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HISTOIRE

D’HÉRODOTE

LIVRE SIXIÈME.

ERRTO.

malus s’EIIIEARE DE MILET - LE EOETE DIIIn’Nqus. - DARIUS

ENVOIE DEMANDER LA TERRE ET UEAU aux PEUPLES DE LA
GRECE.--EREROGATIVES DES ROIS DE srARTE.---PRISE o’EIIE-

TRIE un LES PEBSES.--CI.ÉOMÈNE.-45A MOltT.--LES pERSRS

ATTAQUENT ATRENEs,-DATAILLE DE MARATHON.-MILTIAQH.
- LES SDARTIATES N’IRRIVENT QU’APRES LA VICTOIRE. --

MILTIADE DEVANT mans. -IL Ecuouu DANS SON EXPÉDITION.
--CONDAMNÉ A UNE AMENDE-LES PÉLASGES.--I.ISMNOS.

l. Ainsi périt Aristagoras, l’auteur de la révolte de l’lo-

nie. Quant a Histiée, tyran de Milet, Darius ne l’eut pas
plutôt renvoyé; qu’il partit de Suses, et se rendit a Sardes.
A son arrivée en cetteiville , Artapherne, qui en était gou-
verneur, lui demanda quelles raisons pouvaient, :150" avis,
avoir engagé les louions a se révolter. Histiée lui répondit,
comme s’il n’eût pas été instruit de l’état actuel des affaires,

qu’il était étonné de ce qui s’était passé, et qu’il en igno-

rait le sujet. Mais ArtaplIerne s’aperçut qu’il usait d’arti-

llce et de dissimulation. a Histiée, lui dit-il en homme
n qui avait connaissance de la vraie cause de la révolte ,
u vous avez cousu le soulier, et Aristagoras l’a chaussé. n

Il. Histie’e, alarmé de. ce discours, qui prouvait qII’AI’-

tapherne était instruit (le ses menées , s’enfuit vers la mer
a l’entrée de la nuit, et trompa Darius. Quoiqu’il eût pro-

l.
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mis a ce prince de lui soumettre la grande ile de Sardai-
gne, il prit le commandement des loniens dans la guerre
qu’ils soutenaient contre lui, et passa dans l’île de Chics , ’
où il fut arrêté sur ce qu’on l’aeeusa d’y’ôtre venu (le la

part de ce prince pour y ex’citer des troubles. Mais on lui
rendit la liberté quand. OII eut appris la vérité, et qu’il
étail ennemi du roi.

Il]. Les loniens lui demandèrent ensuite: pourquoi il
avait ordonné aveç tant d’empressement à Aristagoras de
faire révolter l’Ionie, et leur avait causé par la tant de
maux. Mais, au lieu de leur en dire la vraie raison, il leur
répondit qu’il avait envoyé Ces ordres parce qIIe Darius
avaitrésolu de transporter les Phéniciens en Ionie , et les
loniens en Phénicie, quoique ce prince n’eût jamais eu un
pareil dessein; mais il cherchait a effrayer les loniens.

1V. ll écrivit après cela à des Perses établis a Sardes,
avec qui il s’était entretenu de révolte , ctconfia ses lettres
a Hermippus d’AIarnée; mais celui-ci , au lieu de les por-
ter iI leur adresse , les remit a ArtaplIerne. Ce seigneur,
sachant par cette voie tout ce qui se tramait, ordonna il
l-Iermippus de rendre ces lettres a ceux a qui elles étaient
adressées, et de lui remettre à lui-même leurs réponses.
Cette conspiration découverte, il fit mourir beaucoup de
Perses qui y avaient trempé.

V. Il y eut a cette occasion des troubles a Sardes. His-
tiée étant déclin de ses espérances, les habitants de Chios
le menèrent a Milet, comme il les en avait priés. Les
Milésiens, charmés d’être délivrés d’Aristagoras, étaient

d’autant moins portés a recevoir dans leur pays un autre
tyran, qu’ils avaient déjà goûté les douceurs de la liberté"

ll tenta, la nuit, de rentrer de force dans la ville; mais il
fut blessé a la cuisse par un citoyen de Milet. Repousse de
sa patrie, il revint en (llIiOS; et comme il ne put engager
les habitants de cette île a lui donner des vaisseaux, il
passa de la à Rlytilène, et en obtint des Lesbiens. Ceux-ci ’
équipèrent huit trirèmes avec lesquelles il lit voile vers
Byzance, ou , ayant établi sa croisière, il intercepta tous
les szISSeaux venant du POI’It-EIIxin, excepté ceux qui l’as-
suraienlde. leur disposition "a’lui obéir.



                                                                     

ERATO , LIvnE v1. 7
VI. Tandis qu’Ilistiéev et les Mytiléniens s’occupaient

ainsi, on attendait à Milet même une flotte considérable,
avec une nombreuse armée de terre. Les généraux des
Perses, ayant rassemblé leurs forces éparses, et les ayant
réunies en un seul corps, allèrent droit a la capitale , sans
s’occuper des petites villes, dont ils faisaient moins de
cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens témoignaient
le plus d’ardeur : les cypricns nouvellement subjugués les
accompagnaient avec les Cilicicus et les Égyptiens.

VIL Sur la nouvelle que ces troupes venaient attaquer
Milet et le reste de’l’Ionie , les loniens envoyèrent des (lé--
putes au Panionium. L’affaire mise en délibération après

. leur arrivée, il fut décidé qu’on n’opposerait point (Par--
mée de terre aux Perses, que les-tililésiéns défendraient
eux-mêmes leur ville, que l’oncompléterait les équipages
(le tous les vaisseaux, sans en excepter un seul, et que,
lorsqu’ils seraient complets, la flotte s’assemblerait au plus
tôt a Lada: pour y combattre en faveur de Milet. Lada est
une petitevîle située devant la ville de Milet. .

VlII. Cette résolution prise, lorsque les équipages des
vaisseaux furent complets, les loniens vinrent au rendez-
vous avec tous les ’Éolicns de l’île de Lesbos. Voici quel
était leur ordre de bataille. Les Milésicns occupaient l’aile-
il l’est avec quatre-vingts vaisseaux. Immédiatement après.
eux étaient les Priéniens avec douze: vaisseaux. Venaient
ensuite ceux de Myonte avectrois vaisseaux, et après eux
les ’J’éiens-- avec dix-sept. Ceux-ci étaient suivis par cent
voiles de Chics. Près d’eux étaient les Êrythréens et les
Phocéens; ceux-ci avec trois vaisseaux, ceux-la avec huit.
Les Lesbiens, placés immédiatement après eux, avaient
soixante-dix voiles. Enfin les Samiens occupaient l’autre-
aile a l’ouest avec soixante vaisseaux. Cela faisait en tout
trois cent cinquante-trois trirèmes du côté des loniens.

1X. La [lotte (les Barbares était de six cents voiles. Lors-
qu’elle fut aussi arrivée sur la côte de Milet, et que toute"
l’armée de terre se trouva sur le territoire de cette place,
les généraux perses ayant eu avisdu grand nombre de
vaisseaux ioniens , craignirent des ce moment de n’être
point assez forts pour les vaincre, et que, faute d’avoir la



                                                                     

8 HISTOIRE D’HERODOTE.
supériorité sur mer , ils ne pussent prendre Milet, et qu’ils
ne s’altirassent quelque punition de la part de Darius.
Après en avoir conféré ensemble, ils convoquèrent les tyrans
ioniens, qu’Aristagoras de Milet avaitprivés de leurs États,
et qui, s’étant réfugiés chez les Mèdes , sevtrouvaient alors

il l’armée destinée contre Milet. Quand ils les eurent as-
semblés, ils leur adressèrent ce discours : «loniens, voici

le moment de montrer votre zèle pour le service du roi;
que chacun de vous essaye de détacher ses concitoyens

I du reste des alliés. Promettez-leur qu’ils ne serontpoint
n punis de leur révolte , qu’on ne mettra point le feu a

leurs édifices, tant sacrés que profanes ;. enfin qu’ils se-
ront traités avec la même douceur qu’ils l’ont été jus-
qu’ici; Mais s’ils, rejettent vos propositions , s’ils veulent

en venir absolument a un combat, menacez-les de tous
les malheurs qui ne manqueront pas de fondre sur eux,
en cas qu’ils soient vaincus; assurez-les qu’ils seront ré-

duits en esclavage, que leurs enfants mâles seront faits
eunuques, que leurs tilles seront transportées a Bactres,

n et qu’on donnera leur pays a d’autres peuples. »

X. Ainsi parlèrent les Perses. Dès que lapait tut venue,
les tyrans d’Ionie envoyèrent chacun vers ses propres con-
citoyens, pour leur faire part des résolutions du conseil.
Mais ceux à qui ils s’adressèrent , s’imaginant que les
Perses ne faisaient ces propositions qu’a eux seuls, les re-
jetèrent avee mépris , et ne voulurent point trahir la cause
commune. Ces choses se passèrent aussitôt après’l’arrivée

des Perses à Milet.
EX]. Les loniens tinrent ensuite conseil a l’île de Lada,

où ils s’étaient assemblés. On y ouvrit plusieurs avis , et
Denys entre autres, commandant des Phocéens, y proposa
le sien en ces termes z a Nos affaires, loniens, sont sus-
a pendues sur le tranchant du rasoir. Il n’y a point de mi-
» lieu pour nous entre la liberté et l’esclavage, et même
n l’esclavage le plus dur, celui où gémissent les esclaves
» fugitifs. Maintenant donc, si vous voulez supporter les
» travaux et la fatigue, les commencements vous paraîtront
n pénibles; mais, lorsque vous aurez vaincu vos ennemis,
n vous pourrez jouir tranquillement de la liberté. Si, au

I

zascëzze
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l) contraire, vous vous abandonnez à la mollesse, et si vous
a n’observez aucun ordre, je n’espère point que vous puis-
» siez vous soustraire a la punition de votre révolte. Sui-
» vez mes conseils, remettez-vous entre mes mains, et je
a vous réponds que, si les dieux tiennent la balance égale,
» les Perses p’en viendront point aux mains avec nous, ou
» que, s’ils nous attaquent, ils seront battus. n

X11. Ce discours titane telle impression sur leslouiens,
qu’ilsdéférèrent a Denys le commandement de la flotte.
Celui-ci faisait avancer tous les jours les vaisseaux, pré-
sentant un front étroitsur beaucoup de profondeur, et les
faisait passer entre les rangs, et se retirer ensuite promp-
tement pour revenir après, atin d’exercer les rameurs et
de tenir en baleine les soldats. Le reste du jour il tenait
les vaisseaux a l’ancre 1, sans donner aux loniens, dans
toute la journée, un seul moment de relâche. Les loniens
obéirent exactement pendant sept jours; Inais le jour après
ceux-ci , acéablés par la fatigue et l’ardeur du soleil,
comme des gens qui n’étaient pas accoutumés a tant de
travaux : u Quel dieu, se disaient-ils l’un a l’autre, avons-
) nous donc offensé, pour essuyer tant de fatigues? Avons-
» nous donc perdu le sens et la raison, pour nous remettre

entre les mains d’un Phocéen présomptueux qui nous
maîtrise, quoiqu’il n’ait fournit que trois vaisseaux, et
qui nous accable de travaux insupportables? Déjà plu-
sieurs d’entre nous ont éprouvé des maladies, beaucoup

n d’autres en sont menacés. Tout autre mal est préférable

a ceux-ci. La servitude qui nous attend serait moins
a rude que Celle que nous éprouvons actuellement. Allons,

loniens, ne lui obéissons plus. a Ils dirent, et sur-le-

vez: y

t Les Grecs étaient dans l’usage (le ranger leurs vaisseaux près de la côte ,
et de se tenir eux-mêmes a terre. Lorsque les sentinèlies apercevaient’les
vaisseaux ennemis, ils en donnaient avis. et sur-le-champ on montait sur les
vaisseaux. On ne saurait faire un pas dans l’IIistoire hellénique de Xénophon,
sans trouver des exemples de cette coutume, qui: fut cause de la destruction
de la flotte athénienne à Ægos-Potamos. Les loniens. à qui le général ne per-
mettait pas d’aller à terre , devaient trouver ce service très-rude; et , connue
ils n’étaient point accoutumés in la discipline militaire , il n’est point étonnant

qu’ils l’aient regardée comme une servitude dont ils s’empressèrcnt de secouer

le joug. (IL)
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champ personne ne voulut plus obéir. Ils dressèrent des
tentes dans l’île de Lada, comme une armée de terre, et
se tinrentà l’ombre, sans vouloir ni rentrer dans leurs
vaisseaux, ni reprendre les exercices militaires. l

XIII. Les généraux samiens, instruits de la conduite des
loniens, et témoins oculaires du désordre, qui régnait
parmi eux, acceptèrent les offres d’Æacès, fils de Syloson ,
qui les avait déjà fait prier de la part des Perses de renon-
cer à la confédération des loniens. Ils le firent d’autant
plus volontiers, ’qu’il leur paraissait impossible de l’em-
porter sur un prince aussi puissant que Darius, et qu’ils
étaient bien assurés que si la flotte des Perses était battue,
il en viendrait une autre cinq fois’plus forte. Aussitôt, dis--
je, qu’ils eurent remarqué la mauvaise conduite des Io-
niens, ils saisirent ce»prétexte pour les abandonner, et
regardèrent la conservation de leurs édifices sacrés et pro-
fanes comme un très-grand avantage. Cet Æacès, dont ils
avaient accepté les propositions, était fils de Syloson et
petit-fils d’Æaeès. Il était tyran de Samos, lorsque Aristagoe
ras de Milet ledépouilla de sa souveraineté, ainsi que les

autres tyrans d’Ionie. ’
XIV. Lorsque les Phéniciens firent avancer leurs vaisj

. seaux contre les loniens, ceux-ci allèrent aussi a leur reno’
contre, leurs vaisseaux en ligne et sur un front étroit. Les
deux flottes s’étant approchées, la mêlée commença; mais

depuis ce moment je ne puis assurer quels furent ceux
d’entre les loniens qui» dans ce combat se déshonorèrent.
par leur lâcheté , ou qui se signalèrent par leur valeur :
car ils s’accusent réciproquement, et rejettent le blâme de
leur défaite les uns sur les autres. Mais on dit que les Sa-
miens, ayant déployé .leurs voiles, quittèrentleurs rangs,
comme. ils en étaient convenus avec Æacès, et cinglèrent
vers Samos, excepté onze vaisseaux , dont les capitaines ,
refusant d’obéir à leurs chefs, restèrent et se battirent. Le
conseil général des Samiens ordonna qu’en mémoire de-
cette action on élèverait une colonne ou seraient gravés
leurs noms avec ceux de leurs ancêtres, comme un témoi-
gnage de leur valeur. Cette colonne est dans la place pu-a
bliqucîLes Lesbiens, voyant prendre la fuite aux Samiens,
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quiictaienl près d’eux, s’enfuirent aussi, et leur exemple
fut suivit par un grand nombre d’loniens.
i’ XV. Parmi ceux qui soutinrent le combat, les habitants

de Chios furent les plus maltraités, parce qu’au lieu de se
conduire en lâches, ils tirent des actions très-éclatantes. Ils
avaient fourni , comme on l’a dit précédemment, cent vais-

seaux, montés chacun de quarante combattants choisis
parmi les plus braves citoyens. Ils s’aperçurent de la tra-
hison de la plupart des alliés; mais, ne voulant pas imiter
leur lâcheté, ils livrèrent le combat avec le petit nombre
de ceux qui ne les quittèrent point , et passèrent et repas-
sèrent entre les vaisseaux ennemis , pour revenir de nou-
veau a la charge,- jusqu’à ce qu’après: en avoir pris un
grand nombre, ils eussent perdu la plupart des leurs. Ils
s’enfuirent alors dans leur île avec ceux qui leur restaient.

XVI. Mais les vaisseaux qui culaient beaucoup souffert
ne pouvant les suivre, et se voyant poursuivis, s’enluirent
vers M ycalle, où ils se firent échouer; et les ayant laissés en
cetendroit , ils tirent le voyage par terre. Lorsqu’ils furent
sur le territoire d’Éphèse, ils s’avancèrent, à l’entrée de la

inuit, vers la ville où les lemmes célébraient alors les Thes-
mophories l. Les Éphésiens n’étaient pas encore instruits
de ce qui était arrivé a ceux de Chios. Voyant ces troupes
entrer sur leurs terres, ils s’imaginèrent que c’étaient des
brigands qui venaient enlever leurs lemmes, et , courant
tousa leur secours,,ils massacrèrent ces malheureux. Tel
fut leur sort.

XVII. Denys de Phocée , voyant les affaires des loniens
ruinées, prit trois vaisseaux aux ennemis, et alla, sans
perdre un moment, et dans l’état où il était, non pas vers
Phocée, sachant bien que cette ville seraitréduite en escla-
vage avec le reste de l’Ionie, mais droit en Phénicie, où il
coula a fond quelques vaisseaux marchands, et fit voile en
Sicile avec beaucoup d’argent qu’il leur avait enlevé. De

la il exerçaitses brigandages sur les Carthaginois- et les
’l’yrrhéniens, en épargnant les Grecs.

l Les Thesm’ophories étaient une fête que les femmes célébraient en l’hon-
neur de (let-ès, parce qu’elle était supposée avoir’la première donné des lois

aux hommes. Cette tète duraitcinanurs. (Voyez Meursius, (:ræeiafariala.)
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. XVIII. Après la" défaite de la flotte ionienne, les Perses

assiégèrent Milet par terre et par mer. lis battirent cette
place avec toutes sortes de machines de guerre; et ayant
poussé des mines sous ses murs, ils la prirent d’assaut, la
sixième année après la révolte d’Aristagoras, et réduisirent

ses habitants en servitude : en sorte que ce malheur, s’ac-
corde avec l’oracle rendu au sujet de Milet. i

XlX. Les Argiens étant allés a Delphes consulter l’ora-
cle sur le salut de leur ville , le dieu leur fit une réponse
dont unepartie les regardait, et l’autre, par forme d’addi-
tion, concernait les Milésiens. Je ferai mention’de celle
qui intéresse les Argiens, lorsque j’en serai à cet endroit
de mon Histoire. Quant a la partie de. l’oracle touchant les .
Mile’siens qui étaient absents , elle était conçue en ces ter-

’ mes z a Et alors, ô ville de Milet , qui machines de perni-
» cieux desseins, tu seras une riche proie pour beaucoup
» de gens. Tes femmes laverontles pieds à beaucoup
» d’hommes alongue chevelure, et d’autres prendront soin
D) ’de notre temple de Didymes 1. n Cet oracle, s’accomplit
à l’égard des M-ilésiens. La plupart furent tués par les
Perses, qui portent les cheveux fort longs; leurs femmes et
leurs enfants furent réduits en esclavage; l’enceinte sa-
crée, le temple et l’oracle «de Didymes furent pillés et brû-

lés. Quant aux richesses de ce temple, j’en ai fait plusieurs
fois mention en d’autres endroits de mon Histoire.

XX. DE mena à Suses les prisonniers qu’on fit sur les
Milésiens. Darius les envoya habiter sur la mer Erythrée
(golfe Persique) , a Ampé, où le Tigre se jette dans la mer,
et ne leur lit point d’autre mal. Les Perses se réservèrent
les environs de Milet etla plaine , et donnèrent les mon-
tagnes en propriété aux Cariens de Pédases.
. XXl. Les Sybarites, qui habitaient Laos et Scidros de-

puis qu’ils avaient été chassés de leur ville, n’avaient pas

témoigné autant de sensibilité pour les maux que les Mile-
.siens avaient éprouvés de la part des Perses, que les Mile-
siens en avaient montre a leur égard. En effet, à la prise
de Sybaris par les Crotoniates, les Milésiens de tout âge

l Didymes était le nom d’un lieu du territoire de Milet. Il y avait en cet en-
droit un temple dédié à Apollon surnommé Didyméen. (L.)
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s’étaient rasé la tête, et avaient témoigné leur affliction

par toutes les marques extérieures de deuil. Aussi jamais
union n’avait été plus intime que celle qui avait régné
entre ces deux .villese Les Athéniens n’imitèrent pas les
Sybarites. Ils furent excessivement affligés de la prise de
Milet, et ils manifestèrent leur douleur de mille manières.
Le théâtre fondit en larmes à la représentation de la tra-
gédie de Pllrynichus t, dont le sujet était la prise de cette
ville; et même ils condamnèrent ce poète à une amende
de mille drachmes”, parce qu’il leur avait Appelé la mé-
moire de leurs malheurs domestiques : de plus, ils défen-
dirent a qui que ce fût de jouer désormais cette pièce.

. Milet perdit ainsi ses anciens habitants.
XXII. Ceux d’entre les samiens qui étaient riches ne

furent pas contents de la’conduite de leurs généraux à
l’égard des Mèdes. Ils résolurent, dans un conseil tenu
aussitôt après le combat naval, de s’aller établir ailleurs
avant l’arrivée d’Æacès, de crainte qu’en restant dans leur

patrie, ils ne retombassent sous son joug et sous celui des
Mèdes. Vers ce même temps, les Zancle’èns de Sicile en-
voyèrent en Ionie pour inviter les loniens à se rendre à
Calacté, où sils avaient dessein de bâtir une ville ionienne.
Ce lieu appartient aux Sicules, et se trouve dans la partie
de la Sicile qui regarde la Tyrrhénie. Les Samiens furent
les seuls qui se rendirent a cette invitation. Ils partirent
avec quelques Milésicns qui avaient échappé ’a la ruine de

leur. patrie.
XXIII. Pendant que les Samiens, qui allaient en Sicile ,

étaient sur les côtes des Locriens-Épizéphyriens, les Zan-
cléens faisaient avec Scythes, leur rois, le siégé d’une
ville de Sicile qu’ils voulaient détruire. Sur cette nou-

t

l Les anciens parlent de trois Phrynicbus, tous trois Athéniens, tous trois
poètes dramatiques. Ils étaient antérieurs à Eschyle. Celui dont il est question
ici fut le premier qui mit sur la scène-un rôle de femme.

2 Environ 900 francs de notre monnaie.
3 Périzonius pense que ce Scythe était père de Cadmus, tyran de C05. Mais

il n’est pas vraisemblable que le père de Cadmus ait laissé sa souveraineté de
C05, pour en aller chercher une autre à Zanele. Il est plus naturel de croire
qu’il mourut à C05, laissant a son fils la tyrannie en hon état, comme le dit
Hérodote, liv. vu. (L)

Il. 2
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velle, Anaxilas l; tyran de Rhégium, qui avait alors des
démêlés avec les Zanclécns, vint les trouver, et leur con-
seilla d’abandonner leur projet d’établissement à’Calacté,

et (le se rendre maîtres de Zanclc 2, qui était dépourvue de.
défenseurs. Les Samiens, s’étant laissé persuader, s’empa-

rèrent de cette ville. Aussitôt que les Zanelc’ens’ en eurent

connaissance, ils accoururent, et appelèrent a leur se-
cours Hippocrates, tyran deGéla, qui était leur allié. Ce
prince vint avec une armée; mais il fit mettre aux fers
Scythes, tyran des Zancléens, qui venait de perdre ses
États, et Pythogénèsson frère, et les’envoya tous deux a.

Inycum.- Quant au reste des Zancléens, il les remit aux
Samiens, après s’être entre-donné mutuellement leur foi
dans une conférence qu’il eut avec eux. Il y fut convenu
que les Samiens lui donneraient la moitié des meubles et
des esclaves qu’on trouverait dans la villc,’et qu’Hippo

crates aurait, pour sa part, tout ce qui serait dans
les campagnes. Il mit aux fers la plupartdes Zancléens,
qu’il traita en esclaves, et en livra trois cents des plus
considérables aux samiens pour les faire mourir; mais
ceux-ci les épargnèrent.

XXIV. Scythes, le monarque des Zancléens-, s’enfuit
- d’Inycum à Himère ; de la il passa en Asie, et se rendit au-
près de Darius. Ce prince le regarda comme le plus hon-
Hôte homme de tous les Grecs qui étaient venus à sa cour;
car il y retourna après avoir été en Sicile avec sa permis-
sion , et il mourut de vieillesse chez les Perses, après avoir
joui toute sa vie d’un très-grand bonheur.

XXV. Les Samiens qui avaient secoué le joug des .
Mèdes se mirent sans peine en possession de la belle ville
de Zanele. Après Ie’combatnaval , dont l’objet était dere-

J Cet Anaxilas, tyran de Rhéginm . vivait. du. temps de la prise de Milet,
comme on le voit par Hérodote, c’est-à-dire la troisième année de la soixante-
dixième olympiade. ou 498 ans avant notre ère. Il était fils de Crétines, et
avait épousé Cydippe, fille de Térillc, tyran d’Himère. Il descendait des an-
ciens Messéniens. Il abolit à Rhégium le gouvernement démocratique, et
s’empara de la tyrannie, comme nous l’apprend Aristote; (L.)

1 Zanele a pris depuis le nom de Messine. On croit que ce nom de Zanele
vient d’un ancien mot de la langue sicilienne qui signifiait une faux La ville,
dit-on , prit ce nom de la forme de l’emplacement ou elle est bâtie. (mon)
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oeuvrer Milet, les Perses tirent remener a Samos, par les
Phéniciens , Æacès , (ils de Syloson , qu’ils estimaient
beaucoup, ctqui leur avait rendu de grands services. Il
n’y eut que les Samiens dont la révolte ne fut point punie.
par la destruction de leur ville et l’incendie de leurs
temples, parce que leurs vaisseaux s’étaient retirés pen-
dant le combat naval. Aussitôt après la prise de Milet , les
Perses se rendirent maîtres de la Carie, dont une partie
des villes reçut volontairement le joug , et l’autre le subit

par force. " CXXVI. Tandis qu’Histiée de Milet interceptait aux’en-

virons de Byzance les vaisseaux marchands ioniens qui
sortaient du Pont-Enxin, on vint lui apprendre les mal-
heurs arrivés à Milet. Aussitôt il remit a Bisaltes, fils d’A-
pollophanes, (I’Abydos, les affaires de I’Hellespont, et fit
voile a Chios avec les Lesbiens. Mais la garnison n’ayant
pas voulu le recevoir, il lui livra bataille a l’endroit appelé
Cœles, en tua un grand nombre; et partant de Polichna,
dont il s’étaitemparé, il subjugua, a l’aide des Lesbiens,

.I le reste des habitants de l’île , d’autant plus aisément qu’ils

avaient été fort maltraités dans le combat naval.
XXVII. Lorsqu’une nation ou une ville doit éprouver

quelque grand malheur, ce malheur est ordinairement
précédé de quelques signes. Aussi ceux de Chios eurent-ils
des présages avantscoureurs de leur désastre. D’un chœur
de cent jeunes garçons qu’ils avaient envoyé a Delphes , il
n’en revint que deux; les quatre-vingt-dix-huit autres pé-
rirentde la peste. Vers le même temps, et un peu ayant le
combat naval, le toitd’uuc école de la ville tomba sur des
enfants a qui on enseignait les lettres; de cent vingt qu’ils
étaient, il n’en réchappa qu’un seul. Tels furent les signes

avant-coureurs que la Divinité leur envoya. Ils furent sui-I
vis de la perte de laibataillc navale qui fit tomber leur ville
sur le genou. Survintensuite Histiéc avoc les Lesbiens, qui
eut d’autant moins de peine a les subjuguer qu’ils étaient

déjà épuisés. .XXVIII. Histiée .alla de l’île de Chios a celle de Thasos I
avec un grand nombre d’lonicnsct d’Éoliens. Tandis qu’il

en formait le siégé, il apprit que les Phéniciens étaient
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sortis du port de Milet pour attaquer par mer les autres
places de l’Ionie. Sur cette neuvelle, il leva le siège de
Thasos, et se rendit précipitamment dans l’île de Lesbos
avec toute son armée. Mais n’ayant plus de’provisions , et

la faim se faisant sentir, il passa sur le continent pour
moissonner le blé de l’Atarnée et de la plaine du Caique,
dont la récolte appartenait aux Mysiens. Harpage, Perse
de naissance, qui commandait dans ce canton des forces
considérables , lui livra bataille aussitôt qu’il fut a terre,
tailla en pièces la plus grande partie de ses troupes, et le
lit prisonnier de la manière que je vais le raconter.

XXIX. La bataille se donna a Malènc dans l’Atarnée :
les Grecs tinrent ferme pendant longtemps; mais, la cava-
lerie perse étant tombée sur eux, ils furent mis en fuite.
Les Perses furent redevables de cette victoire a leur cava-
lerie. L’espoir du pardon, dont se flattait Histiée , lui
inspira un tel désir de la vie, que, se voyant arrêté dans sa
fuite par un soldat prêt à lui passer son épée à travers le
corps, il se fit connaître , et lui dit en perse qu’il était
Histiée de Milet.
l XXX. Si on l’eût mené a Darius dès qu’il fut fait pri-
sonnier, je pense que, loin d’éprouver aucun fâcheux trai-
tement, ce prince lui aurait pardonné sa révolte. Ce fut
aussi par cette raison , et de crainte qu’au lieu d’être puni
il ne reprît son ancienne faveur,aüprès de Darius , qu’Ar-
tapherne, gouverneur de Sardes, et Harpage, dont il était
prisonnier , le firent mettre en croix aussitôt après qu’on
l’eut amené à Sardes. On sala ensuite sa tête, et on l’en-

voya a Suses a Darius. Ce prince, ayant appris ce qui s’é-
tait passé, s’en plaignit amèrement aux auteurs de cette

’ action ,- et fut très-fâché de ce qu’on ne le lui avait pas
amené vivant. Après avoir fait laver cette tète, il voulut
qu’on l’ensevelit honorablement et qu’on lui donnât la sé-

pulture , comme étant celle d’un homme qui avait rendu
de grands services aux Perses et a lui-même. Tel fut le

sort d’Histiéc. .XXXI. La flotte des Perses, qui avait passé l’hiver aux
environs-de Milet, ayant remisa la voile la seconde année ,
prit aisément les îles voisines du continent, celles de Chios,
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de Lesbos, de Ténédos. Quand ilsvouluient en prendre
une, ils en enveloppaient les habitants comme dans un
lilct, de manière qu’ils ne pouvaient leur échapper: Voici
comment cela se pratique. lis se tiennent les uns les autres
par la main , et,.éteudant leur ligne depuis la partie de la
mer qui est au nord jusqu*a celle qui regarde le sud , ils
parcourent l’île entière, et vont ainsi il la chasse deshom-
mes. lis s’emparèrent aussi avec la même facilité des villes
ioniennes de la terre ferme; mais ils n’en prenaient pas
de même les habitants, cela n’était pas possible. .

XXXll. Les généraux perses effectuèrent alors les me-
naces qulils avaient faites aux loniens, lorsque les deux
armées étaient en présence. En effet, ils ne se furent pas
plutôt rendus maîtres de leurs villes, qu’ils choisirent les
plus beaux enfants pour en faire des eunuques, qu’ils ar-
rachèrent les plus belles filles des bras de leurs mères pour
les envoyer au roi, et que, non contents de cela, ils mirent
le feu a leurs villes et a leurs temples. Les loniens furent
ainsi subjugués pour la troisième fois; ils l’avaient été la
première par les Lydiens , et dans la suite ils le furent deux

fois par les Perses. a . .XXXIII. La flotte passa des côtes de l’Ionie il celles de
.l’Hellespont, et soumit tout ce qui s’y trouve il gauche.
Les pays à droite sur le continent l’avaient été auparavant
par les Perses. tille s’empara, dans la partie de l’Hellespont

qui est en Europe, de la Chersonèsc et de ses villes, de
Périnthe, des châteaux qui sont en Thraee, de Sélybrie et
de Byzance. Les Byzantins et les Chalcédoniens, qui habi-
tent sur le rivage Opposé , n’attendirent pas la flotte phéni-
cienne; ils quittèrent leurs villes, et s’enfuirent sur les côtes
du Pont-Euxin, ou ils fondèrent la ville de illésembria.
Les Phéniciens, ayant parcouru ces pays la flamme a la
main, tournèrent du côté de Proconnèse et d’Artacé, ct
les brûlèrent aussi. Ils revinrentensuite dans la Chersonèse,
pour détruire toutes les villes qu’ils avaient épargnées a
leur premier abord. Mais ils n’allèrcnt point il Cyzique.
Ses habitants avaient prévenu leur arrivée, en- rentrant
(lans l’obéissance du roi par un traité qu’ils tirent avec
Olîharès, fils de Mégabyse, gouverneur de Dascylium.

2.
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Quant a la Chersonése, les Phéniciens en subjuguèrent
toutes les villes, excepté (Jardin. ’ ’

XXXIV. Miltiade, fils de (limon et petit-fils de Stésa»
garas, était alors tyran de ces villes; il les tenait de Mil-
tiade, fils de Cypsélus, qui en avait acquis précédemment
la souveraineté de la manière que je vais le raconter. Les
Dolonces , peuple (lei’l’hrace, étaient en possession de cette
Chersonèse. Vexés par les Apsinthiens, avec qui ils étaient
en guerre, ils envoyèrent leurs rois à Delphes pour con-
sulter l’oracle. La Pythic leur répondit d’engager il mener

une colonie dans leur pays le premier homme qui, au
i sortir-du temple, les inviteraita loger dans sa maison. Les

Dolonce? s’en retournèrent par la voie Sacrée, traversèrent
la Phocide et la Béoliet; et comme personne ne leur offrait
l’hospitalité , ils tournèrent du côté d’Athènes.

XXXV. Pisistrate jouissait alors à Athènes de la souve-
raine puissance. Miltiade ’y avaitaussiquclque autorité. .
Il était d’une maison où l’on entretenait quatre chevaux
pour les jeux olympiques’; sa naissance était illustre. il
remontait à Æacus a et a Æeiuc ; mais, dans les temps plus
récents, cette famille s’était naturalisée à Athènes depuis

Philéc,lils d’Ajax, le premier de cette famille qui soit de-
venu citoyen de cette ville. Miltiade, étant un jour assis
devant sa porte , vit passer les Dolonces. Il reconnut, 31’
leur habit et à leurs piques, qu’ils étaient étrangers. il les
appela, et, lorsqu’ils Se furent approchés, il leur offrit sa
maison , et les présents qu’on a coutume de faire il des
hôtes. Les Dolonces ayant ’acceptéf ses offres, et se voyant
bien traités, lui découvrirent l’oracle, et le prièrent d’o-

l il y avait un chemin sacré très-célèbre qui conduisait d’Athènes à Éleusis;
ce ne’pouvait être celui-là. Mais c’était peut-être celui par où les Athéniens

accompagnaient à Delphes la pompe sacrée. (WnsseuNeJ .
7 C’estçà-dire qu’il était fort riche. L’Attique étant un pays stérile et peu.

propre aux pâturages, l’entretiendes chevaux y était très-soutenir, et il fallait
être riche pour en avoir. (L)

3 n (Jcéanus et Téthys eurent un fils nommé Ascpus; celui-ci eut une tille
appelée Ægine, qui fut enlevée de Phliunte par Jupiter, et transportée dans
l’île (l’zlîgine . où elle lui donna un fils nommé Æaçus . qui fut roi (le cette ile.

Æacus eut deux fils, Pelée et Télamon. Pelée alla à l’hlhie en Thessalie. il y

, fut rai, et eut Achille. Télanion se relira en Salaminc. n (INOIIOI’C de .57er

iv. 1v.) "
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béir au dieu. Ce discours le persuada d’autant plus aisé:
ment , qu’il était affligé de la domination de Pisislrate , et
qu’il souhaitait s’éloigner de sa patrie. Il alla sur-lc-champ
il Delphes demander a l’oracle s’il se rendrait aux prières

des Dolcnces. .XXXVl. La Pythie le lui ayant aussi ordonné, Milliade,
fils de Cypsélus, qui auparavant avait remporté aux jeux
olympiques le prix de la course du char il quatre chevaux,
prit avec lui tous les Athéniens qui voulurent avoir part
a cette expédition;.et,» s’étant embarqué avec eux et avec
les Dolo’nees, il s’empara du pays, etrfut mis en possession
de la tyrannie par ceux qui l’avaient amené. Il commença
par fermer d’un mur l’isthme de la Chersonèse , depuis. la
ville de Cardia jusqu’à celle de Pactyc, afin d’en interdire
l’entrée aux Apsinthiens, et de les empêcher de la rava-
ger. I.’isthme, en cet endroit, a trente-six stades; et la
longueur de la Chersonèse entière , à compter de l’isthme,

est de quatre cent vingt. .
XXXVII. Après avoir fermé le col de la Chersonèse par

un mur qui la mettait a l’abrides incursions des Apsin-
thiens, les Lampsacéniens lu rent les premiers que M iltiadc h
attaqua. Mais ils le tirent prisonnier dans une embuscade
qu’ils lui dressèrent. Crésus, roi de Lydie , dont il était
aimé, ne l’eut pas plutôt appris, qu’il envoya ordre a
ceux de Lampsaque de. le relâcher, avec menaces de les
détruire comme des pins, s’ils ne le faisaient pas. Les Lamp-.

sacéniens, incertains, ne comprenaient rien a la menace
de ce prince 1 ; mais un vieillard qui en saisit enfin le sens,
quoique avec bien de la peine, leur en donna l’explication.
De tous les arbres , dit-il , le pin est le seul-qui, étant une
fois coupé, ne pousse plus de rejetons et périt tout a fait?

l Les Lampsaeéniens comprenaient très-bien en général la menace de
Crésus, mais ils étaient embarrassés sur lalnianiére dont elle étaithénoncùc.

Pourquoi, se demandaient-ils sans doute , Crésus nomme-t-il le pin plutôt que
tout autre arbre? La difficulté ne consistait qu’en cela, et c’est cette difficulté
que résuul.’quuîque avec peine . le vieillard de Lampsaque. (L.)

2 Ce vieillard de Lampsaque se trompait assurément. Le pin n’est pas le
seul arbre qui meure lorsqu’on l’a coupé. Allia-Celle avait fait un chapitre
exprès là-(lcSSLlS; mais nous n’en avons plus que le sommaire. Quoi qu’il en
soit, cette expression était passée en proverbe. (t..)

I
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Sur cette menace , les Lampsacéniens, qui redoutaient la
puissance de Crésus, le remirent en liberté.

XXXVIII. Miltiade en eut obligation a ce prince. il
mourut dans la suite sans enfants, laissant sa principauté
et ses richesses ’a son neveu Stésagoras, fils de Cimon son
frère utérin. Depuis sa mort, les habitants de la Cherso-
nèse lui offrent des sacrifices, comme c’est l’usage d’en

faire à un fondateur; et ils ont institué en son honneur
des coursesyde chars et des jeux gymniques, où il n’est
point permis aux Lampsaeéniens de disputer le prix. On
était encore en guerre contre ceux de Lampsaque, lorsque
Stésagoras mourut aussi sans enfants, d’un coup de hache
à la tête, que lui donna,,dans le Prytanée, un homme qui
passait pour un transfuge, mais qui au fond était un en-

nemi. violent. -XXXIX. Stésagoras ayant péri de cette manière,.les
Pisistratides envoyèrent sur une trirème, dans la Cherso-
nèse , Miltiadc , fils de Cimon, et frère de Stésagoras qui
venaitde mourir, afin qu’il prît en main les rênes du gou-
vernement. Ils l’avaient déjà traité avec bienveillance a
Athènes, comme s’ils n’eussent point eu part au meurtre
de son père Cimon, dont je rapporterai ailleurs les cir-
constances. Miltiade, étant arrivé dans la Chersonèse , se
tint renfermédans son palais, sous prétexte d’honorer la
mémoire de son frère. Sur cette nouvelle, touscenx qui
jouissaient de’qnelque autorité dans la Chersonèse s’étant;

rassemblés de toutes les villes , et étant venus ensemble le
trouver pour prendre partit sa douleur,.il les fit arrêter:
par ce moyen, et en entretenant une garde de cinq cents
hommes , il devint maître absolu dans la Chersonèse. il
épousa Hégésipyle, fille d’Olorns , roi de Thraçe. 4 *

XL. Il y avait peu de temps que Miltiadc , fils de Cimon,
était arrivé , lorsqu’il lui survint des affaires encore plus
fâcheuses que celles qui l’occupaient alors. En effet, trois
ans après ces événements, il s’enfuit a l’approche des
Scythes nomades. irrités de l’invasion de Darius, ils s’é-
taient réunis en un corps d’armée , et s’étaient avancésjus-

qu’a cette Chersonèse. llliltiade, n’ayant pas osé les atten-
-dre,"s’enfuit a leur approche; mais, après leur retraitey
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les Dolonces le ramenèrent. Ces événements arrivèrent
trois ansavant les affaires présentes, dont il était alors fort

occupé. - ’ ’ -
XLI. Miltiade. ayant appris, sur ces entrefaites, que les

Phéniciens étaient a Ténédos , fit charger cinq trirèmes de

ses effets, et mit a la voile pour Athènes. Il partit de la
ville de Cardia, traversa le golfe Mélas; et tandis qu’il
longeait la côte de la Chersonèse , les Phéniciens tombèrent
sur lui. Miltiade se sauva avec quatre vaisseaux a Imbros ;
mais Métiochus, son fils aîné, qui commandait le cin-
quième, fut poursuivi par les Phéniciens et pris avec son
vaisseau. Il était né d’une autre femme que de la fille
d’0lorus, roi de Thrace.Les Phéniciens, ayant appris qi1’-il
était fils de Miltiade , le menèrent au roi, s’imaginent; que
ce prince leur en saurait d’autant plus de gré que, dans
le conseil des loniens, Miltiade avaitété d’avis d’écouterles

Scythes, qui les priaient devrompre le pont de bateaux , et
de se retirer ensuite dans leur pays. Quand on le lui eut
amené, il le combla de biens , au lien de lui faire du mal ,
lui donna une maison et des terres, et lui fit épouser une
Perse , dont il eut des enfants qui jouirent des priviléges

des Perses. ’ , iI XLII. D’Imbros, Miltiade vint a Athènes. Les Perses
cessèrent cette année les hostilités contre les Ioniens, et
s’appliquèrent il leur donner des règlements utiles. Arta-
phème, gouverneur de Sardes, manda les députés des
villes ioniennes, et les obligea à s’engager par un traité ’a
recourir récipquuement a Injustice quand ils Se croiraient
lésés, sans user désormais de voies de fait. Il fit ensuite
mesurer leurs terres par parasanges, mesure usitée en
Perse, qui équivaut a trente stades, et régla en conséquence
les impôts que chaque ville devait payer. Ces impôts ont
toujourscontinnc’ a se percevoir depuis ce temps-la jusqu’à
présent, selon la répartition qui enyfut faite par Artapherne,
et qui était a peu près la même que celle qui était établie
auparavant. Ces règlements tendaienta pacifier les trou-
bics. i

XLIII. Le roi , ayant ôté le commandement (les armées
aux généraux précédents, nomma en leur place Mardonius,
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fils de Gobrvas.vCelui-ci partit au commencement du prin-
temps, et se rendit sur les bords de la mer avec une armée
nombreuse de terre , et des forces considérables destinées
à monter sur les vaisseaux. Il était jeune, et venait d’é-
pouser Artozostra, fille de Darius. Loquu’il fut arrivé
en Cilicie avec l’armée, il s’embarque, et partit avec.
le reste de la flotte, tandis que l’arméede terre s’a-
vançaitnvers l’Hellespont, sous la conduited’autres gêné--

raux. Après avoir côtoyé l’Asie, il vint en Ionie, et je
vais rapporter une chose qui paraîtra fort surprenante à
ceux d’entre les Grecs qui ne peuvent se persuader que,
dans l’assemblée des sept Perses, Otanes ait été d’avis
d’établir en Perse le gouvernement démocratique, comme
étant le plus avantageux. Il déposa en effet les tyrans des
loniens , et établit dans les villes la démocratie. Cela fait,
il marcha en diligence vers l’HelleSpont; et lorsqu’il v eut
rassemblé une très-grande quantité de vaisseaux, ainsi
qu’une nombreuse armée de terre, il lit traverser a ses
troupes l’Hellespont, et prit avec elles son chemin par
l’Europe pour se rendre à .Ére’trie et à Athènes.

XLl’V. Ces deux places étaient l’objet apparent de l’ex-

pédition des Perses; mais ils avaient réellement intention
de subjuguer le plus grand nombre de villes grecques
qu’ils pourraient. D’un côté , la flotte soumit les Thasiens ,
sans la moindre résistance de leur part.. D’un autre, l’ar:
mée de ’terre réduisit en esclavage ceux d’entre les Macé:

deniens qui ne l’avaient pas encore été; car tous les peu-
ples qui habitent en deçà de la Macédoine étaient déjà as:

servis. De Thasos la flotte passa. sous le continent opposé,
et le côtoya jusqu’à Acanthe , d’où elle partit pour doubler
le mont Athos. Tandis qu’elle le doublait, il s’éleva un

. vent du nord violentet impétueux, qui maltraita beaucoup
de vaisseaux, et les poussa coutre le mont Allies. On dit

- qu’il y en périt trois cents, et plus de vingt millehommes:
Les uns furent enlevés par les monstres marins qui se trou-
veuten très-grand nombre dans la mer aux environs de cette
montagne, les autres furent écrasés contre les rochers; quel-
ques-uns périrent de froid , etquelques autres parce qu’ils
ne savaient pas nager. Tel tut le sort de l’armée navale:

. fin
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X].V. Pendant que Mardonius était campé en Macé-

doine avec l’armée de terre , les ’l’hraces-Bryges l’attaque-

rent la nuit,’ lui tuèrent beaucoup de monde, et le bles-
sèrent lui-même. Cependant ils n’évitèrent point l’escla-

vage. Mardonius en effet ne quitta point ce pays qu’il ne
les eût subjugués..Ce peuple soumis, il s’en retourna en
Perse avec les débrisde ses armées , dent l’une avait essuyé
un rude échec de la part des Bryges, et l’autre avait été fort.

maltraitée par la tempête auprès du mont Athos. Ainsi
Mardonius fut obligé de repasser honteusement en Asie

avec son armée. h .
XLVI. La seconde année après ces événements, les

Thasiens furent accusés par leurs voisins de tramer une
révolte. Darius leur ordonna d’abattre leurs murs, et d’en-
voyer leurs vaisseaux à Abdère. Comme lesThasiens avaient
été assiégés par Histiée de Milet , et qu’ils jouissaient d’un

revenu considérable, ils faisaient servir leurs richesses à
construire’des vaisseaux de guerre, et a entourer leur ville
d’une muraille plus forte que la précédente. Ces richesses
provenaient du continent et des mines de leur île. Les
mines d’or de Scapté-Hylé rapportaient ordinairement au
moins quatre-vingts talents. Celles de l’île ne rendaient pas
autant. Le produit en était cependant si considérable, que
les Thasiens étantla plupart du temps exempts de payer des
impôts sur les denrées, les revenus du continent et des
mines de l’île allaient , année commune, à deux cents ta-
lents l, et même à trois cents2 lorsqu’elles étaient du plus

grand rapport. , *XLVII. J’ai vu aussi ces mines. Les plus admirables de
beaucoup étaient celles que découvrirent les Phéniciens
qui fondèrent avec.Thasos cette île, a laquelle il donna son
nom. Les mines de cette île, découvertes par les Phéni--
ciens, sont entre Cœnyres et le lieu nommé Ænyres. Vis-
a-vis de l’île de Samothrace est une grande montagne que
les fouilles précédentes ont détruite. Tel est l’état actuel
des choses.

XLVIII. Les Thasiens, dociles aux ordres du roi, abat-
I 1,080,000 livres de notre monnaie.
3 1,620,000 livres.
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tirentleurs’murs, et conduisirent tous leurs vaisseauxa
Abd’ere. Darius sonda ensuite les Grecs, afin de savoir s’ils
avaient intention de lui faire la guerre, ou de se soumettre.
Il envoya donc des hérauts de côté et d’autre en Grèce,
avec ordre de demander en son nom-la terre et l’eau. Il en
dépêcha d’autres (lausles villes maritimes qui lui payaient
tribut, pour leur ordonner de construire des vaisseaux de
guerre, et des bateaux pour le transport des chevaux.

XMX. Les hérauts étant arrivés en Grèce pendant ces
préparatifs , plusieurs peuples du continent accordèrent au
roi la terre et l’eau, ainsi que tous les ’insulaires chez qui I
ces hérauts se transportèrent. Cet exemple fut suivi pari
les autres insulaires chez qui ils ne se rendireutpas, et
entre autres par les Éginètes. Ceux-ci ne les eurent pas
plutôt donnés, que les Athéniens, chaqués de cette con-
duite, et persuadés qu’ilstne l’avaient tenue que par haine
contre eux, et dans le dessein de leur faire la guerre de

.concert avec les Perses, saisirent avidement ce prétexte
’ pour les accuser a Sparte de trahir la Grèce.

L. Sur cette accusation, Cléomènc, fils d’Anaxandrides,

roi de Sparte, passa en Egine pour arréterles plus cou-
pables. Comme il se disposait a le faire, des Éginètes s’y
opposèrent,,et-entre autres Crios, fils de Polycrite, qui
montra en cette occasion le plus de chaleur, et lui dit qu’il
n’emmènerait point impunément. aucun habitant d’Égine;

qu’il agissait ainsi sans l’aveu de la république de Sparte,
’et’seulement a l’instigation des Athéniens, qui l’avaient

gagné avec de l’argent; qu’autrement il serait venu avec
l’autre roi pourles arrêter. En tenant ce langage, Crios
suivait les ordres qu’il avait reçus de Démarate. Cléomène,
repoussé de l’île d’Egine, lui demanda son nom. Celui-ci

le lui ayant dit: Eh bien! Crios (bélier), repartit alors
Cléomène, arme bien tes cornes, car tu auras a lutter
contre un rude adversaire.

LI. Démarate, fils d’Ariston , qui était resté pendant ce

temps a la ville, et qui était aussi roi de Sparte, quoique
d’une branche inférieure, accusait Cléomène son collègue.

Comme ces deux princes avaient la même origine, cette
branche n’étaitsinlerieure que parce qu’elle étaitla cadette;
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celle d’Eurysthènes, en qualité (l’aînée, jouissait d’une plus

grande considération.
Lit. Les lacédémoniens t, qui ne sonten cela nullement

d’accord avec les poètes, prétendent qu’ils n’ont pas été

conduits dans le pays dont ils sont actuellement en posses-
sion par les tilsd’Aristodémus, mais par Aristodémus lui-
même, qui régnait alors, et qui était fils d’Aristomachus ,
petit-[ils de Cléodéus, et arrière-petit-fils d’Hyllus; que,
peu de temps après, ’Argia, femme d’Aristodémus, qui
était fille d’Aute’sion, petite-fille de Tisamènes, ctqui avait

Thersaudre pour, bisaïeul et Polynice pour trisaïeul, ac-
coucha de deux fils jumeaux. Aristodémus mourut de ma-
ladie, après avoir vu ces deux enfants. Les Lacédémonicns
d’alors, continuent-ils, résolurent dans un conseil de don-
ner la couronne, selon la loi, à l’aîné; mais, ne sachant sur
lequel des deux faire tomber leur choix, parce qu’ils se res-
semblaient parfaitement, et ne pouvant pas plus qu’aupa-
ravant distinguer l’aîné du cadet, ils interrogèrent la mère,
qui leur réponditqu’elle l’ignorait- elle même. Elle soutint
cette réponse, non que cela fût vrai, mais parce qu’elle dé-

siraitquc tous deux fussent rois. Dans cette incertitude,
les Lacédémoniens envoyèrent demandera l’oracle’de Del-

phes de quelle manière ils se conduiraient. La Pythie leur
ordonna de regarder ces deux enfants comme leurs rois ,
mais de rendre plus d’honneur a l’aîné. Les Laeédémo-

nions ne se trouvant pas moins embarrassés pour reconnaî-
tre l’aîné, un Messénien, nommé Panitès, leur conseilla
d’observer la conduite de la mère a l’égard de ses deux
enfants; que si elle lavait et allaitait l’un avant l’autre,.ils
auraient tout ce qu’ils cherchaient et ce qu’ils voulaient
découvrir; mais que si elle donnait ses soins indistinc-
tement tantôt a l’un et tantôt a l’autre, il serait évident
qu”elle n’en savait pas plus qu’eux, et que dans ce cas ils
prendraient d’autres mosu res. Les Spartiates ayant, suivant
le conseil du Messénien , observé la mère sans qu’elle en
sûtle motif, remarquèrent celui qu’elle honorait toujours
de ses premiers soins. Ils le regardèrent comme l’aîné,

l Hérodote interrompt sa narration pour parler de l’antiquité des rois de
l.acc’démonc. Il la reprend ensuite â mon";

Il. 3

o
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parce- qu’elle. lui témoignait plus de considération qu’a
l’autre, le tirent élever en public, et lui donnèrent le nom
d’Eurysthèncs, et a son frère cadet celui de Proclès. On

. dit que ces deux princes, étant devenus grands, ne purent
jamais s’accorder, quoique frères, et que cette division
subsiste pareillement parmi leurs descendants.

LlII: Tel est le récit des Lacédémoniens; mais comme
ils sont seuls de ce sentiment, je vais aussi rapporter les
choses de la manière que le racontent les Grecs. Ceux-ci
fontune énumération exacte des ancêtres de ces rois do-
riens jusqu’à Persée, fils de Danaé, sans y comprendre le
dieu t, et ils prouvent qu’ils sont Grecs; car, dès ces pre-
miers temps, on les comptait déjà au nombre des Grecs.
J’ai dit que ces princes doriens remontaientjusqu’a Persée,
sans reprendre les choses de plus haut,’ parce que ce héros
n’a point de père mortel de qui il ait pu emprunter un
surnom, et tel qu’Amphitryou l’était a l’égard d’Hercule.

J’ai donc eu raison de faire remonter seulement ces deux
princesjusqu’a Persée. Mais si, a Compter de Danaé, fille

d’Acrisius, on veut parler de leurs ancêtres, on trouvera
que les chefs des Deviens sont originaires d’Égypte. Telle
est, aquapport desGrecs, leur généalogie.

LIV. Mais, selon les traditions des Perses, Persée était
lui-même Assyrien, et devint Grec , quoique ses pères ne
le fussent pas. Ils conviennent aussi qu’il n’y avait aucune
sorte de parenté entre Persée et les ancêtres d’Acrisius,
ceux-ci étant Égyptiens, comme lé disent les Grecs. En

voila assez sur ce sujet. "
LV. Je ne raconterai point’comment, étantÉgypticns,

ils parvinrent à être rois (les Doriens; d’autres l’ont dit
avant moi : mais je ferai mention des choses que les autres
n’ont pas touchées. p

LVI. Les Spartiates ont accordé à leurs rois les prérO»
gatives suivantes: deux sacerdoces, celui de Jupiter Lacé-
démonien , et celui de JupiterUranienf; le privilégc de
porter la guerre partout ou ils le souhaiteraient, sans
qu’aucun. Spartiate puisse y apporter d’obstacle, sinon il

l Jupiter, dont Persée passaitpour le fils.
T Céleste.
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encourt l’anathème. Lorsque l’armée se met en campagne,

les rois marchent a la tôle des troupes, et lorsqu’elle se
retire, leur poste est au dernier rang. Ils ont il l’armée
centhommes d’élite pour leur garde; dans leurs cxpédi--
tiens, ils prennent autant de bétail qu’ils en veulent, et
ils ont pour eux les peaux et le des de tous les animaux
qu’on immole. Tels sont les privilégcs dont ilsjouissentcn
temps de guerre.

LVll, Voici maintenant ceux qu’ils ont en temps de
paix. S’il se fait unsacritice au nom de la ville, les rois
sont assis au festin il la première place, ou les sert les pre-
miers, et on leur donne a chacun le double de ce qu’ont
les autres convives. Ils font aussi les premiers les libations,
et les peaux des animaux qu’on immole leur appartien-
nent. On leur donne a chacun tous les mois, le lcr et le 7,
aux frais publics, une victime parfaite, qu’ils sacrifient
dans le temple d’Apollon. On y joint aussi une médimne
de farine d’orge et une quarte de vin, mesure de lacédé-
mone. Dans tous les jeux ils ont la place d’honneur l, et ils
nomment a la dignité de proxènes Àqui bon leur semble
parmi les citoyens. C’est une de leurs prérogatives. Ils
choisissent aussi chacun deux Pythiens, qui sont nourris
avec eux aux dépens de l’État. Tel cst’le nom qu’on donne

aux députés qu’on envoie a Delphes consulter le dieu.
Lorsque les rois ne se trouvent point au repas public, ou
leur envoie a chacun deux chénices de farine d’orge avec
une cotyle de vin. Lorsqu’ils y vont, on leur sert une dou-
ble portion. Si un particulier les invite il un repas, il leur
rend les mémés honneurs’. Ils sont les dépositaires des

l Lorsque le roi venait quelque part, tout le monde se levait par honneur,
excepté les éphores, dont la magistrature était en quelque sorte supérieure a
la dignité royale, puisqu’elle avaitétéiustituée pour lui donner-des bornes. (L)

2 55’va est un homme qui reçoit dans sa maison un ami . été. qui est en
voyage, ou qui en est reçu lorsqu’il voyage lui-même. théine; est celui qui
est chargé par l’Etat de recevoir les ambassadeurs et les députés des princes
ou (les villes. ( Voyez Eustathc, sur Homère , t- j" , pag. 405, lig. 56.) - Les
ritals de la Grèce avaient aussi, dans les villes ou ils envoyaient souvent des
députés, des hommes attitrés chez qui ces députés allaient loger. On les ap-
pelait pareillement proxènes. Cc mot se rencontre fréquemment dans les
harangues de Démosthène , et, surtout dans cette pour la couronne. (th)

3 C’est-è-dirc qu’il leur fait servir une double portion. ï
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oracles rendus; mais les Pythiens doivent en avoir aussi
communication. Les affaires suivantes sont les seules-qui

, soient soumises a la décision des rois, et ils sont les seuls
qui puissent les juger. Si une héritière n’a point encore
été fiancée par son père, ils décident à, qui elle doit être
mariée. Les chemins publics les regardent; et si quelqu’un
veut adopter un enfant, il ne peut le faire qu’en leur
présence. Ils assistent aux délibérations du sénat, qui est
composé de vingt-huit sénateurs. S’ils n’y vonttpoint,
ceux d’entre les sénateurs qui sont leurs plus proches
parents v jouissent des, prérogatives des rois; c’est-a-dirc
qu’ils ont deux voix, sans compter la leur.

LV111. Tels sont les honneurs que la république de
Sparte rend a ses rois pendant leur vie. Passons mainte-
nant à ceux qu’elle leur rend après leur mort. A peine ont-
ils terminé leurs jours, qu’on dépêche des cavaliers par
toute la Laconie, pour annoncer cette nouvelle; et (les
femmes à Sparte parcourent la ville en frappant sur des
chaudrons. A ce signal, deux personnes de condition libre,
un homme et une femme, prennent dans chaque maison
un extérieur sale et malpropre. Ils ne peuvent s’en dispen-
ser, et s’ils y manquaient, ils seraient punis trèsgriè-
vement. .

Les usages que pratiquent les Lacédémoniens a la mort
de leurs rois ressemblent à ceux des barbares de l’Asie. La
plupart de ceux-ci observent en effet les mêmes cérémo-
nies en pareille occasion. Lorsqu’un roi de Lacédémone
est mort, un certain nombre de Lacédémoniens, indépen-
damment des Spartiates , est obligé de se rendre à ses fu-
nérailles de toutes les parties de la Laconie. Lorsqu’ils se
sont assemblés dans le même endroit avec les llotes et les
Spartiates eux-mêmes, au nombre de plusieurs milliers ,
ils se frappent le front a grands coups, hommes et femmes
ensemble, en poussant des cris lamentables, et ne man-
quent jamais de dire que le dernier mort des rois était le
meilleur. Si l’un des rois meurt a la guerre, on en fait
faire une ligure qu’on porte au lieu de la sépulture,
sur un lit richement orné. Quand on l’a mis en terre, le
peuple cesse ses assemblées, les tribunaux vaquent pen-
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daut dix jours,Aet durant ce temps le deuil est universel.

LlX. Ils ont encore ceci de commun avec les Perses.
Le successeur du roi mort remet, a son avènement au
trône, tout ce que les Spartiates devaient a ce prince ou
a la république. Il en est de même chez les Perses : celui
qui succède au dernier roi remet ’a toutes les villes l’es
impôts qu’elles devaient a la mort de ce prince.

LX. Les Lacédémoniens s’accordent pareillement en ceci
avec les Égyptiens. Chez eux, les hérauts, les joueurs de
flûte, les cuisiniers, succèdent au métierde leurs pères.
Les fils d’un joueur de flûte, d’un cuisinier on d’un
héraut, sont joueurs de flûte, cuisiniers ou hérauts. Ils
exercent toujours la profession de leurs pères; et s’il se
trouvait quelqu’un qui eût la voix plus senora que le fils
d’un. héraut, ce talent ne ferait pas donner a celni«ci
l’exclusion. Tels sont les usages qui s’observenta Lacé-

démone. h -LXI. Tandis que Cléomène s’occupait dans l’île d’Égine

non-seulement des intérêts de sa patrie, mais encore du
bien général de’la Grèce, Démarate l’accusait, moins par

égard pour les Éginètes que par envie et par jalousie.
Mais Cléomène résolut, a son retour d’Égine, dele ren-
verser du trône, en lui intentant une action pour la chose A

que je vais rapporter. . . IAriston, roi de Sparte, n’avait point en d’enfants de
deux femmes qu’il avait épousées. Comme il était persuadé

que c’était plutôt la faute de ses femmes que la sienne, il
en prit une troisième; et voici comment se [il ce mariage.
Il était intime ami d’un citoyen de Sparte dont la femme ,
après avoir été très-laide dans son enfance, était devenue ,

sans contredit, la plus belle personne de la ville. Sa nour- »
rice la voyant extrêmement laide ,. et que ses parents, gens
lrès-richesl, en étaient. fort affligés, s’avisa de la porter
tous les jours au temple d’He’lènc, qui est dans le lieu

t Les terres de la Laconie ayant été partagéeçégalcnlcnt entre tous les
citoyens , et l’or et l’argent proscrits de la république de Sparte sous peine
de mort, comment pouvait-il y avoir à Sparte des gens riches? La cupidité .
plus forte que tentes les lois, avait déjà fait fermer les yeux sur un grand--
nombre d’abus. (ln)

unn)
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appelé Thérapné; ail-dessus du temple dePhœheum. Toutes
les fois qu’elle l’y portait, elle se tenaitdeboutdevantliï
statue de la déesse, et la priait de donner de la beauté il
cet enfant. On raconte qu’un jour, cette nourrice revenant
du temple, une femme lui apparut; et lui demanda ce
qu’elle portait entre les bras; que lui ayant répondu que
c’était un enfant, cette femme la pria instamment de le
lui montrer; qu’elle le refusa, parce que les parents de

. l’enfant lui avaient absolumentdéfemlu de le laisser voici!
qui que ce fût; mais que cette femme l’ayant priée avec
beaucoup d’instances de le lui montrer, elle le lit d’autant
plus volontiers qu’elle remarquait en elle un désir extrême

de se satisfaire. On ajoute que cette femme flatta cet
enfant de la main en disant qu’elle serait la plus belle
personne de Sparte, et que depuisce jour elle changea de
ligure. Lorsqu’elle fut en âge d’être mariée, elle épousa
Agétus, fils d’Alcidas, cet ami d’Ariston dontje viens de
parler.

LXII. Comme Ariston en était vivement épris, il eut
recours a cet artifice. Il promit a son ami, qui en était le
mari, de lui donner ce qui lui plairait le plus parmi toutes
les choses qui étaient en sa possession , à condition qu’il
en agirait de même a son égard. Agétus, qui ne craignait
rien pour sa femme, parce qu’il voyaitqu’Ariston en a ’ait

une aussi, y consentit, et ils ratifièrent leurs promesses
par des serments mutuels. Après quoi Ariston donna a
Agétns ce que celui-ci avait trouvé le plus doson goût
parmi ses trésors, dans l’espoir d’être traité de même. Il

voulut ensuite emmener la femme de son ami; mais
celui-ci lui dit que, ce point seul excepté, il consentait
au reste. Cependant Agétus, contraint par son serment
et par la surprise frauduleuse d’Ariston, la lui laissa

emmener. .LXIII. Ainsi Ariston renvoya sa seconde femme, et
épousa cette troisième, qui accoucha de Démarate a un
temps trop court, et avant que les dix mois fussent accom-
plisl. Ariston siégeait avec les éphores, lorsqu’un de ses

t Le terme dela grossesse des femmes est ordinairement de [neuf mois;’
quelquefois il passe, et quelquefois il ne va qu’à sept mais. Les anciens
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oflicicrs vint lui annoncer qu’il lui était ne un fils. Comme
il sa ’ait en quel temps il avait épousé cette femme, il cal-
cula les mois sur ses doigts l , et dit ensuite avec serment z
tïct enfant ne peut être a moi. Les éphores l’entemlirent;
mais, dans le moment, ils n’y tirent aucune attention.
L’enfant grandit, et Ariston se repentit de ce mot impru-
dent; car il fut intimement persuadé qu’il était son fils. Il
le. nomma Démarate2 , parce qu’avant sa naissance tout le
peuple de Sparte avait demandé aux dieux, avec d’instautcs
prières, qu’il naquit un fils a Ariston, le plus estimé de
tous les rois qui avaient jusqu’alors régné dans cette ville;

et ce fut par cette raison qu’on lui donna le nom de
Démarate.

LXIV. Dans la suite Ariston mourut, et Démarale lui.
succéda. Mais les destins avaient sans doute résolu que le
mot qu’on avait entemlu dire au père fit perdre la cou-
ronne au fils. (Iléomènc l’avait pris en aversion, d’abord
lorsqu’il ramena l’armée d’Éleusis, et dans cette occa-

sion-ci, lorsque Cléomène passa en Egine pour y arrêter
ceux des lïlginètes qui avaient pris le parti des Mèdes.

LXV. Cléomene, brûlant de se venger, fit promettre
a Léotychides, fils de Ménares, petit-fils d’Agésilaüs, et
de la même branche que Démaratc , de le suivre en ’Égine ,
s’il pouvait l’établir roi à la place de celui-ci, et transigea
avec lui il cette condition. Léotychides haïssait mortelle-
ment Démaratc, parce qu’étant fiancé avec Percale, fille

comptaient ordinairement dix mais, parce que leur aimée était lunaire Les
neuf mois ;de notre année étant solaires font 9.74 jours; neuf mais lunaires font
265 jours. Ainsi, pour qu’une femme pauvicnne à son terme. il faut neuf
jours sur son dixième niois; ce qui fait que les anciens comptent presque
toujours dix mois pour le temps de la grossesse. (lu)

l Tous les calculs se faisaient, parmi les anciens, par le secours seul des
doigts. On n’en peut douter, d’après les passages des auteurs ou il en est fail
mention. Je n’entreprendrai point cependant d’expliquer comment cela se
pratiquait. Je me contenterai de dire que tous les nombres, jusqu’à cent, se A
mettaient sur la main gauche; que le centième commençait sur la main droite,
et que le deux-centième revenait sur la gauche. Cet usage existait encore du
temps de saint Augustin. comme le témoigne un passage de la Cité de Dieu,
liv. un: , chap. 5.3. (1,.)

7 Démarate est un mot composé de dies; , peuple, et d’dpiopat, je
Prie, pt signifie populi prccibzu et vous arpentas. Ce nom revient à peu pre;
à Dieudonné. (L)
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de chiton et petite-fille de Démarmène, il l’avait prive de
ce mariage par ses artifices, et parce qu’il l’avait prévenu
en l’enlevant et en la prenant pour sa lemme. Telle était
la cause de la haine que portait Léotychides a Démarate.
Il soutint alors avec serment, a la sollicitation de Cléomène,
que, Démarate n’étant point fils dlAriston, la couronne
de Sparte ne lui appartenait pas légitimement. Après ce
serment, il ne cessa de le poursuivre, et de répéter le
propos qu’avait tenu Ariston lorsqu’un de ses officiers
étant venu lui annoncer la naissance de son lits, il supputa
les mois, et jura que cet enfant n’était point a lui. Léoty-
eliides, insistant sur ce propos, prouvait que Démarate
n’était ni fils d’Ariston, ni roi légitime de Sparte; et il
prenaita témoin les éphores qui siégeaient alors avec ce
prince, ctqui lui avaient entendu tenir ce langage.

LXVI. Enfin, des disputes s’étant élevées a ce sujet, les
Spartiates résolurent de demander a l’oracle de Delphes
si Démarate était véritablement fils d’Ariston. Cette affaire
avant été déférée a la Pythie par les soins de Cléomène ,

celui-ci mit dans ses intérêts Cohen, lits d’Aristophante ,
qui jouissaità Delphes d’un très-grand crédit. Cohen per-
suada Périalle, grande prêtresse d’Apollon, de dire ce que
souhaitait d’elle Cléomène. Ainsi, lorsque les députés de
Sparte interrogèrent la Pythie, elle décida que Démaralc
n’était point (ils d’Ariston. Mais, dans la suite, ces intrigues
avant été découvertes, Cobon fut banni de Delphes, et

Périalle déposée. » .-
LXVlI. Ce tut ainsi qu’on s’y prit pour détrôner Dé-

marate. Mais un autre affront le força de se sauver de
Sparte, et de chercher un asile chez les Mèdes. Il avait été
élu, après être descendu du trône , pour exercer un emploi
dans la magistrature. Un jour qu’il assistaitaux vauopé-
diesî, Léotychides, qui était déjà roi en sa place, lui en-

t Les gymuopédies étaient à Sparte une fêle ou les enfants chantaient nus
des hymnes en.l’honneur d’Apollon. et des trois cents Lacédémoniens qui
avaient péri au combat des Thermopyles. (lestâtes se célébraient au mois
d’héeatombéon, vers le 7 ou les, qui répondent au 20 et au il juillet.

I En Effet, la bataille de Leuctres se donna le 5 (le ce mois, et la nouvelle en
vint à Sparte le dernier jour des jeux. Un était alors au théâtre occupé à les
Voir. et le chœur des hommes était déjà entre. tics jeux duraient par conse-

. ’ r
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vova demander , par dérision et pour l’insulter , comment
il trouvait une place de magistrat après avoir été roi. Piqué
de cette question, Démarate répondit qu’il connaissait par
expérience l’un et l’autre état; mais que Léotychides n’é-

tait pas dans le même cas. Qu’au reste cette question se ait
un jour pour les Lacédémoniens la source de mille maux; ,
on de biens inlinis. Cela dit, il sortit du théâtre en se cou-
vrant le visage, et se retira dans sa maison. Il n’y fut pas
plutôt, qu’ils fit les préparatifs d’un sacrifice, et qu’il ini-

mola un bœuf il Jupiter. Le sacrifice achevé, il envoya
prier sa mère de se rendre auprès de lui.

LXVIII. Lorsqu’elle fut venue, il lui mit entre les mains
une partie des entrailles de la victime, et lui tint ce dis-
cours d’une manière suppliante: «Je vous conjure, ma
a mère, et par Jupiter Hercéent, et par les autres dieux

que je prends à témoin, de me dire sans aucun dégui-
sement qui est mon père; car Léotvchides m’a reproché,
dans une querelle, que vous étiez enceinte de votre pre-
mier mari lorsque vous passâtes dans la maison d’Aris-
ton. D’autres tiennent des propos encore plus téméraires:
ils prétendent que vous vous ôtes abandonnée a un mue
lotier qui était a votre service , et que je suis son fils, Je
vous conjure donc, au nom des dieux, ma mère , de me

, dire,la vérité. Si vous avez commis quelqu’une des fautes
» que l’onvous impute, vous n’êtes point la seule , et vous

avez beaucoup de compagnesJIl court même un bruit
dans Sparte qu’Ariston ne pouvait avoir d’enfants-Z et
qu’autrement il en aurait en de ses premières femmes.»
a LXlX. Mon fils, lui répondit-elle, puisque vous me
pressez avec tant d’instances de vous dire la vérité, je
vais vous la déclarer sans le moindre déguisement, La
troisième nuit après mon mariage avec Ariston , un

i

t

quant plusieurs jours, et les hommes y étaient pareillement admis, et non les
enfants seuls. (L.)
h l Jupiter gardien de l’enceinte de la maison. On regardait comme ayant

droit de cité tous cens qui avaient dans leur maison un autel consacré à Jupiter
llercécn. On peut croire. en effet, que c’est à Jupiter que Démarate offre le
sacrifice dans lequel il invoque le témoignage de sa mère. (MIOT.)

3 Il y a dans le grec : Et mon": in mon .vparla senne est, negunlhmr
Aristantfulsse semait procrenndn (tplum’. (tu)
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spectre qui lui ressemblait vint me trouver. Lorsqu’il
eut couché avec moi, il me mit sur la tête les couronnes
qu’il portait, et se retira. Ariston entra ensuite, et,
avant aperçu ces couronnes , il me demanda qui me les
avait données. Je lui répondis que c’était. lui. Il le nia;
mais j’assurai ce fait avec serment, et je lui dis qu’il
était indécent ’a lui de le nier; qu’il était venu peu aupa-

ravant, et qu’après avoir couché avec moi il m’avait
donné ces couronnes. Quand il me vit soutenir ce fait
avec serment, il reconnut qu’il y avait n qùelque chose
de divin. D’un côté, il parutque ces couronnes avaient
été prises de la chapelle du héros Astrabacus, qui est
près de la perte de la cour du palais; d’un autre, les
devins répondirent que c’était ce héros qui était venu lui-

même me trouver. Voila , mon fils, tout ce que vous dési-
» riez savoir. Le héros Astrabaeus est votre père, et vous

êtes son fils , ou celui d’Ariston; car je vous conçus cette
nuit. Vos ennemis insistent principalement sur ce qu’A-
riston , ayant reçu la nouvelle de votre naissance, dit
lui-même, en présence de plusieurs personnes, que vous
n’étiez pas son fils, parce que le terme de dix mois n’était

pas encore passé; mais cette parole lui échappa, parce
qu’il n’était pas instruit a cet égard : car les femmes
accouchent à neuf mais, à sept, et ne vont pas toutes

jusqu’à la fin du dixième mois. Quant a moi, mon fils,
je vous mis au monde au bout de sept mois; et Ariston

’reconnutluimême, peu de temps après, son impru-
dence. N’ajoutez donc point foi aux propos qu’on tient
sur votre naissance. Je vous ai dit la vérité entière:
puisse la femme de Léotvchides, puissent celles des gens
qui tiennent un tel langage, donner à leurs maris des
enfants de muletier! n
LXX. Démarate, ayant appris ce qu’il voulait savoir, se

munit de provisions pour un voyage, et partit pour l’lïllide,
sous prétexte d’aller consulter l’oracle de Delphes. Sur un
soupçon qu’il avait dessein de prendre la fuite, les lacé-
démoniens le peursuivirent; mais il les prévint, et passa
d’lîlide dans l’île de Zacynthe. Les lacédémoniens y pas-

sèrent après lui, enlevèrent ses esclaves, et voulurent se

u:zz:z:z:az::!*
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saisir de sa personne; mais, les Zacynthiens n’ayant pas

’ voulu le leur-livrer, il se retira en Asie auprès du roi Da-
rius. Ce prince le reçut magnifiquement, ctlui donna des
terres et des villes. Ce fut ainsi que Démarate se retira en
Asie, après avoir éprouvé un tel sort. Il s’était souvent
distingué parmi ses concitoyens par ses actions et par sa
prudence, et surtout par le prix de la course du char a
quatre chevaux, qu’il remporta auxjeux olympiques, hon-
neur qu’il ne partagea avec aucun autre roi de Sparte. ,

LXXI. Démarate ayant été déposé , Léotychides, fils de

Ménarès, lui succéda. Zeuxidamus, que quelques Spar-
tiates appelaient Cyniseus (petit chien), étaitson fils. Il ne
régna point a Sparte, etmourut avant son père, laissant un
fils nommé Archidamus. Cette perte engagea Léotychides
à se remarier : il épousa Eurydamé, sœur de Ménius, et
fille de Diactorides. Il n’en eut pointd’enfants males, mais
une fille nommée Lampito, qu’épousa de son consentement

Arehidamus, fils de .Zeuxidamus. .
LXXII.’ Léotychides ne passa pas non plus sa vieillesse ’

a Sparte, et Démarate fut en quelque sorte vengé, comme
je vais le dire. Il commandait en Thessalie l’armée de La-
cédémone, et il lui étaitaisé de se rendre maître de tout
le pays; mais il accepta une grande somme d’argent, et fut
pris surle fait dans le camp même, assis sur un sac d’ar-
gent. Ayant été déféré en justice, il fut banni de Sparte,

’et sa maison rasée. Il se retira a Tégée, ou il mourut;
mais ces choses n’arriv’erent que longtemps après.

LXXIII. Cléomène’, ayant réussi dans son entreprise
contre Démarate, prit aussitôt avec lui Léotychides, et
alla attaquer les Éginètes, contre lesquels il était violem-
mentirrité, a cause de l’insulte qu’ils lui avaient faite.
Les Èginètes, voyant les deux roisvvcnir contre eux, ne cru-
rent pas devoir faire une plus longue résistance. On en
choisit dix des plus distingués par leur naissance et par
leurs richesses, et entre autres Crios, fils de Polycrite, et
Casamhus, fils d’Aristocrates, qui avaient le plusd’autorité
dans l’île; et on les mena dans l’Attique, où ils furent

l Hérodote reprend ici la narration interrompue à ut.
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mis en dépôt entre les mains des Athéniens , leurs plus
grands ennemis.

LXXIV. Après cette expédition, Cléomèuc, s’étant aperçu

que ses intrigues contre Démarate étaient découvertes, re-
douta la colère des Spartiates; et, pour se soustraire a leur
jugement, il se retira secrètement en Thessalie. De la il
vinten Arcadie, ou il chercha a exciter des troubles, ani-
mant les Arcadiens contre Sparte; et, entre autres ser-
ments qu’il exigea d’eux, il leur [it promettre de le suivre
partout où il voudrait les mener. ll désirait ardemment
conduire les principaux du pays à la ville de Nonacris,
pour les y fairejurer par les eaux du Styx , que l’on dit
être en cette ville d’Arcadic. Ce qui paraît de cette eau est
en petite quantité, et coule goutte a goutte d’un rocher
dans un vallonenvironué de tous .côtés d’une muraille.
Nonacris, ou se trouve cette fontaine, est une ville d’Ar-
cadie près de Phénee. -

LXXV. Les intrigues de Cléomène étant venues a la
connaissance des Lacédémoniens, la crainte le leur lit rap-
peler à Sparte aux mêmes conditions qu’il était monte sur
le trône auparavant. Mais a peiney fut-il arrivé, qu’il
tomba dans une frénésie, mal dont il avait déjà eu précé-

demment quelques légères attaques. En effet, s’il rencon-
traitun Spartiate en son chemin, il le frappait au visage
de son sceptre. Ses parents, témoins de ses extravagances ,
l’avaient fait lier dans des entraves de bois. Mais un jour,
se voyant seul avec un garde, il lui demanda un couteau :
celui-ci le lui refusa d’abord; mais , d’autant plus intimidé
par ses menaces que c’était un IlOte 1 , il lui en donna un.
Cléomène ne l’eut pas plutôt reçu, qu’il commença a se

l Les Ilotes étaient, à proprement parler, les habitants de la ville d’Hèlos,
dans la Laconie. Lorsque les Héraclides eurent fait la conquête d’une partie
du Péloponnèse , voulant s’attacher leurs nouveaux sujets, ils leur accordè-
rent de grands privilèges, et même ils partagèrent avec eux les places de la
magistrature. Agis, prince ambitieux, non content de leur enlever ces préro-
gatives, leur imposa encore un tribut. La plupart des villes, n’osant point
s’exposer au sort de la guerre, se soumirent. La seule ville d’Hc’l’os prit les

armes. Agis l’uttaqua, et, après une guerre opiniâtre, il la subjugua et en
réduisit les habitants en esclavage.Le5 Messénicns reçurent dans la suite un
pareil traitement, et ne firent plus qu’un corps avec les llotes. (L)
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,déchirer lesjambes dans toute leur longueur, et a en cou"
per les chairs. Desjambes il passa aux cuisses, des cuisses
aux hanches, aux côtés ; enfin, étant parvenu au ventre, il
se le découpa, et mourut de la sorte. La plupart des Grecs
prétendent’que ce fut un châtiment de ce qu’il avait engagé

la Pythie a prononcer contre Démarate. Les Athéniens as-
surent, au contraire, que ce fut en punition de ce qu’étant
entré sur le territoire d’Eleusis, il avait coupé le bois con-
sacré aux déesses; mais ils sont les seuls de ce sentiment.
Les Argiens disent , de leur côté, que ce fut parce qu’après

avoir fait arracher du bois consacré à Argos les Argiens
qui s’y étaient réfugiés après la bataille, il les avaitfait
passer au fil de l’épée , et parce que , sans aucun égard
pour les choses saintes, il y avait fait mettre le feu.

LXXVI. Cléom’ène étant un jour allé consulter l’oracle

de Delphes, la Pythie lui avait répondu qu’il prendrait
Argos. Il se mita la tête des Spartiates, et les mena sur ,
les bords du fleuve Érasinus, qui coule, à ce qu’on pré-
tend, du lac Stymphale; car on assure que ce lae,,laprès
avoir disparu dans un gouffre où il s’est précipité ,repa-
rait dans le territoire d’Argos; et depuis’cet endroit les a -
Argiens l’appellent Érasinus. Lorsque Cléomène fut arrivé

sur les bords de ce fleuve, il lui fit des sacrifices : mais
comme les entrailles des victimes ne lui annonçaientkrien
de favorable en cas qu’il le traversât, il’dit qu’il savait
gré a Érasinus de ne pas trahir ses concitoyens; mais que
les Argiens n’auraient pas pour cela sujet de se réjouir.
Aussitôt il fit rebrousser chemin a son armée, et la mena
à Thyrée, où il immola un taureau à la mer; après quoi ,
il la fit embarquer et la conduisit dans la Tirynthie, ct’de

la à Nauplie.» .m ’ --LXXVII. Aussitôt que les Argiens en eurent connais-
sauce, ils se portèrent en forces sur le bord de la mer.
Lorsqu’ils furent près de Tiryns, et dans la partie de son
territoire-où est Sépia, ils assirent leur camp vis-a-vis des
Lacédémoniens , et a une très-petite distance de ’leur ar-

,mée. Ils ne craignaient pas une bataille dans un lieu dé-
couvert, mais la surprise et lesembûéhes; et c’était le sens
de la réponse que la Pythie leur avait rendue en commun.

u; . . 4 .
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ÎLellX et aux Milésiens I. Elle était conçue onces termes :
a Lorsque la femelle victorieuse aura repensé le mâle, et
» qu’elle se sera acquis de la gloire parmi les Argieus,
» alors grand nombre d’Argienncs se déchireront le visage;
n de sorte qu’un jour les races futures diront :Un serpent
l) effroyable, dont le corps faisait trois replis, a été tuéa

coups (le pique 2. a a ILe concours de toutes ces circonstances inspirait de la
frayeur aux Argiens. Ils résolurent par cette raison de ré-

, gler leurs mouvements sur le héraut dessennemis. Cette
résolution prise, toutes les fois que le héraut de Sparte si-
gniflait un ordre aux Lacédémoniens, ils exécutaient de
leur côté la même chose.

LXXVlII. Cléomène, ayant remarqué que les Argiens
se réglaient sur le héraut de Sparte, ordonna a ses troupes
de prendre les armes quand le héraut leur donnerait le
signal. du repos, etd’aller droit a eux. Les Lacédémoniens
exécutèrent cet ordre, et fondirent sur les Argiens tandis
qu’ils se reposaient, suivant le signal du héraut. Il y en
eut beaucoup de tués; mais ils se réfugièrent en beaucoup
plus grand nombre dans le bois consacré à Argos , où ils
furent aussitôt investis. g k

LXXlX. Voici de quelle manière Cléomène se conduisit
après cela. Ayant appris , par des transfuges qu’il avait
dans son camp, les noms de ceux» qui étaient renfermés
dans le lieu sacré, il envoya’un héraut qui les appela cha-

l La première partie de cet oracle, qui concernait les Milésiens, se trouve

ci-dessus , ê 11x. -
7 Cet oracle est très-obscur, et le récit d’Hérodote n’y répand aucun jour.

La première partie s’explique très-bien par ce que rapporte Pausanias:
u Lorsque Cléomène mena ses troupes contre la ville d’Argos, qu’il
croyait dépourvue de défenseurs, Télésilla fit monter sur les murailles les
esclaves, et tous ceux qui, à cause de leur jeunesse ou de leur grand âge,
ne pouvaient pas porter les armes. Elle rassembla ensuite toutes les armes

’ qui restaient dans les maisons et dans les temples; elle en arma toutes les
femmes qui étaient à la fleur de l’âge, et les plaça dans l’endroit par ou elle

savait que les ennemis devaient venir. Sans être effrayées ni de l’approche
des Lacédémoniensfni de leurs cris de guerre. ces femmes reçurent leur
choc avec courage; mais les Lacédémoniens faisant réflexion que s’ils les
tuaient, cette victoire ne leur ferait aucun honneur, et que s’ils étaient dé-
faits, ce serait une tache pour eux , ils aimèrent mieux se retirer. n Quant a
la seconde partie, elle est restée inintelligible. Un.)
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cuu par son nom, et leur dit qu’il avait leur rançon. Or
la rançon est fixée par les Péloponnésiens a deux mines l
par prisonnier. Environ cinquante Argiens sortirent a la
voix du héraut, et Cléomène les fitmassacrer ’. L’épaisseur

du bois ne permettant pas de voir ce qui se passait au (le-
hors, ces meurtres échappèrent a la connaissance de ceux
qui s’y étaient retirés;-mais l’un d’entre eux, étant monte

sur un arbre , s’aperçut de la manière dont on les avait
traités. Depuis ce moment on eut beau les appeler, ils ne
voulurent plus sortir.

LXXX. Alors Cléomène ordonna a tous les llotes d’eu-
tasser des matières combustibles autour du bois sacré ; et
des qu’ils eurent obéi, il v lit mettre le feu. Tandis qu’il
brûlait, il demanda auu transfuge aquel dieu ce bois
était consacré. Celui-ci lui répondit que c’était a Argos.
A ces mots, il. s’écria, en poussant un grand soupir: e 0
» Apollon, vous m’avez bien trompé par votre rémeSe ,
» eu me disant que je prendrais Argos 3l .le conjecture
» que l’oracle est accompli. »

LXXXI. Cléomène permit ensuite a la plus grande par-
tie de ses troupes de retourner à Sparte, et, ne gardant
avec lui que mille hommes des plus braves, il alla a l’llé-
racum t pour v faire un sacrifice. Comme il se disposait a
l’offrir lui-même sur l’autel , le prétrevlui dit’qu’il n’était

pas permis a un étranger de sacrifier en ce temple, et le
lui détendit en conséquence. Mais Cléomène ordonna aux
llotes d’éloigner le prêtre de l’autel, et de le battre de ver-
ges; après quoi il sacrifia lui-même, et, le service lini , il
s’en retourna a Sparte.

LXXXII. ll n’y tut pas plutôt arrivé, que ses ennemis
lui intentèrent une affaire devant les éphores, et l’accuse-
ront de ne s’être point emparé d’Argos, dont la prise était
tacite, parce qu’il s’était laissé corrompre. Je ne, puis dire

l 180 livres de notre monnaie.
Ë Tout moyen qui pouvait faire triompher les Lacédémoniens leur parais-

sait bon et légitime. La perfidie et le manque delfoi ne leur coûtaient rien.
3 Le héros Argus s’appelle en grec Argos. Cette équivoque avait trompé

Cléomène.

t C’était un temple de Junon. Cette déesse s’appelait en grec ” Hgat , et son
temple ’ Hpaiw.
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avec certitude si ce qu’il avança dans sa défense était vrai
ou faux. Quoi qu’il en soit, il répondit qu’il avait cru l’o-

racle accompli par la prise du bois consacré a Argos, et
qu’aiusi il ne devait rien tenter contre la ville qu’il n’eût
du moins appris par les sacrifices si le dieu la lui livrerait,
ou s’il s’opposerait a son entreprise : que les sacrifices dans
l’l’Iéræum 1 ayant été favorables, il était sortilune flamme

de la poitrine de la statue; qu’il avait connu a ces marques
certaines qu’il ne prendrait point la ville d’Argos : car si
cette flamme fût sortiede la tête de la statue, il l’aurait
prise d’assaut; au lieu qu’étant sortie de la poitrine, il
était clair qu’il avait fait tout ce que le dieu voulait qu’il

* fitkCette défense parut aux Spartiates si plausible et si
vraisemblable, qu’il fut absous a la très-grande pluralité des

voix. , qLXXXIll. La ville d’Argos fut tellement dépeuplée par
cette défaite, que les esclaves prirent en main le timon de
l’lïltat, etremplircut les différentes magistratures. Mais les
enfants de ceux qui avaient perdu la vie, étant parvenus?)
l’âge de puberté, remirent la ville en leur puissance, et les
chassèrent. Les esclaves, se voyant chassés, s’emparèrent
de Tiryus après une bataille. La concorde fut quelque
temps rétablie entre eux et leurs maîtres; mais dans la
suite un devin, nommé Cléandre, de Phigalia en Arcadie,
leur persuada d’attaquer leurs maîtres :cela occasionna
une guerre très-longue, et qui ne fut terminée que par les
avantages que remportèrent enfin et avec beaucoup de
peine les Argiens. x

LXXXqu..Les Argiens prétendent que ce fut pour cette
cause que Cléomène perdit la raison , et périt misérable-
ment. Mais les Spartiates assurent eux-mêmes que sa fu-
reur ne vint pas des dieux , mais de l’abus du vin, auquel
il s’était accoutumé en fréquentant des Scythes.

Les’Scythes nomades, persistant dans le dessein de se
venger de l’invasion. de Darius, envoyèrent des ambassa-
deurs a Sparte pour contracter alliance avec les Lacédé-
inoniens. Il fut convenu entre eux que les Scythestâchev

t Temple de Junon. i
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raient de pénétrer du côté du Phase dans la Médie, et que»

les Spartiates partiraient d’Éphèse, se rendraient dans
l’Asie Supérieure, et que les deux armées se joindraient au’
même endroit. Les Lacédémoniens disent que Cléomène
eut avec les Scythes, qui étaient venus a Sparte pour cette
négociation, une très-grande liaison, etméme plus intime
qu’il ne convenait, et qu’il contracta avec eux l’habitude
de boire du vin pur. Telle fut, selon les Spartiates, la cause
qui le rendit furieux; ils ajoutent que depuis ce temps ,
quand ils veulent boire du vin pur, ils se disent l’un a
l’autre : [mitons les Scythes. c’est ainsi que les Spartiates
parlent de la frénésie de Cléomène; mais je pense qu’elle

fut un effet (le la colère des dieux, qui voulaient venger

Démarate. ’ , . .LXXXV. Les Éginètes n’eurent pas plutôt appris la
mort de Cléomène, qu’ils envoyèrent a Sparte des députés

pour accuser Léotychides au sujet de ladétention de leurs
otages a Athènes. Les juges, s’étant assemblés, décidèrent
que les Eginètcs avaient été traités indignement par Léoty-

chides, et le condamnèrent a être remis entre leurs mains ,
pour qu’ils remmenassent en Egine, en la place des hom-
mes qu’on leur retenait a Athènes. Les Eginètes se dis-
posaient a exécuter cet arrêt, lorsque Théasides, fils de
l.é0prépès , citoyen distingué de Sparte , leur parla en ces
termes: a Que voulez-vous faire , Éginètes? Allez-vous donc
a emmener le roi de Sparte que vous ont livré ses conci-
» tuyens’? Si les Spartiates ont dans leur colère prononcé
» un teljugcment, ne craignez-vous pas, si vous lemetteza
a exécution, qu’ils n’entrent quelque jour dans votre pays,
» et qu’ils ne le détruisententièrement? »rl.a-dessus les
Eginèlcs se désistèrent de leur entreprise; mais ce, fut a
condition que Léotychidcs les suivrait a Athènes pour se
faire rendre leurs citoyens.

LXXXVl. (Je prince, étant arrivé il Athènes, redemanda
les otages qu’il y avaitmis én dépôt. Les Atltéuicns, qui ne

voulaient pas les remettre, temporisaient, sous prétexte
que les deux rois les leur ayant confiés, il n’était pas juste
de les rendre a l’un en l’absence de l’autre. Sur ce refus,
Léotychides leur parla eut-ces termes : a Atlléuieus, prenez

Il 4
t
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le parti que vous voudrez. Si vous rendez les otages,
cette action sera juste; et si vous les retenez, vous en
ferez une injuste. Mais je veux vous raconter un fait
arrivé a Sparte au sujet d’un dépôt. k
» Nous disons, nous autres Spartiates, que, la troisième
génération avant moi, Glaucus, fils d’Épicydes, s’était

distingué aLacédémone entre tous ses compatriotes par
plusieurs excellentes qualités, et surtout par sa probité.
Mais voici, ajoutons-nous, ce qui lui arriva dans un
temps déterminé. Il vint a Sparte un Milésien pour con-
férer avec lui sur une proposition qu’il voulait lui faire.
Je suis de Milet, lui dit-il, et je viens pour goûter les
fruits de votre probité, dont la renommée est aussi
répandue,en Ionie que dans le reste de la Grèce. Les
réflexions que j’ai faites sur l’état précaire de l’lonie,

toujours exposée à des dangers, sur la tranquillité et la
sûreté du Péloponnèse, et surl’instabilité des fortunes de

mon pays, qu’on ne voit jamais entre les mains des
mêmes personnes, m’ont fait prendre la résolution de
convertir en argent la moitié de tous mes biens, et de le
déposer entre vos mains , persuadé qu’il .y sera en sûl-

rcté. Chargez-vous donc de cet argent, et gardez en
même temps cette marque-ci; vous le remettrez à celui
qui vous représentera la pareille. Ainsi parla le Milésien,
et Glaucus reçut le dépôt a cette condition.
a Longtemps après, les enfants de celui qui avait mis
cet argent en dépôt étant venus trouver à Sparte Glau-
cus, et lui ayant présenté la marque, ils lui redemandè-
rent la somme que lui avait remise leurp’ere. Glaucus
chercha a éluder leur demande par sa réponse. Je ne
me souviens point de cette affaire, leur dit-il , et je ne
me la rappelle en aucune manière. Si cependant elle me
revient a la mémoire, je ferai toutce qui sera juste. Si
j’ai reçu quelque chose, il convient de le rendre; mais
si je n’ai rien reçu du tout, je me servirai contre vous
des lois des Grecs. Je remets donc la décision de cette
affaire au quatrième mois, a compter de cejocr.
n Les Milésiens s’en retournèrent chez eux d’autant plus

affligés, qu’ils croyaient leur argent perdu. Cependant

veaczztavczzzzzzzxzz
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Glaucus alla a Delphes consulter l’oracle, et demanda
au dieu s’il lui était permis de s’emparer de cetargent
parun serment. La Pythie lui fit cette réponse : Glaucus,
lils d’Épicydes, la victoire que tu remporteras par un
serment, et les richesses qui en seront le prix, auront
sur-le-champ pour toi quelque chose d’agréable. Jure ,
puisque la mort n’épargne pas celui même qui est fidèle

a a ses engagements; mais songe que du serment naît un
n [ils sans nom, sans mains et sans. pieds, qui d’un vol
n rapide fond sur celui qui se parjure, etne le quitte point
a qu’il ne l’ait détruit, lui, sa maison et sa race entière;
» au lieu qu’on voit prospérer les descendants de celui
a qui a religieusement observé sa parole.

a Glaucus, touché de cette réponse, pria le dieu de lui
n pardonner ce qu’il avait dit. Tenter les dieux , répondit
a la Pythie, ou commettre l’injustice, c’est la même chose.

» Alors Glaucus envoya chercher les Milésiens, et leur

n renditle dépôt. , ’
a Voici maintenant, Athéniens, le but que je me suis

a proposé en vous racontant cette histoire. Il ne subsiste
n plus actuellement a Sparte ni descendant de Glaucus, ni
» aucune maison qu’on croie lui avoir appartenu. Cette
» race est éteintcjusque dans ses derniers rejetons, et ses
» maisons ont été détruites jusque dans les fondements;
a tant il estavantageux de n’envisagcr un dépôt que comme
n un effet qu’il faut rendre à celui qui l’a confié; a

Ainsi parla Léotvchidcs; mais ne remarquant dans les
Athéniens , même après son histoire , aucune d isp0sition a
lui accorder sa demande , il se retira.

LXXXVII. Voici comment en agirent les Éginèlcs,
avant qu’ils eussentreçu la punition des premières insultes
qu’ils avaient faites aux Athénicns, dans la vue d’obliger
les Thébains. lrritéscontre les Athéniens, dont ils croyaient
avoir sujet de se plaindre, ils se disposèrent il s’en venger.
S’étant mis en embuscade, il enlevèrent le Thémis, vais-
seau athénien la cinq rangs (le rames, qui était au pro-
montoire Sunium, et mirent aux fors les citoyens les plus
distingués d’AtlIèucs qui montaient. ce vaisseau. Les Athé-
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niens, outres d’une telle violence, ne différèrent plus à
prendre toutes sortes de mesures pour les punir.

’ I.XXXV1[I. Nicodrome, (ils de .(Inœthus, homme de
distinction a Égine , mécontent de ses compatriotes, s’était

d’abord banni lui-même de sa patrie; mais ayant appris
en ce temps que les Athéniens se disposaient à se venger
des Éginèles, il leur promit de leur livrer Égine , et con-
vint avec eux qu’il tenterait son entreprise un certaiujour,
et qu’ils viendraient il son secours ce jour-la même. Nico-
drome s’empara, suivant l’accord fait entre eux, (le cette
partie d’Eginc qu’on appelle la vieille ville;

LXXXIX. Mais les Athéniens n’arriveront pas au temps
marqué, parce que leur [lotte n’était pas assez forte pour
livrer bataille a celle des Éginètes, et l’entreprise échoua
pendant qu’ils priaient les Corinthiens de leur prêter des
vaisseaux. Les Corinthiens, qui étaient alors liés avec eux
de l’amitié la plus étroite,’se rendirent à leurs prières, et

leur donnèrent vingt vaisseaux, moyennant cinq drachmes
par vaisseau a; car la loi leur défendait de les fournir gra-
tuitement. Avec ce renfort, la (lotte athénienne allait a
soixante-dix vaisseaux en tout. Les Athéniens les monte-
rent aussitôt, et tirent voile du côté (l’Égine; mais ils ar--

rivèrent le lendemain du jour convenu.
KG. (le contretemps de la part des Athéuiens força Ni-

codrome a s’enfuir d’Egine sur une barque , avec quelques
Éginètes de son parti. On leur assigna Sunium pour le lieu
de leur retraite, et de la ils faisaient des incursions dans
l’île et la mettaientau pillage;mais cela n’arrivaquedaus
la suite.

XCl. Les riches ayant ou a Egiue l’avantage sur le peu-
ple, qui s’était soulevé avec Nicodrome, ils envoyèrent au

supplice ceux qui tombèrent entre leurs mains. Mais ils
commircnt en cette occasion un sacrilège qu’ils ne purent
jamais trouver moyen d’expier par aucun sacrifice, et ils
furent chassés de l’île avant que d’avoir apaisé la colère de -

la déesse (Cérès). Comme on conduisait au supplice sept
cents hommes du peuple qui avaient été faits prisonniers,
un d’entre. eux s’échappa des liens qui le retenaient, et se
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réfugia dans le vestibule” de Cérès Thesmophore (législa-r
triée). il saisit le marteau de la porte, et s’y tint fortement
attaché. Les exécuteurs firent tous leurs efforts poür lui
faire lâcher prise; mais, n’ayant pu réussir, ils lui coupè-
rent les mains, qui restèrent attachées a la poignée de la
porte, et le menèrent en cet état au supplice. A

XCll. Ce fut ainsi que les Éginètes traitèrent les rebelles.
lis furent ensuite attaqués par les Athéniens avec soi-
xante-dix vaisseaux; ayant été vaincus ,’ ils implorèrent le
secours des Argiens, a qui ils S’étaient adressés précédem- -

ment. Mais ceux-ci ne voulurent plus leuren donner. lis
se plaignirent de ce que les vaisseaux d’lïlrrine , que Cléo-
mène avaitcnlevés par force, étaient abordés aux côtes de
l’Argolide, que leurs troupes étaient descendues a terre
avec celles des Lacédémoniens, et que des vaisseaux de
Sicyone s’étaientjoints aux leurs dans cette même invasion. .
Les A’rgiens avaient condamné les Éginèles et les Sicyo- l
niens a une amende de mille talents’, c’est-adire. a cinq
cents2 pour chacun de des deux peuples. Les Sicyoniens
étaient convenus de leur tort ; et, moyennant cent talents 3,
les Argiens leur avaient remis le reste de l’amende, sui-
vantl’aceord fait entre eux. Mais les Éginètes, qui étaient
plus tiers, n’avaient pas même voulu reconnaître leurfaute.
Aussi, quand ils prièrent les Argiens de leur donner du se-
cours, l’État ne leur en accorda point en son nom; mais
mille volontaires passèrent a leur service. Ils avaient a leur
tête Eurybates, qui s’était exercé au peutathle4. Ils furent
défaits en Égine par les Athéniens , et périrent pour la plu-
part avec leur commandant. Comme il s’était exercé aux
combats d’homme a homme, il tua trois ennemis dans au-
tant de combats; mais il périt dans le quatrième, de la
main de Sophanès de Décélée. l

XCIIl. La flotte d’Éginc , profitant du désordre de celle

I 5,400,000 livres. - i n
ï 2,700,000 livres.

a 540,000 livres. -l l’entalhle, les cinq combats en usage aux jeux olympiques. savoir z le
saut. la course , le disque , le javelot et la lutte. Il y avait peu de combattants
en état de disputer le prix dans les cinq combats, et ceux qui avaient obtenu
la prix jouissaient d’une grande célébrité en Grèce. (mon) i
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des Athénîcns pour l’attaquer, remporta la victoire, et
prit quatre vaisseaux avec les troupes qui les montaient.

XCIV. Tandis que ces deux peuplesse faisaient ainsi la
guerre, Darius oubliait d’autant moins l’insulte des Athé-
niens, qu’un de ses officiers la lui rappelait continuelle-
ment, et que les Pisistratides ne cessaient de l’assiéger de
leurs calomnies. Ce prince , qui désirait subjuguer tous les
peuples de la Grèce qui lui avaient refusé la terre et l’eau,

’ saisit ce prétexte. Il ôta le commandement de l’armée a
Mardonius , qui n’avait pas été heureux sur mer, le donna
a Datis,’ Mède d’extraction , et a son neveu Artapherne, fils
d’Artapherne I, et les envoya contre Athènes et Érétrie,
avec ordre d’en réduire tous les habitants en esclavage, et

de les lui amener. iXCV. Ces deux généraux n’eurent pas plutôt été nom-

més, qu’ils prirent congé du roi, et se mirent en marche.
Étant arrivés en Cilicie avec une nombreuse armée de terre
bien pourvue detout, ilscampèrentdanslaplaine Aléienne.
Tandis qu’ils y étaient, ils furent joints par toute l’armée
navale, dont chaque nation avait reçu ordre de fournir son
contingent. Les vaisseaux de transport pour la cavalerie,
que Darius avait commandés l’année précédente aux peu-

ples qui lui payaient tribut, se rendirent aussi au même.
endroit, et l’on y lit embarquer les chevaux. L’armée de
terre s’embarqua aussi , et se rendit en Ionie avec six cents
trirèmes. De la les Perses ne voguèrent pas droit vers l’Hel-
lespont et la Thrace en côtoyant le continent; mais ils
partirent de Samos, et prirent par la merlearienne a
travers les îles, afin d’éviter, a mon avis, le mont Athos,
que la perte considérable qu’ils avaient essuyée l’année

précédente, en voulant le doubler, leur faisait beaucoup
redouter. D’ailleurs l’île de Naxos, dont auparavant ils n’a-

vaient pu se rendre maîtres, les forçait a prendre cette
route.

XCVI. Au sortir de la mer Icarienne, on aborda a
Naxos. Le souvenir de l’affront que les Perses avaient reçu
précédemment devant cette place leur faisait désirer ar-

t Artapherne. gouverneur de Sardes. était frère de Darius; liv. v, x",
xxx. un" , etc.
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demment de l’attaquer la première. Les Naxiens s’enfui-

rent dans les montagnes, sans les attendre; les Perses
mirent le feu aux temples et a la ville; et,-après avoir ré-
duit en esclavage tous ceux qui tombèrent entre leurs
mains , ils se remirent en mer pour aller aux autres îles.

XCVII. Sur ces entrefaites, les Déliens s’enfuirent aussi
de leur île, et se réfugièrent a Ténos. Les Perses prirent
la route de Délos; mais Datîs, dont le vaisseau devançait
la flotte, leur défendit d’y aborder, et leur ordonna de se
rendre a l’île de Rhénée, qui est au delà. Quand il eut
appris le lieu de la retraite des Déliens, il leur envoyaun
héraut, qui leur parla ainsi en son nom : «Hommes sacrés,
a pourquoi fuyez-vous? Pourquoi concevoir de moi une
a opinion peu favorable? Je suis naturellement porté a
a épargner le pays qui a vu naître Apollon et Diane, et a
l) ne faire aucun mal à ses habitants; et d’ailleurs j’en ai
a reçu l’ordre du roi. Retournez donc dans vos maisons,
n et cultivez vos terres en paix. a Tel est le discours que
tint de sa part le héraut aux Déliens. Il fit ensuite brûler
trois cents talentsl d’encens qu’il avait, fait entasser sur
l’autel.

XCVllI. Cela fait, Datis s’avança d’abord’avec l’armée

navale vers Érétrie, accompagné des loniens et des Éo-
liens. Quand il fut parti de Délos, on y éprouva 1m trem-
blement de terre, a ce que disent les Déliens ; et jusqu’à
mon temps c’est la seule fois que cette île en ait jamais
essuyé. Mais le dieu voulut par ce prodige faire connaître
aux hommes les maux qui allaient fondre sur eux; car
(la Grèce en éprouva plus sous les trois règnes consécutifs
de Darius fils d’Hystaspes, de Xerxès fils de ’Darius, et
d’Artaxerxès fils de Xerxès, que pendant les vingt géné-
rations qui ont précédé le premier de ces princes. Ces
maux lui sont venus en partie des Perses, et en partie des
plus puissants de ses peuples” qui se sont disputé , les ar-

À mes a la main , le commandement sur le reste du pays. Il

I Le talent attique pesait 5l livres ô onces 7 gr05 24 grains. Ainsi les 500
’talents équivalent à l5,429 livres 7 onces 2 gros 48 grains. tL.)
*-. 7 Il veut parler de la guerre du Péloponnèse, dont il a vu le commence-

ment. X
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n’est donc point contre la vraisemblance que cette ile, qui
avait été jusqu’à ce temps-la immobile , ait alors tremblé.
L’oracle avait annoncé cet événement, «AJ’ébranlerai aussi,

n avait-il dit,- l’île de Délos, quelque immobile qu’elle
» soit. n Darius signifie en grec celui qui réprime, Xerxès

(un guerrier, et Artaxerxès un grand guerrier. On ne se
tromperait point, en appelant ainsi ces princes en notre
langue.

.XCIX. Les barbares, étant partis de Délos, levèrent des
troupes dans les îles où ils abordèrent, et v prirent pour
otages les enfants des insulaircSuAprès avoir navigué au-
tourde ces îles , ils abordèrent a Carvste (ville d’Eubée),
don-tics habitants ne voulaient ni leur donner d’otages, ni
marcher contre les Érétriens et les Athéniens leurs voisins.
On les assiégea, et on ne cessa pas de ravager leur terri-
toire, qu’ils ne se fussent rendus aux; Perses.

C. Les Érétriens, avant en avis que la flotte des Perses
s’avançait contre eux , prièrent les Athéuiens de leur don-
ner du secours. Ceux-ci, bien loin de leur en refuser, leur
envoyèrent les quatre mille hommes a qui lion avait distri-
bué au sort les terres de ceux qu*on appelait Hippobotes,
chez les Chalcidiens; Mais les Érétriens n’étaient pas sin-
cères; ils taisaient venir les Athéniens, et n’étaient pas
d’accord. Les uns étaient d’avis d’abandonner la ville pour
se retirer parmi les écueils de l’Eubée; les autres, ne con-
sidérant que leur avantage particulier et les récompenses
qu’ils attendaient des Perses, se préparaient a trahir leur
patrie x. Eschine, tils de Nothon, homme de distinction
parmi les Érétriens, fit part aux Athéniens, a leur arrivée,
(le.l’état où se trouvaient les affaires, et les pria de se re-
tirer chez eux, afin de nlôtrc pas enveloppés dans une
commune ruine avec ceux d’Eretrie. Les Athéniens suivi-
rent le conseil d’Eschine , et se mirent a couvert du danger
en passant a Oropc.

l Gongyle. le seul Érétrien qui eût pris les intérêts des Perses, à ce que
dit Xénophon, eut pour sa récompense les villes de Gambrium, de Palægam
brium , de Myrine et de Grynia. Gorgiou et Gongyle, ses descendants, en.
étaient encore en possession en la quatre-vingt-quinzièmc olympiade . c’est-
îi-dire 90 ans après , lorsque Thymbron. général lacédémonien, passa dans
l’Asie Mineure pour faire la guerre aux Perses. th.)
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Cl. Les Perses abordèrent avec leur flotte sur les côtes

d’Ere’trie, vers Tamyncs, Chœrées et Ægilies. Dès qu’ils

y furent arrivés, ils mirent a terre leur cavalerie, et se
disposèrent a attaquer les ennemis. Les Érétriens avaient
résolu de ne point livrer de combat, et de ne faire aucune
sortie, mais de s’occuper seulement de la défense des
murs, depuis qu’avait prévalu l’avis de ne point abandon-

l ner la ville. L’attaque des murs fut très-vive, et pendant
six jours qu’elle dura , il périt beaucoup de monde de part
et d’autre. Mais, le septièmejour, Euphorbe, fils d’Alci-
machus, et Philagrus, fils de Cynéas, tous deux hommes de
distinction, livrèrent la ville aux Perses. Ceux-ci n’y furent.
pas plutôt entrés, qu’ils pillèrent les temples, y mirent

« le feu, afin de se venger de l’incendie de ceux de Sardes ,
et réduisirent les habitants en esclavage, selon les ordres

de Darius. «Cil. Ils s’arrûtèrcnt quelques jours à Érétrie , après s’etg

être emparés; et, ayant remis a la voile pour se rendre
dans l’Attique, ils serrèrent de-près les Athéniens, pensant
les traiter comme ils avaient traité les Érétriens. Hippias,
fils de Pisistrate , les fit débarquer a Marathon , le lien de
l’Attique le plus commode pour les évolutions de la cava-
lerie,"et le plus proche d’Érétrie.

CllI. Sur cette nouvelle, les Athéniens se rendirent aussi
a Marathon. Ils étaient commandés par dix généraux; Mil:
tiade, fils de Cimon et petit-fils de Stésagoras, était le
dixième. Cimon s’était expatrié pour se soustraire aux des-

seins pernicieuxÀde Pisistrate, fils d’Hippocrates. Il lui
était arrivé pendantson exil de remporter aux jeux olym-
piques le prix de la course du char a quatre chevaux; et
quoique cette victoire lui appartînt, il l’avait transférée a
Miltiadc, son frère utérin. L’olympiade suivante, il rem-
porta la victoire avec les mêmes cavales. Mais il fit pro-
clamer Pisistrate en sa place, et, par cette condescendance,
il se réconcilia avec le tyran , et retourna dans sa patrie. ll V
avait encore remporté une autre victoire aux jeux olympi-

’ques avec les mêmes chevaux; mais les enfants de Pisis-
trate, qui ne vivait plus pour lors, le firent tuer la nuit,
res du Prytanée, par des assassins qu’ils envoyèrent

Il. à
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secrètement a ce dessein. Cimon fut enterré devant la ville,
au delà du chemin qui traverse Cœlé; et vis a-vis de lui
sont enterrés ses chevaux, qui avaient gagné trois fois le
prix aux jeux olympiques. Les chevaux d’Évagoras de Lacé-
démone avaient eu aussi le même avantage; mais il n’y en’

a point qui aient remporté un plus grand nombre de vic-
toires queceux de Cimon. Stésagoras, l’aîné des enfants de

Cimon, était pour lors dans la Chersonèse chez Miltiade,
son oncle paternel; et le plus jeune, nommé Miltiade, du
nom de celui qui avaitimené une colonie dans la Cherso-
nèse, était a Athènes auprès de Cimon son père;

ClV. Ce Miltiade, qui était alors revenu de la Chersonèse,
était un des généraux. Il avait évité deux fois la mort : la
première , lorsque les Phéniciens le poursuivirent jusqu’à
Imbros, se faisant une affaire capitale de le prendre et de
le mener au roi; la seconde, lorsqu’au sortir de ce péril, et
se. croyant en sûreté dans sa patrie , il fut, a son arrivée ,
attaqué par des ennemis, qui l’accusèrent en justice de
s’être emparé de la tyrannie dans la Chersonèse. S’étant
aussi justifié contre leurs accusations, il fut élu général des
Athéniens par les suffrages du peuple.

CV. Avant de sortir de la ville, les généraux envoyèrent.
d’abord à Sparte, en qualité de héraut, Phidippides, Athé-

nien de naissance, et hémérodromc (courrier de jour) de
profession. S’il faut en croire le rapport que fit a son retour
Phidippides lui-même, Pan lui apparut près du mont
Parthénion, au-dessus de Tégée , l’appela à haute voix par

son nom, et lui ordonna de demander aux Athéniens pour-
quoi ils ne lui rendaient aucun culte, à lui qui avait pour
eux de la bienveillance, qui leur avait déjà été utile en plu-

sieurs occasions, et qui le serait encore dans la suite. Les
Athéniens ajoutèrent foi au rapport de Phidippides; et,
lorsqu’ils virent leurs affaires prospérer, ils bâtirent une
chapelle a Pan au-dcssous de la citadelle. Depuis cette épo-
que, ils se rendent ce dieu propice par des sacrifices an-
nuels, et par la course des flambeaux ’.

l Voici en quoi consistait cette course. Un homme, une torche à la main ,
courait, de l’autel du dieu en l’honneur de qui se célébrait cette course . jus--
qu’a un certain but, sans clcindrc son flambeau. Si le flambeau de relui qui
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CV]. Ce même Phidippidcs, que les généraux athéniens

avaient envoyé a Sparte, et qui raconta, a son retour, que
Pan lui était apparu , arriva en cette ville le lendemain de
son départ d’Athènest. Aussitôt il se présenta devant les
magistrats, et leur dit: a Lacédémoniens, les Athéniens
n vous prient de leur donner du secours, et de ne pas per-
» mettre qu’une des plus anciennes villes de Grèce soit ré-
» duite en esclavage par des barbares. Érétrie a déjà subi
n leur joug, ct la Grèce se trouve affaiblie par la perte de
» cette ville célèbre. » Lin-dessus, les Lacédémoniens réso-

lurent de donner du secours aux Athéniens; mais il leur
était impossible de le faire partir sur-le-champ, parce qu’ils
ne voulaient point enfreindre la loi qui leur défendait de
se mettre en marche avant la pleine lune; jet l’on n’était
alors qu’au 9 du mois 9.

CVlI. Pendant qu’ils attendaient la pleine lune, Hip-
pias, fils de Pisistrate, faisait aborder les barbares a Ma-
rathon. La nuit précédente, il avait eu une vision pendant
son sommeil, et s’était imaginé qu’il était couché avec sa

mère. Ce songe 3 lui faisait conjecturer qu’il retournerait a

court le premier s’éteint, il le cède au second , et celui-ci au troisième, si le
même accident lui arrive. Si la troisième est aussi malheureux , le prix n’est
adjugé à personne. Cette fête se célébrait en l’honneur de plusieurs divinités .

comme Minerve, Vulcain, Prométhée , Pan . Esculape, etc. Dans les Pana-
lhénées, ou fêtes de Minerve. les lampadophores partaient du Pirée; et du
Céramique, ou de l’Academie , dans celle de Vulcain et de Prométhée. Il y
avait dans l’Académie une statue de I’Amour, consacrée par Pisistrate, où l’on

allumait le flamblcau sacré dans les courses que l’on faisait en l’honneur dei
ces (lieux. (L.)

l C’est-à-dire qu’il fit en deux jours onze cent quarante stades, qui est la
distance d’Athènes à Sparte. Cela parut une course considérable, jusqu’à ce
qu’Anyslis, courrier de Lacédémone , et Philonides , courrier d’Alexandre.
firent en un jour, au rapport de Pline le naturaliste, le chemin de Sicyone à
Élis’, c’est-à-dire douze cents stades.

7 Les mois étant lunaires, la pleine lune arrivait vers le t5. Les Lacédé-
monicns ne se mettaient point en marche avant la pleine lune. Cela est con-
firmé par le témoignage de Pausanias . liv. i, chap. xxvui , et. de Lucien, sur
l’Astrologie, ch. xxv.t. u, p. 571, qui attribue ce règlement à Lycurgue.(L.)

3 Le songe dont il est ici, question était regardé comme heureux. a ll est
avantageux,ditArtémidore, au principal magistrat, ou chef de l’État, de
coucher avec sa mère. La mère désigne en effet la patrie. De même donc que
le corps de celle qui couche avec quelqu’un est volontairement en la puissance
de celui qui en jouit, de même celui qui a en une pareille vision se rendra le
maître de l’Etat. n (L.)
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Athènes, et qu’après avoir recouvré l’autorité souveraine,

il mourrait de vieillesse en son palais. Telles étaient les
inductions qu’il tirait d’après le songe qu’il avait eu. Mais

alors il s’acquittait du devoir de général; on transportait
par son ordre les prisonniers d’Érétrie dans l’île d’Ægilia,

qui était de la dépendance des Stvréens; iI-faisait placer
les vaisseaux a la rade de Marathon a mesure qu’ils abor-
daient, et rangeait en bataille les barbares qui étaieutdes-
cendus a terre. Pendant qu’il était occupé de ces fonctions,
il lui survint un éternuaient, et une toux plus forte qu’à

l l’ordinaire. Comme la plupart de ses dents étaient ébran-
lées par l’âge, la violence de la toux lui en fit sortir une
de la bouche, qui tomba sur le sable. Ayant donné, mais
en vain, tous ses seins pour la retrouver, il dit en soupi-
anl a ceux qui se trouvaient auprès de lui : Cette terre
n’est pas a nous, et nous ne pourrons point l’assujettir;
ma dent occupe tout ce qui, m’en revenait. Cet accident
lui fit conjecturer que son songe était accompli.

CVIIl. Pendant’que les Athéniens étaient en ordre de
bataille dans un champ consacré a Hercule , les Platéens
arrivèrent a leur secours avec toutes leurs forces. Ces peu-
ples s’étaient donnés aux Athéniens, et ceux-ci avaient
déjà essuyé bien des travaux a leur sujet. Voici à quelle
occasion ils s’étaient mis sous leur protection. Les Pla- ..
léens , accablés par les Thébains, avaient d’abord voulu
se mettre sous la sauvegarde de Cléomène, fils d’Anaxan-
drides, et des Lacédémonieus qui se trouvaient sur les
lieux. Mais ceux-ci , sans accepter leurs offres, leur dirent:
( Nous sommes si éloignés de vous, que le secours que
l nous pourrions vous donner serait tr0p précaire; et vous

seriez souvent réduits en servitude avantqu’aucun de
nous l’eût seulement appris. Nous vous conseillons donc
de vous remettre entre les mains des Athéniens; ils
sont vos voisins, et en état, par leur courage, de vous
protéger. » Au reste, les Lacédémoniens donnaient ce

conseil aux Platéens, moins par bienveillance pour eux
que parce qu’ils souhaitaient fatiguer les Athéniens, en les
mettant aux prises aVec les Béotiens. Les Platéens suivirent
le conseil des lacédémoniens; et, tandis qu’en faisait a

l
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I Athènesunsacrifice aux douze dieux , ils-s’assirent près de .
HZ l’autel en posture de suppliants, t et se donnèrent aux
i’ -Atlréniens.. sur cette nouvelle , les,”l.’hébains marchèrent

,eentrc les Platéens, et les :Athéniens volèrent a leur se-
cours. Lesdeux armées étaient sur le point d’en venir aux
mains, mais les corinthiens ne le souffrirent pas;-ils’ac-
couru-rent en diligence, les réconcilièrent, et réglèrent
les limites, de l’aveu des deux parties, acondition que
les ’l’hébains laisseraient tranquilles ceux d’entre les peu- a
plcs dexliéo’tie qui ine.v0udraient’pas être luisau rang des

’ Béotiens.kl.es (Iorinthiens’se retirèrent chez eux après cette

décision, les A’tlién’iens en. firent autant de leur côté; mais

les Béetiens les avant attaqués dans leur’marche, ils l’on«
dirent Sur eux’et remportèrentla’victeire. Ils; passèrent les
limites que les Corinthiens. avaient fixées au territeire .dc

i Platée, et mirent pour bornes entre, les Béotiens et les
[Plate’ens lîAsepe même et Hysies. Les Platé’ens’sïétantrrlmc

donnés aux Athéniens’ de la manière que nous venons
de dire, ils vinrent alorsa leur secours à Marathon.

I’CIX; Lesgénéraux athéniensn’e’taient point d’accord;

. les uns ne voulant pas qu’en Combattît, parce’qu’ils étaient

* en trop petitnombre ;’.les autres; et surtout Miltiade , étant
d’avisqu’on donnâtvla bataille: Les généraux étaient donc

partagés, et le pire des deux avis allait prendre le. dessus ,-
lorsque Miltiadc s’adresse au polémarque; Le polémarque I»
s’élit par le suffrage des fèves; il donne sa voix le onzième,
ensuivant unancien règlement, elle est d’un poids égal
a. celle des généraux. ’Callimaqùe d’Aphidnes était alors

revêtu (le cette dignité. Miltiade s’adresse donc a’lili. a Cal-
"» liinaque, lui dit-il, le sortd’Athènes estactuellemententre
n vos mains; il dépend de vous de la mettredans les. fers,
W011 d’assurer sa liberté en acquérant une glaire immor-l
a telle, et telle que n’en a jamaisapproché teelle’dr’Har-

l l Le polémarque était le troisième des neuf archontes. 1l offrait des szieri-d
lices à Diane Àgl’lflCl’êl", c’est-adire la’ehasàeusc,et a Mars. Ces sacrifices se

faisaientlous les ans, en inéui’oireide la victoire remportée à Marathon. Il
réglait les jeux funèbres qu’un célébrait en l’honneur de ceux Qui étaient,

morts à la guerre. 1l faisait des sacrifices funèbres à llarinediusrct à Alristo-t
giton. Il jugeait les métœques, ou élirangcrs domiciliés; et exerçait à leur
égard la même aliterité que l’archonte épeifymc envers les’citeveus. (h)

.1 . b.
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modius et (l’.tristogitoii. Les Athéniens n’ont jamais
couru un si grand danger depuis la fondation de leur
ville. S’ils succombent sous la puissance des Mèdes,
livrés à Hippias , leur supplice est résolu; s’ils sont vic-

torieux, cette ville pourra devenir la première de la
Grèce. Mais , comment ces choses peuvent-elles se faire;
comment le bonheur ou le malheur de la république
dépendent-ils absolument de vous, c’est ce queje vais
développer. Nous autres généraux, nous sommes par-
tagés de sentiments: les uns veulent la bataille, les autres
sont d’un avis contraire. Si nous différons de combattre ,
il est a craindre qu’il ne s’élève entre les Athéniens des

dissensions qui les disposent aifavoriser les Mèdes. Mais
si nous livrons le combat avant que d’aussi lâches pen-
sées entrent dans l’es rit de quelques-uns d’entre nous,
j’espère qu’avec l’aidJe des dieux nous remporterons la

victoire. Ces choses vous regardent donc actuellement, et
dépendent absolument de vous. Si vousjoignez votre suf-
frageau mien, notre patrie sera.libre, etnotre république
la première de la Grèce. Si vous vous rangez du parti de
ceux qui ne veulent point de bataille, vous aurez en par-
tage le contraire des biens dont je viens de vous faire
l’énumération. a

CX. Le polémarque, gagné par ce discours , joignit sa
voix a cette de Miltiade, et la bataille fut résolue. Après
cela , les généraux qui avaient été d’avis de combattre rea

mirent à Miltiade le commandement,quand ce fut leur
tour de commander. Il l’accepta; cependant il ne voulut
en faire usage que lorsque son leur fut arrivé.

(3X1. Quand il fut venu , "les Athéniens se rangèrent en
bataille en cet ordre: Callimaque se mit a la tôle de l’aile
droite I, en vertu d’une loi qui ordonne chez les Athéniens
que le polémarque occupe cette aile. Après le polémarque,

l La tribu Æanlide était à l’aile droite, et le polémarque Callimaque était
de cette tribu. Plutarque prouve ce fait par les élégies d’Eschyle , qui s’était

distingué à cette bataille. Lorsque les Athéniens tinrent conseil pour marcher
contre les barbares, et qu’en lit le décret pour se mettre en campagne.
ajoute Plutarque , la tribu Æantide était en tou’r (le présider aux assemblées;
Celte. même tribu se distingua aussi à la bataille de l’lalée. Un)
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les tribus se suivaient, chacune suivant le rang qu’elle
tenait dans l’État, et sans laisser d’intervalle entre elles.
Les Platéens étaient les derniers, et à l’aile gauche. Depuis

cette bataille, lorsque les Athéniens offrent des sacrifices
dans les fêles qu’ils célèbrent tous les cinq ans t, le héraut
comprend aussi les Platéens dans les vœux qu’il fait pour
la prospérité des Athéniens. Suivant cet ordre de bataille,
le front de l’armée athénienne se trouvait égal a celui des
Mèdes. Il n’y avait au centre2 qu’un petit nombre de rangs,
et de ce côté l’armée était très-faible ; mais les deux ailes

étaient nombreuses et ferles.
CXll. Les Athéniens étaient rangés en bataille3, et les

victimes n’annençaient rien que de favorable. Un inter-
valle de huit stadestséparait les deux armées. Au premier
signal, les Athéniens franchirent en courant cet espace.
Les Perses, les voyant accourir, se disposèrent à les rece-
voir; mais remarquant que, malgré leur petit nombre et
le défaut de cavalerie5 et de gens de trait, ils se pressaient
dans leur marche, ils les prirent pour des insensés qui ceu-

i raient une mort certaine. Les barbares s’en faisaient.
cette idée; mais les Athéniens les ayantjoints, leurs rangs
serrés, tirent des actions mémorables. Ce sont, autantquc
nous avons pu le savoir , les premiers de tous les Grecs qui
aient. été a l’ennemi en Courant, qui aient envisagé sans

t Les Dettes et les Panathénées se célébraient tous les cinq ans. il est pro-
bable qu’llérodote parle ici des Panathéuées , qui avaient plus de célébrité

que les Délies. (Voyez Meursius, Panathenœa , cap. un.)
’-’ Le centre , ou corps de bataille, n’était composé que des tribus Léon-

lide et Antiochide. Thémistocle commandait la première , et Aristide la sc-

eonde. (L) l3 Xénophon rapporte que les Athéniens firent vœu d’immoler à Diane au-
tant. de chèvres qu’ils tueraient d’ennemis; et que , n’en pouvant trouver un
nombre suffisant, ils résolurent d’en sacrifier tous les ans cinq cents. Elien
racornie le même fait, avec quelque légère différence. Ce fut, selon lui , Mil-
tiade qui (il vœu d’innnoler trois cents chèvres. (L)

f Il y a grande apparence qu’llérodete ne veut parler ici que du plus petit
stade. qui est d’environ cinquante toises, et qu’il entend par course non une
course véritable . mais le pas redoublé.

A L’Attique n’avait point de pâturages. et par conséquent les Athéniens
n’entretenaient point de cavalerie; ils prenaient. à leur solde de la cavalerie
de Thessalie. Mais ce pays était alors entre les mains des Perses , et d’ailleurb
il parait que les Thessaliens étaient attachés aux Pisistratiiles. (h)
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effroi l’habillement des Mèdes, et qui aient soutenu la vue
de leurs soldats , quoique jusqu’alors le seul nom de Mèdes
eût inspiré de la terreur aux Grecs.

(ZXIII. Après un combat long et opiniâtre, les Perses
et les Saces, qui composaient le centre de l’armée ennemie,
enfoncèrent celui des Athéniens, et, profitant de leur avan-
tage, ils poursuivirent les vaincus du côté des terres. Ce-
pendant les Athéniens et les Platéens remportèrent la vic-
toire aux deux ailesl; mais, laissant fuir les barbares, ils
réunirent en un seul corps l’une et. l’autre aile, attaquèrent

les Perses et les Saces, qui avaient rompu le centre de
leur armée , et les battirent. Les Perses ayant pris la fuite,
les Athéniens les poursuivirent, tuant et taillant en pièces
tous ceux qu’ils rencontrèrent, jusqu’à ce qu’étant arrivés

sur les bords de la mer, ils demandèrentdu feu, et s’empa-
rèrent de quelques vaisseaux 2.

CXIV. Le polémarque Callimaque fut tué a cette bataille, -
après des prodiges de valeur. Stésilée, lits de ’l’hrasylée,
l’un des généraux, y périt aussi. Cynégirc , fils d’Eupho-

rion3 , ayant saisi un vaisseau par la partie élevé de

l Il est bien étonnant qn’Hérodotc n’ait point parlé en cette occasion des
exploits d’Aristide. Plutarque va suppléer à son silence. Aristide était l’un
des dix généraux, ainsi que Thémistocle. Il opina, dans le conseil de guerre v
à livrer bataille. Quand son jour de. commander arriva , il céda son droit à
Aliltiade, et son exemple fut suivi des autres généraux. Thémistocle et Aris-
tide, le premier à la tète de la tribu Léontide, et l’autre à cette de la tribu
Antiochide , dent ils étaient, enfoncèrent les Perses, et les poussèrent jusqn’a

fleurs vaisseaux. Les Athéniens , craignant ensuite pour leur ville , s’y reu-
direut avec neuf tribus. Ou laissa Aristide a Marathon avec la sienne , pour
garder les prisonniers et le ,hutin. Il ne trompa point la bonne opinion qu’on
avait de lui; carY l’or et l’argent étant semés çà et la, et les tentes et les
vaisseaux qu’on avait pris étant pleins de hardes magnifiques et de richesses
sans nombre . non-seulement il ne fut pas tenté d’y toucher. mais il empêcha
les autres de le faire. Il y eut cependant des gens qui s’en approprièrent a
son insu, entre autres Callias le porte-flambeau. (PLuanue, Vie d’an-is-
tide.)

1 La bataille de Marathon se donna vers le 6 métagcituien, c’est-a-dire
vers le l7 août , 490 ans avant notre ère. (Fftfînl-JT , Mémoires (le t’dcrtdu’mtc

des belles-lettres, t. xvui, llist , p. Mil.)
3 Cynégirc était frère d’lâschglc , célèbre poële tragique, Il se distingua à

la bataille de Marathon; mais il ne parait point qu’il y eût aucun commande-
ment, non plus qu’l2 tolus, comme le prétend l’auteur des Parallèles de»
Grecs et des Romains, faussement attribués à Plutarque. (L y
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la poupe, eut la main coupée d’un coup de hache, et fut
tué , ainsi que beaucoup d’autres Athéniens de distinction.

CXV. (le lut ainsi que les Athéniens s’emparèrent de
sept vaisseaux ennemis. Les barbares se retirèrent avec le
reste de leur flotte, sans revirer de bord; et, ayant repris
les esclaves (l’Érétrie dans l’îlel où ils les avaient laisses ,1

ils doublèrent le promontoire Sunium, dansle dessein de
prévenir les Athéniens, et d’arriver dans leur ville avant
eux. On prétend à Athènes qu’ils conçurent ce projet par
l’artifice des Alcmeonides , qui, selon les conventions fai-’
tes avec eux, leur montrèrent un bouclier tandis qu’ils
étaient déjà sur leurs vaisseaux.

CXVI. Pendant que les Perses doublaient le promon-
toire Sunium , les Athéniens accoururent a toutes jambes
au secours de leur ville, et prévinrent l’arrivée (les bar-
bares. Ils partirent d’un lieu consacré il Hercule à Mara-
thon, et campèrent dans un autre consacré au même (lieu
à Cyuosarges. Les Perses jetèrent l’ancre ail-dessus de Pha-
lère, qui servait alors de port;aux Athéniens, et , après v
être restes quelque temps, ils reprirent la route d’Asie.

CXVII. Il pérità la journée de Marathon environ six
mille quatre cents hommes du côté des barbares, et cent
quatre-vingbdouze de celui des Athéniens. Telle est au
juste la perte des uns et des autres 2. Il arriva en cette ba-’
taille une chose bien étonnante à un Athénien nommé
Épizélus, fils de Cuphagoras. Pendant qu’il était aux prises
avec l’ennemi, et’qu’il se conduisait en homme de cœur,
il perdit la vue sans avoir été frappé en aucune partie du
corps , ni de près ni de loin, et depuis ce moment il de-

l L’île d’Ægilia.

1 Cette bataille fut peinte dans le Portique, auquel la variété de ses pein-
lui-es avait fait donner le nom de I’œcile , et qui s’appelait proprement le Pise-
nactée. Les Platéens. et tous les Athéniens qui combattirent contre les Perses,
y étaient représentés. Au commencement de la bataille , la Victoire ne penche
pas plus d’un côte que d’un autre; mais, lorsqu’elle est plus avancée, vous

voyez les barbares fuir et se pousser les uns les autres dans un marais. A
l’extrémité du tableau vous apercevez È vaisseaux phéniciens, el les Grecs
qui massacrent les Perses qui veulent s’yjeter. Pline rapporte que la peinture
citait déjà à un haut point de perfection , et que Miltiade, Callimaque, Gyné-
gire, du côté des Athéniens. Datis et Arlaphernc . de celui (les barbares, y
étaient peints d’après nature. (L)
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meura aveugle le reste de sa vie. On m’a assuré qu’en par
lantde cet accident, il disait qu’il avait cru voir devant
lui un grand homme pesamment armé, dont la barbe 0m-
brageait tout son bouclier; que ce spectre le passa , et alla
tuer celui qui combattait à ses côtés. Telle est l’histoire
que raconte Épize’lus , suivant le récit qu’on m’en a fait.

CXVIII. Datis eut a Mycone, en retournant en Asie
avec l’armée, une vision pendant son sommeil; mais on ne
dit point ce que c’était que cette vision. Dès que lejour
parut, il lit faire des perquisitions sur toute la flotte; et,
ayant trouve sur un vaisseau phénicien une statue dorée
d’Apollon , il demanda dans quel temple .on l’avait pillée.
Lorsqu’il l’eut appris, il se rendit lui-même sur son vais-
seau a Délos, mit en dépôt la statue dans le temple, et
enjoignit aux Déliens, qui étaient alors de retour dans leur
île, de la reporter au Déliumt des Thébains, qui est sur
le bord de la mer, vis-il-vis de Clialeis. Cet ordre donné ,
Datis remit à la voile pour rejoindre sa flotte. Les Déliens
ne reportèrent point la statue; mais, au bout de vingt ans,
les Thébains la transportèrent eux-mêmes a Délium , en

vertu d’un oracle. i 4
CXIX. Datis et Artapherne n’eurent pas plutôt abordé

en Asie, qu’ilsmenèrenta Susesles Érétriens qu’ils avaient

réduits en esclavage 2. Darius était très-irrité contre les
Erétriens avant qu’ils eussent été faits prisonniers, parce
qu’ils l’avaieutattaqué les premiers, sans qu’il leur en eût

donné aucun juste sujet. Mais des qu’on les lui eut amenés,
et qu’il les viten son pouvoir, il ne leur fit point de mal,
et les envoya a Ardericca, stathme de la Cissie, qui lui
appartenait en propre. Ce stathme est a deux cent dix
stades de Suses 3 , et à quarante du puits qui fournit trois

t Temple d’Apollon dans la ville de hélium.
3 Il y eut sept cent quatre-vingts prisonniers faits à Éretrie, parmi’lesquels

il y avait des lettrines , des vieillards et des enfants. La plupart des Erètriens
se réfugièrent parmi les écueils de l’Euhc’e. Il yen eut quatre cents qui furent
menés à Suses, au nombre desquels il y avait dix fourrures. Le reste périt en
Ionie et en Lydie. (L)

3 Si l’on s’en rapporte au témoignage de Damis mette bourgade était dans
la Médie . à une grande journée (le Babylone. Il n’y 4a point de villes , dit-il .
en Cissic; on n’y voit que des b0urgs.l.es habitants en sont nomades, et quit-
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sortes de substances, du bitume, du sel et de l’huile, qu’on
puise de la manière que je vais dire. On a une bascule ou
machine propre a tirer de l’eau; on y attache, au lieu de
seau , la moitié d’une outre, qu’on baisse sous ces substan-

ces, et avec laquelle on les puise. On les verse ensuite dans
un réservoir, et delà elles se répandent dans un autre, ou
elles prennent trois formes différentes. Le bitume s’épaissit,
le sel se cristallise sur-le-cliamp, et l’on ramasse l’huile
dans des vases. Les Perses appellent cette huile rhadinacé.
Elle est noire, et d’une odeur forte. Darius envoya les Ére-
triens habiter dans ce lieu. Ils l’occupaient encore de mon
temps, et ils avaient conservé leur ancienne langue. Tel fut
le traitement qu’éprouvèrent les Éretriens.

CXX. Deux mille Lacédémoniens arrivèrent a Athènes
après la pleine lune. Ils avaient une si grande ardeur de
joindre les ennemis, qu’ils ne mirent que trois jours pour
venir de Sparte dans l’Attique. Quoiqu’ils tussent arrivés
après le combat, ils avaient un tel désir de voir les Mèdes,
qu’ils se transportèrent a Marathon pour les contempler.
I ls complimentèrent ensuite les Athéniens surleur victoire,
et s’en retournèrent dans leur pays. .

CXXI. Ou fit courir contre les Alcméonides le hruitque,
d’intelligence avec les Perses, ils leur avaient montré un
bouclier, comme s’ils eussent voulu réduire Athènes sous
le joug des barbares et celui d’Hippias : j’en suis étonné,
etje ne puis y ajouter foi. Il paraît en effet qu’ils ont eu
plus d’aversion pour les tyransque Callias, fils de Phénippe
et père d’IEIipponicus, ou que du moins elle a été aussi
grande. Or Callias fut le seul homme a Athènes qui osât
acheter les biens de Pisistratc lorsque la république les fit
mettre en vente après qu’elle l’eut banni, et d’ailleurs
il fit bien d’autre chose qui attestait la haine qu’il lui
portait.

tent rarement leurs chevaux. Celui des Ërétriens est au centre du pays. Ils se
sont mis à couvert des surprises des barbares, en conduisant autour de leur
demeure une rivière qui leur tient lieu de rempart. La terre, imprégnée de
bitume, a une amertume innée. Ils vivent peu, à cause de la mauvaise qua-
lité des eaux pleines de bitume qui s’attache aux intestins. Près du bourg est
un tertre de terre assez mauvaise, qui sert à leur nourriture. (L)
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[CXXÏL Ce Callias mérite qu’on en parle souvent, tant

a cause de l’ardeur qu’il témoigna pour la liberté de sa
patrie, que parce qu’a Olympie il fut vainqueur a la course
du cheval, qu’il fut le second au combat du char à quatre
chevaux, et qu’ayant été victorieux aux jeux pythiques, il
remporta en cette occasion sur tous les Grecs par sa ma-
gnificence. Il leimérite aussi par la conduite qu’il tint avec
ses trois filles : car, lorsqu’elles furent en âge d’être mariées,

il leurdonna une riche dot; et leur ayant permis de se
choisir des époux dans toute la nation, il les maria a
ceux dont elles avaient fait choix]

CXXIII. Les Alcméonides ne haïssaient pas moins les
tyrans que ce Callias. Aussi suis-je étonné de cette accusa-
tion , etje ne puis croire qu’ils aient montré un bouclier
aux Perses, eux qui avaient vécu loin de leur patrie tout
le temps de la domination des tyrans, qui avaient forcé
par leurs trames les Pisistratides à abandonner la tyrannie,
et qui par cette conduite avaient plus contribué, à mon
avis, a la liberté d’Athènes qu’Armodius et Arislogilon.

Ceux-ci en effet, bien loinde faire cesser la tyrannie des
Pisistratides, ne firent, en tuant Hipparque, qu’aigrir de
plus en plus les tyrans; au lieu que les Alcméonides ont
évidemment rendu la liberté à leurs concitoyens, si du
moins il est vrai qu’ils aient engagé la Pythie, comme je
l’ai dit précédemment, a ordonner aux Lacédémoniens
de remettre Athènes en liberté.

CXXIV. Peu t-être trahirent-ils leur patrie pour se venger
de quelqueméeontentement qu’ils avaient reçu du peuple.
Mais il n’y avait personne, du moins à Athènes, qui lût
plus estimé et plus comblé d’honneurs. Il est donc contre
toute vraisemblance qu’ils aient montré par ce motif un
bouclier aux Perses. Cependant un bouclier servit de signal ;
clest un fait certain; on ne peut le révoquer en doute. Mais
par qui ce signal fut-il donne"? je n’en puis rien dire de
plus certain que ce qu’on vient de lire.

CXXV. Les Aleméonides se sont toujours distingués a
Athènes des les plus anciens temps et (les leur première
origine. Mais ils ont encore tiré un plus. grand lustre d’Ala-
inéon; et (le Mégaclès après lui. Aleméon , fils de Méga-
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clés, rendit, aux tÎydiens que Crésus avait envoyés pour
consulter l’oracle de Delphes tous les services qui dépeu-
daientde lui. Cc prince, instruitde l’accueil qu’il avait
fait a ses députés, le manda a Sardes, et lui lit présent, a.
son arrivée, d’autant d’or qu’il en pourrait emporter en
uue’seule fois. Alcméon mit en usage toute son industrie ,
afin de tirer le plus d’avantage possible d’un tel don. Ayant
pris un habit des plus amples et les plus larges brodequins

, qu’il put trouver, il alla au trésor, conduit par les officiers
du prince. Il se jeta sur’un tas de paillettes d’or, en entassa
premièrement le long de ses jambes autantqu’il’en pou-
vait tenir dans ses brodequins; il en remplit ensuite toute
l’ampleurde son habit, en poudra ses cheveux; et en ayant
empli sa bouche, il sortit du trésor les joues bouffies, le
corps bossu, traînant a peine ses brodequins, et ressem-
blant moins un homme qu’a toute autre chose. Crésus
se mit a rire en le voyant. Non-seulement il lui fit présent
de cet or, mais il y ajouta d’autres dans qui n’étaient pas
moins considérables. Cette maison étant ainsi devenue très-
riehe, Alcméon nourrit des chevaux’, et fut victorieux a.
Olympie a la course du char a quatre chevaux.

CXXVI. La seconde génération après, Clislhène, tyran
de Sicyénc, éleva encore plus haut cette maison, et lui
donna parmi les Grecs un éclat qu’elle n’avait point’eu
jusqu’alors. Clisthènc, fils d’Aristonymus, petit-fils de
Myron et arrière-petit-tils d’Andréas, avait une tille nom-
mée Agaristc, qu’il ne voulait marier qu’au plus accompli

I de tous les Grecs. Pendant la célébration (lesjcux olympi-
ques,,Clisthène, qui avait été vainqueur a la course du
char a quatre chevaux, fit proclamer par un héraut que
quiconque (l’entre les Grecs se croirait digne de devenir
son gendre viuta Sicyone dans soixante jours, ou même
plus tôt, parce qu’il’avait fixé le mariage de sa fille 1m au
après le soixantième jour commencé. Tous ceux qui, tiers
de leur mérite personnel et de la célébrité de leur ville,
aspiraient a l’honneur d’épouser Agariste, se rendirent a
Sicyone, ou les retint Clislhène, qui leur avait fait pré-

l L’AIquuc étant sans pâturages, les chevaux y étaient fort chers.

Il. U
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parer un stade et une palestre, dans l’intention de les y
éprouver.

CXXVII. Smindyridcs, fils d’Hippocrates, y vint d’Ita-
lie. Il était (le Sybaris, ville alors très-florissante, et avait
porté le luxe et la mollesse au plus haut degré l. Damasus
de Siris y arriva aussi; il était fils d’Amyris , surnommé le
Sage. Ceux-la vinrentd’Italie. Amphimnestus, d’Épidamne,
fils d’Epistrophus , y vint du golfe Ionien. Celui-la vint du
golfe Ionien. On y vit aussi un lâtolien, frère de Titor-
mus’ , qui surpassait les Grecs par sa force extraordinaire,
et qui, fuyant le commerce des hommes, s’était retiré
jusqu’à l’extrémité de l’Etolie. Ce frère de Titormus s’ap-

pelait Malès. Léocèdes, fils de Phidon, y vint du Pélopon-
nèse; il descendait de Phidon, tyran d’Argos; qui établit
les mesures dans le Péloponnèse, et qui , de tous les Grecs,
se conduisit de la manière la plus insolente, en chassant
les agonothètes des Eléenss, et en réglant lui-même en
leur place les jeux olympiques : Amyantus, fils de Lycur-
gue, de Trapézunte en Arcadie; Laphanès Azanien, du
bourg de Pæos, fils de cet Euphorion qui reçut dans sa
maison les Dioscures, suivant la tradition des Arcadiens,
et qui depuis ce temps-la exerça l’hospitalité envers tous les

l Ce Sybarite partit d’Italie avec mille oiseleurs et cuisiniers. Dans le repas
que donna Clisthène à ses hôtes après leur arrivée, Smiudyrides ne voulut
pas permettre que personne se mit à table près de lui. disant qu’il n’y souf-
frirait que la princesse pour laquelle il était venu.M.Blanchard , qui rapporte
ce trait historique d’après Suidas. est fâché que l’histoire ne. nous ait pas iu-
struit du succès de cette prétention. S’il eût lu Hérodote. il aurait vu que

Smiudyridcs n’eut pas la princesse. (th) l
1 Cc Titormus d’Étolic était. au rapport (t’Alexandre d’tîtolie. extrêmement

vorace. Il disputa un jour avec Milan de Crotone à qui aurait plus tût mangé
un bœuf entier. Cela parait incroyable. On conte cependant de ce dernier
qu’il chargea sur ses épaules un taureau de quatre ans, le porta d’un bout à
l’autre du stade. le tua ensuite . le coupa par morceaux , et le mangea lui seul
en un jour. Théodore d’Hie’rapolis raconte encore que Milan mangeait par
jour vingt mines de viande et autant de pain , et qu’il buvait trois canges de
vin; c’est-à-(lire qu’il mangeait un peu plus de t7 livres de viande et autant
de pain. Ce dernier trait choque moins la vraisemblance, et rend incroyables
les deux premiers. (L.)
I 3 Juges qui présidaient aux jeux olympiques. On les prenait parmi les

Eléens. qui plus tard furent privés de ces fonctions honorables par les in-
trigues des Piséens; ce qui amena une guerre sanglante entre les deux peu-
ples. (allo-r.)
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étrangers, et Onomastus Eleen, [ils d’Agœus. Ces quatre
vinrent du Péloponnèse même. Il s’y rendit d’Athènes
Mégaclès, fils de cet Alcméon qui avait été a la cour de
Ci-ésus1;Hippoelide, [ils de Tisandre, l’homme le plus
riche et le mieux fait qu’il y eût a Athènes; et Lysanias
(l’Érétrie, ville alors florissante. Ce fut le seul de toute
l’Euhée. Il y vint de Thessalie Diactorides Cranonien, de
la maison des Scopades, et Alcon , du pays des Molosses.
Tel est le nombre de ceux qui recherchèrent Agariste.

CXXVIII. Lorsqu’ils furent arrivés au jour marqué,
(Ilisthène s’informa d’abord (le leur pays et de leur nais-
sance; puis il les retint un an près de lui, afin d’éprouver
pendant ce tempssl’a leur mérite, leurs inclinations, leurs
moeurs et leurs connaissances, dans les entretiens qu’il
avait avec eux en particulier, ou dans les conversations
générales, dans les exercices où il engageait les plus jeunes
d’entre eux, et surtout. dans les festins où il les invitait. Il
agit de cette manière tant qu’ils furent chez lui, et les
traita toujours avec magnificence. Mais, de tous ces amants,
ceux qui étaient venus d’Athenes étaient le plus de son
goût; et surtout Hippoclide, [ils de Tisandre, qu’il (listin-
guait tant à cause de son mérite particulier , que parce que
ses ancêtres étaient parents des (:ypselides de Corinthe.

CXXIX. Le jour fixé par Clisthène pour déclarer celui
qu’il choisissait pour gendre, et pour célébrer le mariage,
étant venu, ce prince immola cent boeufs, et régala non-
seulement les amants de sa tille, mais encore tous les
Sicyoniens. Le repas fini , les aspirants s’entretinrent de
musique à l’envi l’un de l’autre, et. de tout ce qui fait le

sujet ordinaire des conversations. Pendant qu’on était
occupé à hoire’, Hippoclitle, qui attirait l’attention de
toute la compagnie, dit au joueur de flûte de luijouer

t ll descendait d’Ajax, qui se distingua à la guerre de Troie , et fut bisaïeul
de Miltiade, fondateur de la Chersonèse.

T En Grèce, on ne buvait point pendant. le repas. mais après qu’on avait
cessé de manger. On en voit un exemple dans la retraite des dix mille. Lors-
qu’on apporta à boire à Aristus à la table de Scuthès. il répondit qu’il n’avait

point encore achevé de dîner, et qu’on pouvait s’adresser à Xénophon . quÎ ne

mangeait plus. (14.)
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l’emmélie t. Le joueur de flûte obéit, et Hippoclide se mit
à danser. Il était fort content (le sa danse; mais Clisthène,
qui était l’un des spectateurs, le regardait d’un œil irrité:

Hippoclide, s’étant reposé quelque temps, se fit ensuite
apporter une table sur laquelle il dansa d’abord des danses
a la manière de Lacédémone, ensuite a celle d’Athènes;
enfin , s’appuyant la tête sur la table, il gesticula avec les
jambes comme on gesticule avec les mains. Quoique l’im-
modestie etl’impudence des deux premières danses eussent
inspiré de l’aversion à Clisthène, et qu’il fût éloigné de le

choisir pour gendre, cependant il se retenait, et ne voulait -
point faire d’éclat. Mais ne pouvant plus se contenir quand
il le vit gesticuler avec les jambes comme on fait avec les.

I mains : a Fils de ’JÏisandre, lui dit-il, votre danse a détruit
» votre mariage. - Peu s’enlsoucie Hippoclide, reprit
n l’Athe’uien. a Cette réponse passa depuis en proverbe?

CXXX. Alors Clisthèue, ayant fait faire silence, parla
ainsi a l’assemblée : (t Jeunes aspirants au mariage de ma

fille, j’ai pour vous la plus grande estime, et je vous
obligerais tous, si-je le pouvais. L’on ne me verrait pas
en effet, par le choix d’un d’entre vous, exclure tous les
autres. Mais commeje ne puis combler les voeux de tant
de personnes, n’ayant qu’une fille à marier, je donne
un talent d’argent3 a chacun de ceux sur qui mon choix
ne peut tomber, afin de reconnaître l’honneur qu’il m’a

faiten recherchantmon alliance, et la peine qu’il a prise
en s’absentant de chez lui. Je fiance ma fille . gariste,
suivant les lois d’Ath’enes, a Mégaclès, fils d’Alcméon. »

liiégacles accepta l’alliance, et le mariage fut ratifié par

Clisthène. ’

)

l

:cczvzzzv

I Les danses se partageaient en deux espèces 2 les danses guerrières et les
danses de paix. Les premières s’appelaient pyrrhiques, les autres ennnélies.
Celles-ci se subdivisaient. Il y en avait qui, quoique gaies. étaient décentes,
modestes. Platon en fait l’éloge dans ses Lois. Il y avait une autre sorte d’em-
mélie bien différente de cellegla. Elle était indécente, immodeste et bouf-

fonne. (L) v A3 On en trouve un exemple dans Lucien; c’est par ces mots qu’il termine
son apologie pour les gens qui se mettent aux gages des grands. (Mim- )I

3 5,400 livres. Ces prétendants à la. main d’Agariste étant. au notulire’de
tre’ze, la somme que Clislhcne leur distribua montait à 70,200 livres.
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CXXXI. Ce l’utainsi que ce prince s’y prit pour choisir

un gendre parmi tant de prétendants, et ce fut ainsi que
les Alcméonides acquirent en Grèce une si grande célé-
brité. Le premier enfant qu’ont Mégaclès de ce mariage
fut appelé Clisthène, du nom de son aïeul maternel, le
tyran de Sicyone. Ce fut lui qui partagea le peuple en dix
tribus, et qui établit le gouvernement démocratique. Il
eut ensuite Hippocratcs. D’Hippocrates naquit un antre
hlégacl’es et une autre Agariste, ainsi nommée (l’Agariste ,

tille de disthène. Elle épousa Xanthippe, fils d’Ariphron.
Tandis qu’elle était enceinte, elle crut en songe qu’elle
enfantait un lion; et, quelquesjours après, elle accoucha
de Périclès.

CXXXII. La défaite des Perses a Marathon augmenta
la considération qu’on avait déjà a Athènes pour Miltiade.
Il demanda an’peuple soixante-dix vaisseaux , des troupes
et de l’argent. Il ne leur dit point où il avait dessein de

porter la guerre; mais il leur promit de les enrichir, s’ils
voulaient le suivre, et de les mener dans un pays d’où ils
rapporteraient sans peine une quantité prodigieuse d’or.
Flattés de cet espoir, les Athéniens lui accordèrent les vais-
seaux qu’il demandait.

CXXXIII. .Miltiade fit voile a Paros avec les troupes
qu’on lui donna; il colora son expédition du prétexte de
punir les Pariens parce qu’ils avaient accompagné les
Perses a Marathon, et leur avaient fait les premiers la
guerre. Mais il y était porté par la haine qu’il avait contre
eux depuis que Lysagoras, fils de Tisias, Parien de nais-
sance, l’avait voulu rendre odieux au Perse Hydarnes’.
Lorsqu’il fut arrivé a Paros avec ses troupes, il lit le siégé
de la ville, où les Pariens s’étaient renfermés, et leur cn-
voya ensuite demander cent talents2 par un héraut, avec
menace, en cas de refus, de ne point retirer ses troupes
qu’il ne les eûtsubjugués. Les Pariens , bien loin de songer
a lui donner de l’argent, ne pensèrent qu’a la sûreté de
leur ville; et entre autres choses qu’ils imaginèrent; ils

l Il paraît que c’est le même llydarnes qui étaitgouverneur de la côte
d’Asic. Voyez liv. vu, g cxxxv.

ï 540,000 livres.
ü.
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élevèrent pendant la nuit le mur, dansles endroits les plus
faibles, une fois plus haut qu’il ne l’étaitanciennement.

CXXXIV. Tous les Grecs sont’jusqn’ici d’accord; mais

les Pariens racontent eux seuls les événements suivants,
comme je vais moi-même les raconter. Tandis que Mil-
tiade était embarrassé sur les suites du siégé, Timo,
prêtresse des dieux infernaux , qui était de Paros et sa pri-
sonnière, vint le trouver. Lorsqu’elle fut seule avec lui,
clic lui conseilla de suivreles avis qu’elle allaitlui donner,
s’il avait envie de prendre la ville. 1l les écouta; il se ren-
dit en conséquence a la colline qui est devant la ville , et
comme il ne pouvait pas ouvrir les portes du lieu consacré
a Cérès Thesmophore , il sauta par-dessus le mur (l’enclos,
et marcha droit au temple; mais l’on ignore s’il avait des-
sein d’emporter quelqu’une des choses sacrées qu’il n’est

pas permis de toucher, ou s’il avait quelque autre inten-
tion. Lorsqu’il fut a la porte, il se sentit tout à coup saisi
d’une si grande frayeur, qu’il retourna sur ses pas; mais en
sautant par-dessus le mur, il se démit la cuisse, ou se
blessa au genou , suivant d’autres.

CXXXV. Ce fâcheux accident le força de remettre à la
voile sans porter d’argent aux Athéniens, et sans s’être
rendu maître de Paros. Il avait tenu cette place assiégée
vingt-six jours, et avait ravagé pendant tout ce temps
l’île entière. Les Pariens, instruits que Timo, prêtresse
des dieux infernaux , avait servi de guide a Miltiade, vou-
lurent la punir de trahison. lls envoyèrent des députés
a Delphes des que la levée du siège leur eut rendu leur
première tranquillité, afin de demander au dieu s’ils fe-
raient mourir la prêtresse des dieux infernaux, pour avoir
enseigné aux ennemis les moyens de s’emparer de sa patrie,
et pour avoir révélé a Miltiade des mystères interdits aux
hommes. La Pythie leur défendit de faire mourir Timo.
Elle ajouta qu’elle n’était point coupable; mais que Mil-
tiade devant faire une fin malheureuse, elle lui avait servi
de guide pour le conduire a son malheur.

CXXXVI. Miltiade étant de retour de l’île de Paros, les
Athéniens ne s’entretenaient que de sa malheureuse expé-
dition, et surtout Xanthippe, fils d’Ariphron. Celui-ci
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lui intenta une affaire capitale devant le peuple, et l’accuse
d’avoir trompé la nation. Miltiade ne comparut point en
personne pour se défendre. La gangrène, qui s’était mise
a sa cuisse, le retenaitan lit, et le mettait dans l’impossi-
bilité de le faire; mais ses amis prirent en main sa. défense,
et, rappelant souvent la gloire dont il s’était couvert a la
journée de Marathon et a la prise de Lemnos, qu’il avait
livrée aux Athéniens après les avoir vengés des Pélasges,
ils mirentle peuple dans ses intérêts. Il fntdéchargé de la
peine de mort, mais condamné pour sa faute a une amende
de cinquante talents’. La gangrène ayant fait des progrès ,
il mourut quelque temps après; et Cimon , son fils, paya
les cinquante talents.

CXXXVII. Voici comment Miltiade , fils de Cimon, se
rendit maître de l’île de Lemnos, Les Athéniens chassèrent
anciennement les Pélasges de l’Attique. S’ils eurent raison ,

ou s’ils commirent en cela une injustice, c’est ce que je
n’entreprendrai point de décider. Je me contente de rap«
porter ce que Il’on.en dit. Hécatée, fils d’EIe’gésandre,

raconte dans son Histoire que ce fut injustement. Les
Athéniens, dit-il, voyantquc le terrain qu’ils avaient cédé
aux Pélasges au pied du mont Hymette, pour les récom-
penser d’avoir élevé le mur qui environne la citadelle, était

bien cultivé,quoique auparavant il fûtmauvais etdc nulle
valeur, ils les en chassèrent, sans autre prétexte que leur
jalousie et le désir de s’en remettre en possession. Mais les
Athéniens prétendent qu’ils le firent justement. Les Pé-
lasges, disent-ils, faisaient du pied du mont Hymette, où
ils demeuraient, des incursions sur leurs terres, et insul-
taient les jeunes filles des Athéniens qui allaient puiser de
l’eau a la fontaine appelée Ennéacrounos: car il n’y avait

point alors d’esclaves a Athènes, ni dans le reste de la
Grèce. Toutes les fois, dis-je, que ces jeunes filles ve-
naienta la fontaine, les Pélasges leur faisaient violence de
la manière la plus insultante et la plus méprisante; et , non
contents de ces outrages, ils formèrent le projet de se
rendre maîtres de I’Etat, et ils en furent pleinement con-

I 270,000 livres.
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taincuS. Les Athéniens ajoutent qu’ils tirent paraître d’an-

tant plus de générosité, qu’étant en droit de les faire
mourir, puisqu’ils les avaient surpris machinant contre
eux, ils ne voulurent pas le faire, et se contentèrent de
leur ordonner de sortir du pays. Les Pélasges, forcés d’a-
bandonner l’Attiqne, se dispersèrent en différents lieux,
et une partie alla a Lemnos. Ce récit est celui des Allié-
niens; le premier vientd’Hécatée.

CXXXVIII. Ceux de ccs’Pélasges qui étaient alors éta-

blis a Lemnos cherchèrent les moyens de se venger des
Athéniens. Comme ils connaissaient très-bien leurs jours
de fêtes , ils équipèrent des vaisseaux a cinquante rames,
et, s’étant mis en embuscade, ils enlevèrent un grand
nombre d’Athénieunes qui célébraient la fête de Diane dans

le bourg (le Brauron. Ils remirent ensuite a la voile et les
menèrent a Lemnos, où ils les prirent pour leurs concu-
bines. Elles en eurent beaucoup d’enfants, a qui elles ap-
prirent la langue et les usages d’Athènes. (les enfants ne
voulaient, par cette raison, avoir aucun commerce avec
ceux des femmes des Pélasges ; et si quelqu’un d’entre eux

venait a en être frappé , ils accouraienthtousa son secours,
et se défendaient les uns les autres. Ils se croyaient même
en droit d’être leurs maîtres, et ils étaient bien plus forts.
Le courage et l’union de ces enfants tirent faire de sérieuses
réflexions aux Pélasges. Quoi donc, se disaient-ils dans
leur indignation, s’ils sont déjà c ’accord pour se donner
du secours contre les enfants (les femmes que nous avons
épousées vierges , s’ils tâchent des présent de dominer sur

eux , que ne feront-ils pas quand ils auront atteint l’âge
viril! Ayant pris lit-dessus la résolution de tuer tous les
enfants qu’ils avaient eus des Athénicnnes, ils exécutèrent
ce projet, et massacrèrent aussi les mères en même temps.
Depuis cette action, et une autre précédemment arrivée,
ou les femmes de Lemnos égorgèrent en une nuit tous leurs
maris, avec leur roi Thoas, l’usage s’établit en Grèce
d’appeler actions lemnienncs toutes les actions atroces l.

l Voici le Sujet qui porta les femmes de Lemnos a massacrer leurs maris.
Les l.cmnicnncs célébraient tous les ans une fêle en l’honneur de Vénus
mais, ayant abandonné cette coutume, la déc sse se vengea de ce mépris en
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CXXXIX. Après que les Pélasges eurent massacre leurs

concubines et les enfants qu’ils en avaient eus, la terre
cessa de produire des fruits, et les femmes et les troupeaux
devinrentstériles.Al’fiigés parla lamine et par la stérilité

de leurs femmes, ils envoyèrent a Delphes prier le (lieu
de les délivrer de leurs maux. La Pythie leur commanda
de donner aux Athéniens la satisfactionque ceux-ci juge-
raient a propos d’exiger. Les Pélasges se rendirentîl Athè-

nes, et promirent de subir la peine qu’on leur imposerait
en réparation de leur crime. Les Athéniens dressèrent un
lit t dans le Prytanée avec toule la magnificence possible,
et, avant couvert une table de toutes sortes de viandes et
de fruits, ils dirent aux Pélasges de leur livrer l’île de
Lemnos dans le même état ou était cette table. Nous vous
la livrerons, reprirent les Pélasges, lorsqu’un de vos vais-
seaux arrivera par un vent de nord-est de votre pays il
Lemnos en un seul jour. Ils firent cette réponse parce que
l’Attique étant située au midi de Lemnos, et a une distance
considérable de cette île, il leur paraissait impossible de
faire un si long trajet en un jour par un vent de nord-est.

(IXL. Les choses en restèrent la. Mais, après bien des
années, la Chersonèse sur l’Hellespont avant été conquise

parles Athéniens, Miltiade, fils de Cimon, passa en un
jour, a la faveurdes vents étésiens, de la ville d’Eléonle,
port de la Chersonèse, dans l’île de Lemnos-Il rappela
aux Pélasges l’oracle, dont ils ne croyaient jamais voir
l’accomplissement, et leur commanda de sortir de l’île.
Les habitants dÎHépbaestia obéirent; mais ceux de Myrine
ayant répondu il Miltiade qu’ils ne reconnaissaient point la
Chersonèse pour l’Attîque, ils soutinrent le siégejusqu’îi

ce qu’ils se vissent forcés dese rendre. Telle fut lamaniere
dont les Athéniens s’emparèrent de l’île de Lemnos, sous

la conduite de Miltiade.

leur donnant une odeur désagréable qui cm péchait leurs maris de les appro-
cher. Ces femmes , se voyant méprisées de leurs maris, les tuèrent tous. (Li

l Les anciens mangeaient couches sur des lits.

FIN DU SIXIÈME LI VINE.
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POLYMNIE.

mon DE DARIUS.----XERXËS un succùnE. -- IL SOUMET L’ÉevaE.

-n. VEUT SE VENGER DES muscs ET EAmE DE LA Tenue UN
SEUL EMPIRE. -- sauce DE xEans.- 1L TIENT CONSEIL-LA
GUERRE comma LA eaEeE EST RÉSOLUE. --- 1L rArr PERCER LE

MONT ATIIOS.--PYTHIUS.---P0NT JETÉ son LA MER. -- L’AMIÉE

minus DEVANT xi-zans prunANT SEPT JOURS ET SEPT nous
SANS REPOS. -- DÉNOMBREMENT A LA MANIÈRE n’uomEiuz. --

REVUE m: LA ELorTE.--- xanxès couseur: DEMAiuTE. -- LE
llÉllAU’l’ DE srAnTE DEVANT xcans.- THÉMISTOCLES. --

AMBASSADE A sema. - LES TitEnuOPTLes. - LÉONIDAS.--
DlÉNECÈs.---INSCRIPTION Aux THERMOPYLES. ’

1. L’invasion des Sardes avait déjà fort irrité Darius, fils
(I’tlystaspes, contre les Athéniens; mais la nouvelle de la
bataille de Marathon l’aigrit encore davantage, ctil n’en
l’ut que plus animé à porter la guerre en Grèce. Incon-
tinent il envoya Ordre à toutes les villes de ses États de
lever un plus grand nombre de troupes et de fournir une
plus grande quantité de chevaux, de vivres, et de vaisseaux
de guerre et de transport, qu’elles n’en avaient donné pour
la première expédition. Ces ordres ayant été portés de tous
côtés, l’Asie entière lut dans une agitation continuelle
pendant trois ans. Hais tandis qu’on levait, pour cette
guerre, les hommes les plus braves , et qu’on était occupé
de ces préparatifs , on apprit, la quatrième année, que les
Égyptiens, qui avaient été subjugués par Cambys’e, s’é-

taientrévoltés contre les Perses. Darius n’en tut que plus
ardent à marcher contre ces deux peuples.

Il. Lorsque ce prince lut prêt a partir pour aller atta-
quer les Égyptiens et les Athéniens, il s’éleva entre les
princes ses fils de grandes contestations au sujet de la cou-
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renne, parce que les lois défendent en Perse au prince
d’entreprendre une expédition sans avoir désigné son sue-

cesseur. Darius avait, avant que d’être roi, trois enfants
d’une première femme , fille de Gobryas; mais, depuis
qu’il était monté sur le trône, il en avait en quatre autres
d’Atosse, fille de Cyrus. Artobazanes t était l’aîné des.

enfants de la première femme, et Xerxès de ceux de la
seconde. Comme ils n’avaient pas la même mère, ils se
disputaient la couronne. Artobazanes croyait y avoir droit
parce qu’il était l’aîné de tous les enfants, et que c’était un

usage reçu partout que l’empire appartenait a l’aîné.
Xerxès, de son côté, appuyait le sien sur ce que sa mère
Atosse était fille de Cyrus, et surl’obligation que les Perses
avaient a ce prince de la liberté dont ils jouissaient.

Il]. Darius n’avait point encore prononcé,l0rsque arriva
a Suses Démarate, fils d’Arîston a, qui s’était sauvé de La"

cédémone après avoir été dépouillé de ses États. Ayant en-

tendu parler du différend qui partageait les fils de ce
prince, il conseilla a Xerxès, suivant ce qu’en a publié la
renommée, d’ajouter aux raisons qu’il avaitdéja données ,
qu’il était né depuis que Darius étaitmontésur le trône,

au lieu qu’Artobazanes était venu au monde tandis que
Darius n’étaiteneore qu’un homme privé; que, par con-
séquent, il n’était ni juste ni naturel de le lui préférer.
Démarate, qui lui donnait ce conseil, ajouta que c’était
aussi l’usage a Sparte qu’un fils né après l’avènement du

père’a la couronne succédât "au trône, quand même le
père en aurait eu d’autres avant que d’être roi. Xerxès
s’étant servi des raisons que lui avait suggérées Démarate,

Darius les trouva justes , et le nomma son successeur. Au
I Je crois qu’il n’est plus fait mention dans l’histoire d’Artobazanes. Je

conjecture cependant que Mithridate, ce célèbre roi de Pont, qui résista
pendant quarante ans aux Romains , et qui ne fut battu que par Pompée, était
était un de ses descendants. Diodore de Sicile, Polybe et d’autres auteurs
tout remonter ce dernier prince à un des sept Perses qui conjurèrent coutre
le mage Smerdis. sans cependant en désigner un en particulier. (L)

7 Xerxès donna à Démarate les villes de Pergame , de Teuthranie et d’itali-
sarnie’. à cause qu’il l’avait accompagné dans son expédition contre la Grèce.

Eurysthènes et Proclès ses descendants en jouissaient encore vers la fin de la
première année de la quatre-vingt-quinzième olympiade , c’est-à-dire 79 au;
après, lorsqu’il se joignit à Thimbron . général lacédémonien.
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reste, le crédit et l’autorité d’Atosseî me persuadentquil
n’en aurait pas moins régné, quand même il n’aurait pas

fait usage du conseil de Démarate, .
1V. Darius ayant déclaré Xerxès son successeur, et

voyant que tout était prêt, se disposa à se mettre en mar-
che. Mais il mourut l’année qui suivitla révolle’de l’É-

gypte, après avoir régné trente-six ans cntiersï, et sans
avoir eu la satisfaction de punir la révolte des Égyptiens et

de se venger des Athéniens. . ’
V. Darius étant mort, son fils Xerxès lui succéda. Les

levées que faisait ce jeune prince étaient destinées contre
l’Égyptc, etdans les commencements il n’avait aucune en-

vie de porter la guerre en Grèce. Mais Mardonius, fils de
Gobryas et d’une soeur de Darius, et par conséquent cou-
sin germain de Xerxès, et qui de tous les Perses avait le
plus d’ascendant sur son esprit, lui parla en ces termes:
t Seigneur, il n’est pas naturel de laisser impunies les
l insultes des Athéniens. Ne vous occupez donc mainte-

nant que des affaires que vous avez sur les bras; mais
lorsque vous aurez châtié l’insolence des Égyptiens,
marchez avec toutes vos forces contre Athènes 2 par la

t vous acquerrez de la célébrité, et personne n’osera dés-
» ormais entrera main armée dans vos États. i) A ces mo- I
tifs de vengeance, il ajouta que l’Europe était un pays
très-beau , d’un excellent rapport, ou l’on trouvait toutes
sortes d’arbres fruitiers, et que le roi seul méritait de
l’avoir en sa possession. i

VI. Mardonius tenait ce langage, parce qu’il était avide
de nouveautés, et qu’il convoitait le gouvernement de la

l

D

I Cette princesse était. fille de Cyrus, et fut femme de son frère Camhyse.
t Elle épousa ensuite le mage Smerdis, et après sa mort le roi Darius, auprès
de qui elle eut beaucoup de crédit. Elle e t, au rapport d’llellanieus. la pre-
mière qui ait écrit des lettres. Cette princesse finit ses jours d’une manière
bien tragique , si l’on peut en croire Aspasius. Sou (ils Xerxès la mit en
pièces dans un accès de fureur, et la mangea.

2 Ce prince mourut la quatrième année de la soixante-treizième olympiade,
quatre cent quatge-vingt-cinq ans avant notre ère. La bataille de Marathon se
donna la troisième année de la soixante-douzième olympiade. Darius (it faire
des préparatifs pendant Irois ans, la quatrième année l’Égyptc se révolta, et

e prince mourut l’année suivante, comme nous l’apprcnons d’llérodote. (I..)
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Grèce. Il réussit avec le temps a engager Xerxès dans cette
expédition; car il survint d’autres événements qui contri-
huèrent a persuader ce prince. D’un côté, il vint de Thesv
salie des ambassadeurs qui imitèrent Xerxès de la part
des Aleuades i1 marcher contre la Grèce , et qui s’employe-
rent avec tout le zèle possible pour l’y déterminer. Les
Alcuades étaient rois de Thessalie. D’un autre côté, ceux
(l’entre les Pisistratidcs qui s’étaient rendus a Suses te-i

. riaient le même langage que les Aleuades; etmême ilsy
ajoutaient encore d’autres raisons, parce qu’ils avaient
avec eux Onomaerite d’Athènes, devin célèbre, qui faisait
commerce des oracles de Musée. Ils s’étaient réconciliés
avec lui avant que d’aller il Suses. Car il avait été chassé
d’Athèncs par Hipparque, lils de Pisistrate, parce que
Lasus’ d’Hermione l’avait pris sur le fait, comme il insé-

rait parmi les vers de Musée un oracle qui prédisait que
les iles voisines de Lemnos disparaîtraient de la mer. Hip-
parque l’avait, (listie, chassé par cette raison , quoique
auparavant il eût été lié avec lui de la plus étroite amitié.

Mais étant allé en ce temps-la a Suses avec les Pisistratides,
comme ceux-ci en parlaient au roi d’une manière houo-
rable, toutes les lois qu’il se présentait devant ce prince,
il lui récitait des oracles. S’il y en avait qui annonçassent
un malheur au barbare, il les passait sous silence; mais ,
faisant choix de ceux qui prédisaient (l’heureux événe-
ments, il lui disait, en parlant du passage de son armée
en Grèce, qu’il était écritdaus les destinées qu’un Perse

joindrait les deux bords de l’Hellcspont par un peut.
VII. Ce lut ainsi qu’Onomacrite, par ses oracles, et les

Pisistratides et les Aleuades par leurs conseils persuasifs,
portèrent Xerxès a faire la guerre aux Grecs. Cette réso-
lution prise, ce prince commença par les Égyptiens, qui
s’étaient révoltés. Il les attaqua la seconde année après la

t Lasus était musicien. poète, et même un des sept sages (le le Grèce, selon
quelques-uns. On dit qu’il était fils de Charmantides, ou de Sysymhriuus, ou
même de Chabrinus, selon Aristoxènc.’ Il naquit à Hermione; ville de l’Argo-
lide. Il fleurissait dans la soixante-huitième olympiade , et était contemporain
de Darius. fils (l’IIystaspes. Il institua les chœurs cycliques, et inventa le
dithyrambe. (tu)

Il. .J
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mort de Darius. Lorsqu’il les eut subjugués, et qu’il eut
appesanti leurs chaînes beaucoup plus que n’avait fait son
père, il leur donna pour gouverneur Aclieinénès, son frère
et fils de Darius. Cc prince fut tué dans la suite par lnaros,
fils de Psammitichus, roi de Libye.

VIH. L’Égypte ayant été soumise, et Xerxès étantsur

le point (le marcher contre Athènes , ce prince convoqua
les principaux d’entre les Perses, tant pour avoir leurs
avis que pour les instruire de ses volontés. Lorsqu’ils fu-
rent assemblés, il leur parla en ces termes : « Perses, je

ne prétends pas introduire parmi vous un nouvel usage,
mais suivre celui que nous ont transmis nos. ancêtres.
Depuis que Cyrus a arraché la couronne à Astyages, et
que nous avons enlevé cet empire aux Mèdes, nous ne
sommesjamais restés dans l’inaction, comme je l’ai ap-
pris de nos anciens. Un dieu nous conduit, et sous ses
auspices nous marchons de succès en succès. Il est in-
utile de vous parler des exploits de Cyrus, de Cambys’e ,
de Darius mon père , et des provinces qu’ils ont ajoutées
a notre empire, vous en êtes assez instruits. Quanta
moi, du moment où je suis monté sur le trône, jaloux
de ne point dégénérer de mes ancêtres, je songe com-
mcntje pourrai procurer aux Perses une puissance non
moins considérable que celle qu’ils m’ont laissée. En y

réfléchissant, je trouve que nous pouvons illustrer de
plus en plus notre nom, acquérir un pays qui n’est pas
intérieur au nôtre , qui même est plus fertile, et que
nous aurons en même temps la satisfaction de punir les
auteurs des injures que nous avons reçues, et de nous
en venger. Je vous ai donc convoqués pour vous faire
part de mes intentions. Après avoir construit un pont
sur l’Hellcspont, je traverserai l’Europe pour me rendre
en Grèce, alin de venger et les Perses et mon père des
insultes des Athéniens. Vous n’ignorez point que Darius
avait résolu de marcher coutre ce peuple. Mais la mort
ne lui a pas permis de satisfaire son ressentiment. c’est
a moi a venger et mon père et les Perses, et je ne me
désisterai point de mon entreprise que je ne me sois

i) rendu maître d’Athènes, et que je ne l’aie réduite en

VVVV vvwvvvvzzzazvbazez.çzg
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t) cendres. Ses habitants, vous le savez, ont commencé les
» premières hostilités contre mon père et contre moi. Pre-
» mier-émeut, ils sont venus a Sardes avec Aristagoras de
n Milet, notre esclavc,’et ils ont mis le feu aux temples et
n aux bois sacrés. Que ne vous ont-ils pas fait ensuite il
n vous-mêmes, quand vous êtes allés dans leur pays sous
a la conduite de Datis et (l’Arlapherne? Personne d’entre
a vous ne l’ignore. Voila ce qui m’animc a marcher contre
» les Athéniens. Mais, en y réfléchissant, je trouve un
n grand avantage a cette expédition. Si nous venons a les
n subjuguer eux et leurs voisins, les habitants du pays de
n Pélopst le, Phrygien , la Perse n’aura plus d’autres bor-
» nés que le ciel, le soleil n’éclairera pointde pays qui ne
n nous touche ;je parcourrai toute l’lâurope, et avec votre
a secours je ne ferai de la terre entière qu’un seul empire.
n Car on m’assure que, les Grecs une fois réduits, il n’y
u aura plus de ville ni de nation qui puissent nous résis-
» ter. Ainsi, coupables ou non, tous subiront également
n notre joug. En vous conduisant ainsi, vous m’obligcrcz
n sensiblement. Que chacun de vous se hâte de venir au
n rendez-vous que j’indiquerai. Celui qui s’y trouvera avec
n les plus belles troupes, je lui ferai présent des choses
n que l’on estime le plus dans ma maison. Telle est ma
a résolution. Mais, afin qu’il ne paraisse pas que je veuille
n régler tout par mon seul sentiment, je vous permets de
a) délibérer sur cette affaire, et j’ordonne il chacun de
n vous de m’en dire son avis. »

1X. Xerxès ayant cessé de parler, Mardonius prit la
parole : a Soigneur, vous êtes non-seulement le plus grand
n des Perses qui aient paru jusqu’ici, mais encore de tous
I) ceux qui naîtront dans la suite. J’en atteste les choses
n vraies ct excellentes que vous venez de dire, et cette gran-
n (leur d’âme qui ne souffrira pointquc les loniens (les
a Athéniens) d’Europe, ce peuple vil etméprisablc, nous
a insultent impunément. Si, dans la seule vue d’étendre

l Hérodote s’est servi à dessein de cette tournure . afin de faire sentir que
l’élups étant Phrygicn, et par conséquent esclave des Perses (raye: ci-dessous,
à in). le pays ou domina ensuite ce l’hrygicu devait lui appartenifi, a lui qui
était son maître.
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notre empire, nous avons soumis les Saces, les Indiens ,
les Éthiopiens, les Assyriens, et plusieurs autres nations
puissantes et nombreuses, qui n’avaient commis contre
nous aucune hostilité, ne serait-il pas honteux que nous
laissassions impunie l’insolence des Grecs, qui ont été
les premiers a nous insulter? Qu’avons-nous a craindre ?
serait-ce la multitude de leurs troupes, la grandeur de
leurs richesses? Nous n’ignorons ni leur manière de
combattre ni leur faiblessef; nous avons subjugué ceux
de leurs enfants qui habitent notre pays, et qui sont
connus sons les noms d’Ioniens, d’Éoliens et de Doriens.

Je connais par moi-même les forces des Grecs; j’en lis
l’épreuve lorsque je marchai contre eux par ordre du
roi, votre père. Je pénétrai en Macédoine; peu s’en
fallut même que je n’allasse jusqu’à Athènes , et cepen-

dant personne ne vint me combattre.- L’ignorance et la
sottise des Grecs ne leur permettent pas ordinairement,
comme je l’ai ouï dire, deeonsultcr la prudence dans
les guerres qu’ils se font. (jar, lorsqu’ils se la sont dé-

clarée, ils cherchent, pour se battre, la plaine la plus
belle et la plus unie. Ainsi les vainqueurs ne se retirent
qu’avec de grandes pertes : comme les vaincus sont
entièrement détruits, je n’en puis absolument rien dire.
n Puisqu’ils parlent tous la même langue, ne devraient-ils
pas s’envoyer (les hérauts et des ambassadeurs pour termi-
ner leurs différends? ne devraient-ils pas tenter toutes les
voies de pacification plutôtque d’en venir aux mains? ou,
s’il était absolument nécessaire de se battre, ne devraient-
ils pas chercher les uns et les autres un terrain fortifié par
la nature, ou il futdifficile d’être vaincu, et tenter en cet
endroit le sort des armes? Par une suite de ce mauvais
usage, les Grecs n’osèrent pas m’offrir la bataille lors-
que j’allaijusqu’en Macédoine. Y a-t-il donc quelqu’un

parmi eux qui s’oppose à vous, et vous présente le
combat, a vous, seigneur, qui conduisez tontes les forces
de terre et de mer de l’Asie? Je ne pense pas que les
Grecs perlent l’audace jusque-lit. si cependant je me
trompais, si leur folie les poussait il en venir aux mains
avec nous, qu’ils apprennent alors que de tous les
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» hommes nous sommes les plus braves et les plus habiles
n dans l’art de la guerre. Il faut donc tenter tontes les
n voies possibles; rien ne s’exécute de soi-même, et ce
a n’est ordinairement qu’a force de tentatives qu’on réus-

n sit. a Ce futainsi qucMardonius adoucitce quelc discours
de Xerxès pouvait avoir de trop dur; après quoi il cessa de
parler.

X. Comme les Perses gardaient tous le silence, etque
pas un n’osait proposer un avis contraire, Artabane, lils
d’ldystaspes, oncle paternel de Xerxès, s’appuyant sur cette

qualité, ouvrit le sien en ces termes: a Seigneur, lorsque
dans un conseil les sentiments ne sont pas partagés, on
ne peutehoisirle meilleur; il faut s’en tenir a celui qu’on
a proposé. Mais, quand ils le sont, on discerne le plus
avantageux , de même qu’on ne distingue point l’or pur
par lui-même, mais en le comparant avec d’autre or. Je
conseillai au roi Darius, votre père et mon frère, de ne
pointfaire la guerre aux Seythest, qui n’habitent point
des villes. Flatté de l’espérance de subjuguer ces peuples

nomades, il ne suivit pas mes conseils; il revint de son
expédition après avoir perdu ses meilleures troupes. Et
vous, seigneur, vous vous disposez a marcher contre
des hommes plus braves que les Scythes , et qui passent
pour être très-habiles et sur terre et sur mer. 1l est donc
juste qucje vous avertisse des dangers que vous aurez a
essuyer.
n Vous dites qu’après avoir jeté un pont sur l’Helles-
pont vous traverserez l’Enrope avec votre armée pour
vous rendre en Grèce. Mais il peut arriver que nous
soyons battus sur terre ou sur mer, ou même sur l’un ct
l’autre élément; car ces peuples ont la réputation d’être

braves, et l’on peut conjecturer que cette réputation
n’est pas mal fondée, puisque les Athéniens seuls ont
défait cette puissante armée qui était entrée dans
l’Attique sous la conduite de Datis et d’Artapherne.
Mais supposons qu’ils ne réussissent pas a nous battre
sur terre et sur mer a la fois; s’ils nous attaquent seule-

zzzzeuzeuzacaa

l Page: liv. tv, à manu.
7.
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ment sur ce dernier élément, et qu’après nous avoir
battus ils aillentrom pre le pontque nous aurons construit
sur I’Hellespont, nous serons alors, seigneur, dans un

grand danger. ’ vn Je ne fonde point cette conjecture sur ma prudence,
mais sur le malheur qui pensa nous arriver lorsque le
roi, votre père, ayant faitjeter un pont sur le Besphorc
de Thrace et un autre sur l’lster, passa dans la Scythie.
Alors les Scythes firent mille instances aux loniens , a
qui l’on avait confié la garde du pont de l’lster, pour
les engager a le rompre. Si, dans ce temps-l’a, Histiéc,
tyran de Milet, ne se fût point opposé a l’avis des autres
tyrans, c’en était fait des Perses et de leur empire. On ne
peut même entendre sans frémir que la fortune et le
salut du roi aient dépendu d’un seul homme.
u Ne vous exposez doncipoint, je vous prie, seigneur,
a de’si grands périls, puisqu’il n’y a point de nécessité.

Suivez plutôt mes conseils, congédiez maintenant cette
assemblée, faites de nouvelles réflexions, et, quand vous
le jugerez ’a propos , donnez les ordres qui vous paraîtront
les plus utiles. Je trouve en effet qu’il y a un grand avan-
tage a ne se déterminer qu’après une mûre délibération.
Car quand même l’événement ne répondrait pas a notre
attente, on a du moins la satisfaction qu’on s’est décidé

avec sagesse ,7 et que c’est la fortune qui a triomphé de
la prudence. Mais lorsqu’on a suivi des conseils peu
sages, si la fortune les seconde, nous’ nedevons nos
succès qu’au hasard , et la honte , suite de ces mauvais
conseils , ne nous en reste pas moins.
il Ne voyezpvous pas que le dieu lance sa foudre sur les
plus grands animaux, et qu’il les fait disparaître, tandis
que les petits ne lui causent pas même la plus légère
inquiétude? ne voyez-vous pas qu’elle tombe toujours
sur les plus grands édifices et sur les arbres les plus
élevés? car Dieu se plait a abaisser2 tout ce qui s’élève
trop haut. Ainsi une grande armée est souvent taillée en
pièces parune petite. Dieu, dans sajalousie, lui envoie

t Dans le grec: vous une: fait une trouvaille.
1’ Dans le grec 1 à mutiler.
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des terreurs, on la frappe d’aveuglement, et conséquem-
ment clle périt d’une manière indigne de sa première
fortune. Car il ne permet pas qu’un autre que lui s’élève

et se glorifie. La précipitation produit des fautes qui
occasionnent des disgrâces éclatantes. Ce qu’on fait, au -

contraire, lentement, procure de grands avantages. Si
on ne les aperçoit pas sur-le-champ, on les reconnaît du
moins avec le temps.
n Voila, seigneur, les conseils que j’ai a vous donner.
Et vous, Mardonius, fils de Gobryas, cessez de tenir sur
les Grecs de vains propos; ils ne méritent pas qu’on en
parle avec mépris. C’est en les calomniant que vous
excitez le roi a marcher en personne contre ces peuples ;
c’est du moins a quoi me paraissent tendre toutes vos
vues, tout votre zèle. Au nom des dieux, ne vous per-
mettez plus la calomnie; c’est le plus odie’uxïles vices :
c’est une injustice de deux personnes contre une troi-
sième. Le calomniateur viole toutes les règles de l’équité,

en ce qu’il accuse un absent. L’autre n’est pas moins
coupable, en ce qu’il ajoute foi au calomniateur avant
que d’être bien instruit. Enfin 1 l’absent reçoit une
double injure, en ce que l’un le dépeint sous de noires
couleurs, et que l’autre le croit tel qu’on le lui repré-

sente.
n Mais, s’il faut absolument porter la guerre chez les
Grecs, que le roi du moins reste en Perse , que nos en-
fants lui répondent de nos conseils. Quant ’a vous, Mar-
donius , prenez avec vous les meilleures troupes, et en
aussi grand nombre que vous voudrez; mettez-vous a
leur tâte, et, si les affaires du roi prospèrent de la ma-
nière que vous leditcs, qu’on m’ôte la vie a moi et a mes

enfants. Mais, si elles ont le succès queje prédis, que les
vôtres éprouvent le même traitement, et vous-même
aussi, si vous revenez de cette expédition. Si vous ne
voulez pas accepter cette condition , et que vous soyez
absolument déterminé a marcher en Grèce , je ne crains
point d’assurer que quelqu’un de ceux qui seront restés

1 Le grec ajoulc : de la conversation.
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ici, connaissant la ’aleur des peuples contre lesquels vous
conseillez au roi de faire la guerre, apprendra incessam-
ment que Mardonius, après avoir causé aux Perses quel-
que grande calamité, aura servi de pâture aux chiens

n et aux oiseaux sur les terres des Athéniens , ou sur cel-
les des Lacédémoniens , a moins que ce malheur ne lui
arrive même en chemin, avant que d’être entré en
Grèce. »

XI. Ce discours mit Xerxès en fureur :« Si vous n’é-
tiez point, lui répondit-il , frère de mon père, vous rece-
vriez le salaire que méritent vos discours insensés. Mais
comme vous êtes un lâche, un homme sans cœur, je
vous ferai l’affront de ne vous point mener en Grèce , et
je vous laisserai ici avec les femmes. J’exécuterai, et
même sans vous, tous mes projets. Qu’on ne me regarde
plus comme fils de Darius , qui comptait parmi ses an-
cêtres Hystaspes, Arsam’es, Armnès, ’l’eisp’es, Cyrus,

Cambyse, Teispès et Achéménès, si je ne me venge pas-
des Athéniens. Je sais bien que si nous nous tenions tran-
quilles, ils ne s’y tiendraient pas, et que bientôt ils vien-
draient en armes sur nos terres, comme on peut le
conjecturer parleurs premières entreprises, par l’incendie
de Sardes , et par les courses qu’ils ont faites en Asie. 1l
n’est donc plus possible ni aux uns ni aux autres de re-.
culer; la lice est ouverte: il fautque nous les attaquions
ou qu’ils nous attaquent, que toutes ces contrées passent
sous la domination des Grecs, ou que la Grèce entière
passe sous la nôtre. Il n’y a point (le milieu, l’iniinitié

des deux nations ne le permet pas. Il est beau de venger
les injures que ces peuples nous ont faites les premiers,
afin que j’apprenne quel si grand danger je dois re-
douter d’une nation que Pélops le Phrygien’, qui était
esclave de mes ancêtres, a tellement subjuguée, que le
pays et ses habitants s’appellent encore aujourd’hui de

SOI] nom. t)
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l Pélops et son père Tantale étaient originaires de Sipyle , petite ville sur
les frontières de la Phrygie et de la Lydie. Telle est l’opinion d’Euripide, dans
l’IplIigc’nie en druide, vers 955. Apollodorc dit que Niché, ayant quitté la
ville de Thèbes , vint trouver son père Tantale à Sipyle. (L)
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X11. Tel fut le discours de Xerxès; mais, quand la nuit

fut venue, l’avis d’Artabane commençant ’a l’inquiéter, il

y fit de sérieuses réflexions, et comprit enfin qu’il ne lui
était pas avantageux d’entreprendre une expédition contre
la Grèce. Cette nouvelle résolution prise, il s’endormit, et,
comme le disent les Perses, cette même nuit il ont une
vision dans laqûelle il lui sembla voir un homme d’une
grande taille et d’une belle figure se présenter devant lui,
et lui tenir ce discours: « Quoi donc , roi de Perse, tu ne
» veux plus porter la guerre en Grèce, après avoir ordonné
a a les sujets de lever une armée! Tu as tort de changer
a ainsi dere’solution, personne ne t’approuvcra. Si tu m’en
n crois , tu suivras la route que tu t’étais proposé de tenir
Il dans le jour. a) Ces paroles achevées, il lui sembla voir
disparaître ce fantôme.

XIII. Lejour venu, Xerxès, loin d’avoir égard a ce songe,
convoqua les mêmes personnes qu’il avait assemblées
la veille , et leur parla en ces termes: « Si vous me voyez
v changer si subitement de résolution , je vous prie de me

le pardonner. Je ne suis point encore arrivé a ce point
de prudence où je dois un jour parvenir; (l’ailleurs je
suis continuellement obsédé par ceux qui m’exhortent à
l’entreprise dont je vous entretins hier. Lorsquej’ai en-
tendu l’avis d’Artabane, je me suis laissé tout a coup em-

porter aux saillies d’une bouillante jeunesse, jusqu’à
parler d’une manière moins convenableque je ne l’aurais
dû a un homme de son age. Maisje reconnais maintenant
ma faute , et je veux suivre son conseil. Demeurez donc
tranquilles, puisque j’ai changé de résolution etque j’ai
renoncé a porter la guerre en Grèce. »
XlV. Ravis de ce discours, les Perses se prosternèrent

devant le roi. La nuit suivante, le même fantôme se pré-
senta de nouveau à Xerxès pendant son sommeil, et lui
parla ainsi : a Fils de Darius, tu as donc renoncé dans l’as-
» semblée des Perses a l’expédition de Grèce, et tu ne

l) tiens pas plus de compte de mes discours que si tu ne les
a avais jamais entendus. Mais si tu ne te mets incessam-
» ment en marche, apprends’qnelles seront les suites de
a ton obstination; de grand et de puissant que tu es de-

l

l
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n venu en peu de’tcmps , tu deviendras petit en aussi peu
» de temps. »

XV. Effrayé de cette vision , Xerxès s’élance de son lit,
mande Artabane. a Artabane, lui dit-il dès qu’il fut arrivé,
v je n’étais pas en man bon sens , lorsque je répondis a vos
t conseils salutaires par des paroles injurieuses. Mais bien-

tôt après je m’en repentis , et je reconnus que je devais
suivre vos avis. Je ne le puis cependant, quelque désir
que j’en aie. Car, depuis mon changement de résolution
etmon repentir, un fantôme m’apparaît, etm’en dissuade,
et même a l’instant il vient de disparaître après m’avoir
fait de grandes menaces. Si c’est un dieu qui me l’en-A
voie, et qu’il veuille absolument que je porte la guerre
en Grèce, le même fantôme vous apparaîtra aussi, et
vous donnera les mêmes ordres qu’a moi. Cela pourra
bien arriver de la sorte , commeje le conjecture , si vous
vous revêtez de mes habits royaux , et qu’après vous être
assis sur mon: trône, vous alliez ensuite dormir dans
mon lit. »

XVl. Ainsi parla.Xerxès. Artabane ne se rendit pas
d’abord a sa première invitation , parce qu’il ne se croyait
pasdigne de s’asseoirsur le trône royal. Mais enfin, se voyant
pressé par le roi, il exécuta ses ordres après lui avoir tenu
ce discours: « Grand roi, il est aussi glorieux, a mon avis,
n de suivre un bon conseil que de bien penser soi-même.
» Vous excellez dans l’un et dans l’autre; mais la compa-
t gnie des méchants vous fait tort, et l’on peut vous ap-
l pliquer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile aux

hommes; mais le souffle impétueux des vents ne lui per-
met pas de suivre sa bonté-naturelle. Quant a vos dis-
cours injurieux, j’en ai été moins affligé que de voir

» que, de deux avis dont l’un tendait a augmenter l’inso-
lence des Perses, et l’autre il la réprimer, en montrant
combien il estpernicieux d’apprendre aux hommes il ne

a point mettre de bornes a leurs désirs, vous ayez suivi
celui qui est le plus dangereux, et pour vous-môme,
et pour toute la nation. Mais aujourd’hui qu’après avoir
embrassé le meilleur parti , vous renoncez a l’expédition
contre la Grèce, vous dites qu’un songe, envoyé par un
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dieu , vous défend de congédier votre armée. Ces songes
n’ont rien de divin , mon fils; ils errent de côté et d’au-

tre, et sont tels que je vais vous l’apprendre, moi qui
suis beaucoup plus âgé que vous. Les songes proviennent
ordinairement des objets dont la pensée s’est occupée
pendant lejour. Or vous savez que, lejour d’auparavant,
l’expédition contre la Grèce fut fortement agitée dans le

conseil. .» Au reste, si ce songe n’est pas tel que je l’assure, s’il

aquélquc chose de divin, vous avez tout diten peu de
mots, ce fantôme m’apparaitra, et me donnera les mômes
ordres qu’a vous. S’il veut encore se montrer, il ne le
fera pas moins, soit que j’aie mes habits où les vôtres, et

» je ne le verrai pas plus en reposant dans votre lit que si
j’étais dans le mien. Car enfin celui qui vous est apparu
en dormant, quel qu’il puisse être, n’est pas assez situ-
ple pour s’imaginer, en me voyant avec vos habits, que
je sois le roi. S’il n’a aucun égard pour moi, s’il ne dai-

gne pas se montrer, soit que je porte mes habits ou les
vôtres, mais qu’il aille vous trouver, il faut alors faire
attention a ses avertissementszcar, s’il continue à se pré-

» seutcr a vous, je conviendrai moi-même qu’il y a la
) quelque chose de divin. Quant a votre résolution, si vous

y persistez, etque rien ne puisse vous en faire changer,
j’obéis, et je vais de ce pas coucher dans votre lit. Que
ce fantôme m’apparaisse alors; maisjusqu’a ce moment
je persisterai dans mon sentiment. »
XVlI. Artabane, ayant ainsi parlé, exécuta les ordres du

roi, dans l’espérance de lui prouver que ce songe n’était
rien. ll se revêtit des habits de Xerxès, s’assitsur son
trône, et se coucha ensuite dans le lit de ce prince. Quand
il futendormi, le même fantôme qu’avait vu Xerxès le
vint aussi trouver, et lui adressa ces paroles: a C’est donc
n toi qui détournes Xerxès de son expédition contre la
» Grèce, connue si tu étais chargé de sa" conduite. C’est
» toi qui t’opposcs aux destins. Mais tu en seras puni etdans
l la suite et pour le présent. Quanta Xerxès, on lui a fait

voir les malheurs auxquels il est destiné s’il désobéit. »

XVlll. Telles furent les menaces qn’Artabane crut cn-

53:55.5:

)

l



                                                                     

84 HISTOIRE n’uÉuonore.
tendre; il lui sembla aussi que ce fantômeî voulait lui
brûler les yeux avec un fer ardent. A cette vue, il pousse
un grand cri, se lève avec précipitation, va trouverXerxès,
et, après lui avoir rapporté sa vision , il lui parle en ces
termes: a Comme j’ai déjà vu, seigneur, des puissances
n considérables détruites par d’autres qui leur étaient très-

inférieures, je vous dissuadais d’autant plus de vous
abandonner a l’ardeur de votre jeunesse, que jesavais
combien il est dangereux de désirer beaucoup dechoses.
Venant donc a me rappeler quel fut le succès des expé-
ditions de Cyrus contre les Massagètes, de Cambyse con-

» tre les Ethiopiens, et de Darius contre les Scythes, ou
l je me trouvai; sachant cela, je pensais qu’en demeurant

tranquille vous seriez le plus heureux de tous’les hom-
mes. Mais puisque les dieux vous excitent a cette entre-
prise, et qu’ils paraissent menacer les Grecs de quelque
grand malheur, je me rends moi-même et je change
d’avis. Faites donc part aux Perses du songe que le dieu
vous a envoyé, faites leur savoir qu’ils aient a continuer
les préparatifs nécessaires en conséquence des ordres

» précédents. Etvous, seigneur, conduisez-vous avec tant
de sagesse, qu’avec le secours de dieu vous ne manquiez
a rien de ce que vous devez faire. n
Ce discours fini, encouragés l’un et l’autre par ce songe,

Xerxès le communiqua aux Perses aussitôt que le jour
parut, et Artabane, qui lui seul auparavant le détournait
de cette expédition, la pressait alors ouvertement.

XIX. Tandis que Xerxès se disposait a marcher, il eut
pendantson sommeil une troisième vision. Les mages, a
qui il en fit part, jugèrent qu’elle regardait toute la terre ,
et que tous les hommes lui seraient assujettis. Il lui sem-
bla avoir la tête ceinte du jet d’un olivier, dont les bran-
ches couvraient toute la terre, et que peu après cette
couronne avait disparu. Aussitôt après cette interprétation
des mages, les Perses qui avaient assisté au conseil se

l

l

t Il y a dans le grec: que ce songe. Il ne faut pas perdre de vue que ce
songe est un être réel, qui parle . qui agit, comme celui que Jupiter envoie
à Agamemnon au commencement du second livre de Fillette; c’est par cette
raison que j’ai traduit ce mot par fantôme.
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rendirent chacun dans son gouvernement, et exécutèrent
avec toute l’ardeur imaginable les ordres du roi, afin de
recevoir les récompenses promises.

XX. Ce fut ainsi que Xerxès leva des troupes, et sur
le continent il n’y cutpoint d’endroit a l’abri de ses per-
quisitions.0n employa, après la réduction de l’Égypte,
quatre années entières i a faire des levées et à amasser des
provisions; enfin il se mit en marche dans le courant de
la cinquième a la tête de forces immenses. Car, de toutes
les expéditions dont nous ayons connaissance, celle-ci fut
sans contredit de beaucoup la plus considérable. On ne
peut lui comparer ni celle de Darius contre les Scythes ,
ni celle des Scythes qui, poursuivant les cimmériens , en-
trèrent en Médic , et subjuguèrent presque toute l’Asie su-
périeure, raison qui porta dans la suite Darius a chercher
à se venger d’eux. ll faut penser de même de l’expédition

des Atrides contre Troie, et de celle des Mysiens et des
Teucriens, qui, avant le temps de la guerre de Troie,
passèrent le Bosphore pour se jeter dans l’Europe, subju-
guèrent tous les Thraccs, et, descendant vers la mer Io-
nicnne, s’avancèrentjusqu’au Pénée, qui coule vers le
midi.

XXI. Ces expéditions et toutes celles dont, je n’ai point
parlé ne peuvent être mises en parallèle avec celle-ci. En
effet, quelle nation de l’Asie Xerxès ne mena-t-il pas contre
la Grèce? quelles rivières ne furent pas épuisées, si l’on

en excepte les grands fictives? Parmi ces peuples, les uns
fournirent des vaisseaux, les au trcs de l’infanterie, d’autres
de la cavalerie: ceux-ci des vaisseaux de transport pour
les chevaux et des troupes, ceux-la des vaisseaux longs

l Darius fut trois ans à faire les préparatifs nécessaires pour la guerre de
Grèce; la quatrième année , l’Égypte se révolta. et ce prince mourut
l’année suivante, qui était la cinquième année depuis la bataille de Marathon.
Xerxès employa quatre ans aux préparatifs qu’il lit. et dans le courant de la
cinquième année il se mit en chemin. Enfin, après une marche très-longue,
il arriva a Sardes. on il séjourna pendant l’hiver. Au commencement du prin-
temps. il passa à Abydos, et de la en Grèce. Il s’ensuit de ce calcul que
Xerxès ne passa en Grèce que la onzième année après la bataille de Mara-
thon. Cela s’accorde bien avec ce que dit Thucydide , que ce prince entreprii
son expédition la dixième année après cette bataille. (Wassauxo.)

Il. 8
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a

pour servir a la construction des ponts; d’autres enlia
donnèrent des vivres et des vaisseaux pour les transporter.
On avait fait aussi des préparatifs environ trois ans d’avance
pour le mont Athos, parce que dans la première carpédiu
tien la flotte des Perses avait essuyé une perte considérable
en doublant cette montagne. Il y avait des trirèmes à la
rade (l’Éléonte dans la Chersonèse. De la partaient des dé-
tachements de tous les corps de l’armée, que l’on contrai- ’

gnaita coups de fouett de percer le mont Athos, et qui se
succédaient les Uns aux autres: Les habitants de cette
montagne aidaientaussi àla percer. Bubarès, fils de Méga-
byse, et Artachéès, fils d’Artée, tous deux Perses de nation,
présidaient à cet ouvrage.

XXII. L’Athes est tine montagne vaste, célèbre et peu-
plée, qui avance dans la mer, et se termine du côté du
continent en forme de péninsule, dont l’isthme a environ
douze stades. Celieu consiste en une plaine avec de petites
collines qui vont de la mer des Acanthiens jasqu’a cette de
Toronc, qui est visa-vis. Dans cet isthme, où se termine
le mont Athos, est une ville grecque nomméeSané. En
deçà de Sané, et dans l’enceinte de cette montagne, on
trouve les villes de Dium, d’010phyxos, d’Acrothoon, de
Thyssos et de.Cléones. Le roi de Perse entreprit alors de
les séparer du continent.

XXttt. Voici comment on perça cette montagne. On
aligna au cordeau le terrain près de’la ville de Sané, et les
barbares se le partagèrent par nations. Lorsquele canal se
trouva a une certaine profondeur, ceux qui étaient au fond
continuaienta creuser, les autres remettaient la terre a
ceux qui étaient sur des échelles. Ceux»ci se la passaient
de main en main, jusqu’à ce qu’on fût venu a ceux qui
étaient tout au haut du canal; alors ces derniers la trans«
portaient et la jetaient ailleurs. Les bords du canal s’ébou-’
lèrent, excepté dans la partie confiée aux Phéniciens, et
donnèrent aux tra Vaillcurs une double peine. Cela devait
arriver nécessairement, parce que le canal était sans talus,

l Telle était la discipline militaire chez les Perses. (lent on voit plusieurs
autres exemples dans Hérodote et dans Xénophon. l’n soldat ainsi traité ne
pouvait être sensible à l’honneur. th.)
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et aussi large par hautque par lias. Si les Phéniciens ont
fait paraître du talent dans tous leurs ouvrages, ce fut sur-
tout en cette occasion. Pour creuser la partie qui leur était
échue, ils donnèrent à l’ouverture une fois plusde largeur
que lecanal ne devait en avoir, et, a mesure que l’ouvrage
avançait, ils allaient toujours en étrécissant, de sorte que
le fond se trouva égal a l’ouvrage des autres nations. Il y
avaiten celicuune prairie, dont ils tirent leur place pu-
blique et leur marché, et où l’on transportait (le l’Asie une
grande quantité de farine.

XXIV. Xerxès , comme je le pense sur de forts indices,
fit percer le mont Athosl par orgueil, pour faire montre
de sa puissance , et pour en laisser un monument. On au-
rait pu, sans aucune peine, transporter les vaisseaux d’une
mer a l’autre par-dessus l’isthme; mais il aima mieux faire
creuser un canal de communication avec la mer, qui fût
assez large pour que deux trirèmes pussent y voguer de
front. Les troupes chargées de creuser ce canal avaient
aussi ordre de construire des ponts sur le Strymon.

XXV. Ce prince fit préparer pour ces ponts des corda-
ges de lin et d’écorce de byblos, et l’on commanda de sa
part aux Phéniciens et aux Egyptiens d’apporter des vivres
pour l’armée, afin que les troupes et les bêtes de charge
qu’il menait en Grèce ne souffrissent point de la faim.
S’étant fait instruire de la situation des pays, il avait 0r-
donne’ de transporter de toutes les parties de l’Asie des fa-

rines sur des vaisseaux de charge et propres il faire la
traversée, etdc les déposer dans les lieux les plus commo-
des, partie en un endroit, et partie en d’autres. La plupart
de ces farines furent portées sur la côte de Thrace appelée
Leueé Acte; on en envoya a Tyrodyze sur les terres des

l Xerxès. s’il faut en croire Plutarque, écrivit au mont Athos une lettre
pleine d’extravagance , que voici : a Divin Athos , qui portes la cime jusqu’au
ciel . ne va pas opposer à mes travailleurs (le grandes pierres difficiles à tra-
vailler, mitraillent je te ferai couper et précipiter dans la mer. u Un coni-
mEnça à creuser le canal un peu au-dessus de Sané, de sorte que cette ville
était renfermée elle-même dans l’île. qui, avant les travaux entrepris par les
nidres de Xerxès, était une péninsule. Thucydide le dit positivement (Page:

liv tv, l09.)
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Périnthiens, à Dorisque, à Éion sur le Strymon , et enfin-
en Macédoine. I

I XXVI. Tandis qu’on était occupé de ces travaux, Xerxès

partit avec toute son armée de terre de Critales en Cappa-
doce, où s’étaient rendues, suivant ses ordres, toutes les trou-
pes qui devaient l’accompagner par terre, et se mit en
marche pour Sardes. Quel fut le général qui reçut la récom-

pense promise par le roi à celui qui amènerait les plus
belles troupes? je ne puis le dire , et même j’ignore abso-
lument s’il en fut question. Les Perses, ayant passé l’Halys,

entrèrent en Phrygie. Ils traversèrent ce pays, et arrive--
rent à Célènes, ou sont les sources du Méandre, et celles
d’une autre rivière qui n’est pas moins grande que le
Méandre, et que l’on appelle Catarractès. Le Catarractès
prend sa source dans la place publique même de Célènes ,
et. se jette dans le Méandre. On voit dans la citadelle la
peau du Silène Marsyast; elle y fut suspendue par Apollon
en forme d’entre, à ce que disent les Phrygiens, après que
ce dieu l’eut écorché.

XXVIl. Pythius, fils d’Atys, Lydien de nation, demeu-
rait en cette ville. Il reçut Xerxès et toute son armée avec
la plus grande magnificence, et lui offrit de l’argent pour
les frais de la guerre. L’a-dessus le roi demanda aux Per-
ses qui étaient présents quel était ce Pythius, et quelles
étaient ses richesses pour faire de pareilles offres. « Sei-
n gneur, lui dirent-ils, c’est celui-la même qui lit présent
» a Darius votre père du plane et de la vigne d’or”. C’est,

I IIyagnis. Phrygien. inventa a Célènes la flûte. Il fleurissait en même
temps qu’Érichthonius, roi d’Athèues, l’an 1506 avant notre ère. Marsyas son

lils lui succéda dans l’art de jouer de cet instrument. Il le perfectionna, et,
lier de sa découverte. il entra en lice avec Apollon et fut vaincu. Ce dieu
l’écorcha. (Diouonx un SICILE. liv. in.)

1 Cette vigne fut dans la suite enlevée de la citadelle de Suses par Anti-
gonus. la première aunée de la cent seizième olympiade. trois cent seize ans
avant notre ère, et environ cent soixante-cinq ans après l’entrevue de
Xerxès avec Pythius. Quant au plane d’or, ce n’était pas quelque chose de si
merveilleux. Il était si petit, selon Antiochus, qu’il ne pouvait donner de
l’ombre à une cigale. Mais il faut faire attention que cet Antioehus était député

des Areadiens auprès du grand roi, et que . piqué du peu de cas qucleeprince
avait fait paraître pour sa nation, il tâche de le rabaisser, et qu’uinsi il n’est
pas croyable.
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» après vous, l’homme le plus riche dont nous ayons au-
»’jourd’hui connaissance. n ’ -

XXVlIl. Surpris de ces dernières paroles, Xerxès de-
manda ensuite lui-même a Pythius quelles étaient ses ri-
chesses. a Je ne prétexterai point, grand roi, que j’en
» ignore le compte ; je vais vous le dire sans rien déguiser.
» Car aussitôtquej’eus appris que vous veniez vers la mer
a grecque, comme j’avais dessein de vous donner de l’ar-
n gent pour la guerre, je trouvai, par le calcul que j’en
a lis, que j’avais deux mille talents en argentt, et en or
a) quatre millions de statères dariques moins sept mille. Je
» vous fais présent de ces richesses , et ne me réserve que
n mes esclaves et mes terres, qui fournissent suffisamment
a il ma subsistance. n

XXIX. Xerxès, ravi de ces offres , lui dit c a Mon hôte,
a depuis mon départ de Perse, je n’ai encore rencontré
a personne qui ait voulu exercer l’hospitalité envers mon
n armée, ou qui soit venu de lui-même m’offrir ses biens
a pour contribuer aux frais de la guerre. Non content de

.n recevoir mon armée avec la plus grande magnificence,
n vous me faites encore les offres les plus généreuses. Re-
» cevez donc en échange mon amitié; et, pour qu’il ne
n manque rien a vos quatre millions, je vous donne les
n septmille statères’l que vous n’avez pas, et votre compte
a sera complet. Jouissezv donc vous seul du bien que vous

i l) avez acquis, et ayez soind’étre toujours tel que vous vous
a êtes montré; car, tant que vous en agirez de la sorte,

- n vous ne vous en repentirez ni pour le présent ni pour
l’avenir. n

XXX. Ce prince exécuta sa promesse, et se remiten
marche. Il passa près d’Anaua , ville de Phrygie, et près
d’un étang d’oill’on tire du sel, et arriva a Colosses,
grande ville de Phrygie. Le Lycus y disparaît et se préci-
pite dans un gouffre, d’où il sort environ a. cinq stades de

U

t Le talent vaut 5,400 livres; les 2,000 talents valent par conséquent
t0,800.000 livres. les 4.000,000 de statères d’or équivalent à l4,000 talents en
argent, e’est-à-dire à 75,000,000 livres. Ainsi le total des richesses de Pythius
montait à 80,400,000 livres (L.)

2 "1,600 livres de notre monnaie.
S!
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cette ville pour se jeter ensuite dans le Méandre. L’armée,

étant partie de Colosses, arriva a Cydrara , sur les fron-
tières de la Phrygie et de la Lydie, où une inscription
gravée sur une colonne érigée par ordre de Crésus indi-
quait les bornes des deux pays.

XXXI. Au sortir de la Phrygie, il entra en Lydie. Dans
cet endroit le chemin se partage en deux : l’un, à gauche,
mène en Carie; l’antre, a droite, conduite Sardes. Quand
on prend celui-ci, il faut nécessairement traverser le Méan-
dre et passer le long de la ville de Callatébos, où des con-
liseurs font du miel avec du myricat et du blé. En suivant
cette route, Xerxès trouva un plane qui lui parut si beau,
qu’il le fit orner de colliers et de bracelets d’or, et qu’il en

confia la garde a un Immortel. Enfin le deuxième jour il
arriva a la ville capitale des Lydiens.

XXXII. A peine fut-il arrivé a Sardes, qu’il envoya
des hérauts dans la Grèce , excepté a Athènes ct a Lacédé-

monc, pour demander la terre et l’eau et pour ordonner
que dans toutes les villes on eût soin de lui préparer des
repas. Il les envoya sommer cette seconde fois de lui don-
ner la terre et l’eau, parce qu’il pensait que ceux qui les
avaient autrefois refusées a Darius, effrayés de sa marche , I
ne manqueraient pas de les lui offrir. Ce fut pour être
instruit exactement de leurs intentions qu’il fit partir ces
hérauts. ’

XXXIII. Pendant qu’il se disposait a partir pour Aby-
dos, on travaillait a construire le pont sur l’Hellespont, afin
de passer d’Asie en Europe. Dans la Chersonèse de l’Helles-

peut, entre les villes de Sestos et de Madytos, est une côte
fort rude, qui s’avance dans la mer vis-’a-vis d’Al)ydos. Ce
fut en ce lien que Xanthippe, fils d’Ariphron, général des
Athéniens, prit, peu de temps après , Artayctès, Perse de
nation et gouverneur de Sestos. On le mit en croix, parce
qu’il avait mené des femmes dans le temple de Protésilas
a. Éléonte, et qu’il en avait joui dans le lieu saint, action
détestable et condamnée par toutes les lois.

XÏXXIV. Ceux que le roi a ’ait chargés de ces ponts les

I Le myrica des anciens est certainement notre tamarix, plante (plieroit
spmtanément en France, en Italie, en Espagne et dans le Levant. (MIOT.[
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commencèrent du côté d’Abydos, et les continuèrent jus-
qu’à cette côte , les Phéniciens en attachant des vaisseaux
avec des cordages de lin , et les Égyptiens en se servant.
pour le même effet de cordages d’écorce de byblos. Or,
depuis Abydos jusqu’à la côte opposée , il y a un trajet de
sept stades. Ces ponts achevés, il s’élève une affreuse tein-

péte qui rompit les cordages et brisa les vaisseaux.
XXXV. A cette nouvelle, Xerxès, indigné, fit donner,

dans sa colère, trois cents coups de fouet a l’Hellcspont,
et y fit jeter une paire de ceps. J’ai oui dire qu’il avait
aussi envoyé avec les exécuteurs de cet ordre des gens pour
en marquer les eaux d’un fer ardent 1. Mais il est certain
qu’il commanda qu’en les frappant a coups de fouet, on
leur tînt ce discours barbare et insensé z (t Eau amère et

salée, ton maître te punit ainsi parce que tu l’as offensé
l) sans qu’il t’en ait donné sujet. Le roi Xerxès te passera
n de force ou de gré. C’est avec raison que personne ne
n t’offre des sacrifices, puisque tu es un fleuveé trompeur
n et salé. n Il fit ainsi châtier la mer, et l’on coupa par son
ordre la tété a ceux qui avaient présidé a la construction
des ponts.

XXXVI. Ceux qu’il avait chargés de cet ordre barbare

l Les traits avec lesquels les historiens grecs nous repréSentent Xerxès
paraissent bien chargés. Je suis persuadé qu’ils ont prêté a ce prince une
conduite si extravagante, à cause de la haine que leur avait inspirée l’expé i
dition qu’il fit contre eux. On connaît d’ailleurs ce mot de Juvénal, firæcia
’mcndax. Si l’on avait l’histoire de Perse écrite par les Perses mêmes, on
pourrait reconnaitre la vérité, même à travers les déguisements dont ils
auraient taché de l’envelopper. (L)

ï Il paraît fort étrange qu’Hérodote donne à l’lIellespout le nom de fleuve;

mais on peut en voir la raison dans le passage suivant de Wood z a Quant] je
naviguais dans la mer Égée, dans l’IIellespout, nous étions obligés de faire
route contre un courant vif et constant, lequel, sans l’assistance d’un vent du
nord , fait ordinairement trois nœuds par heure. Nous étions en même temps
enfermés de tous côtés par les terres. Rien ne s’offrait a notre vue que des
scènes champêtres, et tous les objets nous présentaient l’idée d’une belle

rivière qui traverse un pays. Dans cette situation , je pouvais à peine me per-
suader que j’étais en mer, et il était tout aussi naturel de parler de la grande
largeur comparative de l’llellespont. que de faire mention de son embou-
chure , de son courant agréable , (le ses bords couve rts de liois, et de 1011505
les autres circonstances qui n’appartiennent qu’aux rivières. (Wnon, Descrip-
tion de tu ’l’roudc, p. 500.)
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al’ayant exécuté, il employa d’autres entrepreneurs a ce

même ouvrage. Voici comment ils s’y prirent. Ils attachè-
rent ensemble trois cent soixante vaisseaux de cinquante
rames et des trirèmes, et de l’autre côté trois cent qua-
torze. Les premiers présentaient le flanc au Pont-Euxin,
et les autres , du côté de l’Hellespont, répondaient au cou-
rant de l’eau , afin de tenir les cordages encore plus tendus.
l es vaisseaux ainsi disposés, ils jetèrent de grosses ancres,
partie du côté du Pont-Euxin pour résister aux vents qui
soufflent de cette mer, partie du côté de l’occident et de
la mer Égée, a cause des vents qui viennent du sud et du
sud-est. Ils laissèrent aussi en trois endroits différents un
passage libre entre les vaisseaux a cinquante rames pour
les petits bâtiments qui voudraient entrer dans le Pont-
Euxin ou en sortir.

Ce travail fini, on tendit les câbles avec des machines (le
bois qui étaient a terre. On ne se servit pas de cordages
simples, comme on avait fait la première fois, mais on les
entortilla , ceux de lin blanc deux à deux , et ceux d’écorce
de byblos quatre a quatre. Ces câbles étaient également
beaux et d’une égale épaisseur, mais ceux de lin étaient à
proportion plus forts , etchaque coudée pesait un talent 1.
Le pont achevé, on scia de grosses pièces de bois suivant
la largeur du pont, et on les plaça l’une a côté de l’autre
dessus les câbles qui étaientbien tendus. On les joignit en-
suite ensemble, et lersque cela fut fait, on posa dessus des
planches bien jointes les unes avec les autres, et puis on
les couvrit de terre qu’en aplanit. Tout étant fini, on pra-
tiqua de chaque côté une barrière, de crainte que les clic-
vaux et autres bûtes de charge ne fussent effrayés en voyant
la mer.

XXXVII. Les ponts achevés, ainsi que les digues qu’on
avait faites aux embouchures du canal du mont Athos, afin
d’empêcher le flux d’en combler l’entrée, le canal même

étant tout a fait fini, on en porta la nouvelle a Sardes, et
Xerxès se mit en marche. Il partit au commencement du
printemps de cette ville, où il avait passé l’hiver, et prit

I St livres 6 onces 7 gros 24 grains.
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la route d’Abydos avec son armée qui était en bon ordre.
Tandis qu’il était en route, le soleil, quittant la place qu’il
occupait dans le ciel, disparut, quoiqu’il n’y eût point alors
de nuages et que l’air fût (très-serein, et la nuit pritla
place du jour. Xerxès, inquiet de ce prodige , consulta les
mages sur ce qu’il pouvait signifier. Les mages lui répon-
dirent que le dieu présageait aux Grecs tla ruine de leurs
villes , parce que le soleil annonçait l’avenir à cette nation,
et la lune a la leur. Xerxès, charmé de cette réponse, se
remit en marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuait sa route avec son ar-
mée, le Lydien Pythius, effrayé du prodige qui avait paru
dans le ciel , vint le trouver. Les présents qu’il avait faits a
ce prince et ceux qu’il en avait reçus l’ayant enhardi,
il lui parla ainsi : a Seigneur, je souhaiterais une grâce;
» daignerez-vous me l’accorder? c’est peu pour vous, c’est

l) beaucoup pour moi. » Xerxès, s’attendent a des deman-
des bien différentes de celles qu’il lui fit, lui promit de lui
tout accorder, et lui ordonna de dire ce qu’il souhaitait.
Alors Pythius, plein de confiance, lui répondit : « Grand
» roi, j’ai cinq fils. Les conjonctures présentes les obligent

a vous accompagner tous dans votre expédition contre la
Grèce. Mais, seigneur, ayez pitié de mon grand âge.
Exemptez seulement l’aîné de mes fils de servir dans
cette guerre, afin qu’il ait soin de moi, et qu’il prenne
l’administration de mon bien. Quant aux quatre autres,
monèmes avec vous, et puissiez-vous revenir dans peu,
après avoir réussi selon vos désirs. »

XXXIX..« Méchant que tu es, lui répondit Xerxès in-t
» digne, je marche moi-même contre la Grèce, et je mène
» a cette expédition mes enfants, mes frères, mes proches,
n mes amis, et tu oses me parler de ton fils, toi qui es
» mon esclave, et qui aurais dû me suivre avec ta femme
» et toute ta maison? Apprends aujourd’hui que l’esprit
n de l’homme réside dans ses oreilles. Quand il entend des
n choses agréables, il s’en réjouit, et sa joie se répand dans

n tout le corps ; mais, lorsqu’il en entend de contraires, il
» s’irrite. si tu t’es d’abord bien conduit, si tes promesses
» n’ont pas été moins belles, tu ne pourras pas cependant

:vzvzva
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» te vanter d’avoir surpassé un roi en libéralité. Ainsi,
a quoique aujourd’hui tu portes l’impudcnce à son com-
» ble, tu ne recevras pas le salaire qui t’est dû, et je te,
» traiterai moins rigoureusementque tu ne le mérites. Ta
» générosité a mon égard le sauve la vie a toi et a quatre

» de tes fils; mais je te punirai par la perte de celui-la seul
» que tu aimes uniquement. » Après avoir fait cette ré-
ponse , il commanda sur-le-champ a ceux qui étaient char-
gés de pareils ordres de chercher l’aîné des fils de Pythius,

de le couper en deux par le milieu du corps, et d’en met-
tre une moitié a la droite du chemin par ou devait passer
l’armée, et l’autre moitié a la gauche.

XL Les ordres du roi exécutés, l’armée passa entre les

deux parties de ce corps; le bagage et les bêtes de charge
les premiers, suivis de troupes de toutes sortes de nations,
pôle-mélo, sans distinction, et faisant plus de la moitié de

l’armée. Elles ne se trouvaient pas avec le corps d’armée
ou étaitle roi; un intervalle considérable les en séparait.
A la tête de celui-ci étaient mille cavaliers choisis entre
tous les Perses, suivis de mille hommes de pied armés de
piques, la pointe en bas; troupe d’élite, comme la précé-
dente. Venaient ensuite dix chevaux sacrés niséens , avec
des harnoisI superbes. On leur donne le nom de niséens
parce qu’ils viennent de la vaste plaincNisécnne en Médiel

qui en produit de grands. Derrière ces dix chevaux parais-
saitlc char sacré de Jupiter, traîné par huit chevaux blancs,
et derrière ceux ci marchait à pied un conducteur qui te-
nait les rênes : car il n’est permis a personne de monter sur
ce siégé. On voyait ensuite Xerxès sur un char 2 attelé. de
chevaux niséens. Le conducteur allait a côté; il était Perse,
et s’appelait Patiramphès, fils d’Otanes.

XLI. Xerxès partit ainsi de Sardes, et, selon son goût 3,

I Il y avaitdans cette plaine de superbes haras de ceutcitxquantc mille elle--
vaux. Alexandre eut, a son retour de l’Inde , la curiosité de les aller voir. Il
n’y en avait plus alors que cinquante mille , les autres ayant été enlevés par

des brigands. (L) "3 Voyez Brisson, De regno l’ersarum, lib. i, ê cxxu , p. 174, etc.; lib. ut,
à un. p. 667. etc.

3 Voyez livre u, à xxxiu.
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il passait de ce char sur un harmamaxe a. Il était suivi de
mille hommes armés de piques, la pointe en haut, suivant
l’usage. C’étaient les plus nobles ct les plus braves d’entre

les Perses. Après eux marchaient mille cavaliers d’élite,
suivis de dix mille hommes de pied, choisis parmi le reste
des Perses. De ces dix mille hommes, il y en avait mille
qui avaient des grenades d’or a la place de la pointe par où
l’on enfonce la pique en terre. Ils renfermaient au milieu
d’eux les neufmille autres; ceux-ci portaienta l’extrémité 2

de leurs piques des grenades d’argent. Ceux qui marchaient
la pique baissée en avaient aussi d’or; mais ceux qui ve-
naient immédiatement après Xerxès portaient des pommes
d’or. Ces dix mille hommes étaient suivis de dix mille
Perses a cheval. Entre ce corps de cavalerie et le reste des
troupes qui marchaient pèle-mêle et sans observer aucun
ordre, il y avait un intervalle de deux stades.

XIJI. Au sortir de la Lydie, l’armée fit route vers le
Caique, entra en Mysie, et, laissant ensuite a maingauche
le mont Cane, elle alla du Caïque’par l’Atarnée a la ville

deCarène. De cette ville, elle prit sa marche par la plaine
de Thèbes, passa près d’Adramyttium et d’Antandros, ville
pélasgique, d’où, laissant a gauche le mont Ida, elle péné-

tra dans la Troade. L’armée campa la nuit au pied de
cette montagne. Il survint un grand orage accompagné de
tonnerre et d’éclairs si affreux, qu’il périt en cet endroit
beaucoup de monde. De la, l’armée vint camper sur les
bords du Scamandrc.Cc fut la première rivière , depuis le
départ de Sardes, qui fut mise a secf, et dont l’eau ne put
suffire aux hommes et aux bûtes de charge.

XLIlI. Dès que Xerxès fut arrivé sur les bords de cette
rivière, il montait Pergame de Priam 3, qu’il désirait fort
(le voir. Lorsqu’il l’eut examinée, et qu’il en eut appris
toutes les particularités, il immola mille boeufs a Minerve

t Cette sorte de voilure était commode et particulière aux femmes. Il en est
parlé dans l’llistoire des amours de Chérc’as et de Callirrhoé.

1 L’extrémité de la pique qui pose a terre.
3 Pergame était le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam

pour distinguer cette citadelle de la ville de Pergame en lllysie , qui fut
depuis la capitale d’un royaume, et de Pergame ville des l’ières (L)
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de Troie, et lesmages firent des libations a l’honneur des
7 (héros du pays. Ces choses achevées, unetcrreur panique
se répandit dans le camp la nuit suivante. Le roi partit’de
la au pointe du jour, ayant a sa gauche les villes de Rhœ-
tium, (l’Ophrypium et de Dardanus, qui est voisine de celle ’
d’Abydos, et à sa droite les Gergithes-Teucriens. p v

XLI’V. Lorsqu’on fut arrivé a Abydos , Xerxès veulut
voir toutes ses troupes. On lui avait élevé sur unrtertrc un
tribunal de marbre blanc 2,’ suivant les ordres que les Aby-

7 déniens en avaient reçus auparavant. ne la, portantses re-

’ blanc, destiné au roi. c’est ce que signifie proprement "N3

gards sur le rivage, il contempla ses armées de terre’et de
mer. Après avoir joui delce spectacle, il souhaita voir»un
combat naval. On’lui donna Cette satisfaction. Les Phéni-
ciens déSidon remportèrent la victoire. Xerxès prit beau-
coup de plaisiri’a ce combat, et son armée ne lui en fit pas

moins. * I y , . y r ’ VX’LVËEn voyant. l’Hellespont couvert de vaisseaux, le
rivage entier et’les plaines .d’Abydos remplis de gens de
guerre, il se félicita lui-même sur son bonheur; mais peu

après il versa des larmes. I ’. ’
-XLVI. Artabane, son oncle, paternel, qui d’abord lui
avait parlézlibrement sur la’guerrc de Grèce, et qui avait
voulu l’en dissuader, s’étant aperçu de ses pleurs, lui tint
ce discours : u Seigneur , votre conduite actuelle est bien
» différente de celle que vous teniez peu auparavant. Vous
» vous regardiez comme heureux , et maintenant vous ver-

.» disiez des larmes.v- Lorsque je réfléchis, répondit Xerxès,
» sur la’brièveté-de la vicyhumaine, et’que de tant de mil-
nJicrs d’hommes il n’en restera pas un seul dans cent ans,
n je suis ému de compassion. - Nous éprouvons , dit Ar-
» tabane; dans le Cours de notre vie, des ehoses’bien plus
a tristes quelaigmort même. Car,-malgré sa brièveté, il n’y

x» a point d’homme si heureux, soitparmi cette multitude,

1.1lIinervc Iliade dans le grec. Elle avait son temple dans la citadelle
” comme on Je voit dans Homère. Elle était en grande vénération dans le pays.

Alexandre le Grand , étant allé àtTroic , lui lit des sacrifices. (L)
,3 On avait placé sur ce tertre , ou colline, des sièges pour les seigneurs qui

deyaientaccompagner Xerxès, ’ct un autre bèaucoup plus élevé , de marbre

V "W: r 97. ;.ce’ que matradurtion ne fait pas assez sentir. il...) .’ y .I
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soit dans tout l’univers, a qui il ne vienne dans l’esprit ,

je ne dis pas une fois, mais souvent, de souhaiter de
mourir. Les malheurs qui surviennent, les maladies
qui nous troublent , font paraître la vie bien longue, quel-
que courte qu’elle soit. Dans une existence si malheu-
reuse, l’homme soupire après la mort, et la regarde
comme un port assuré. En assaisonnant notre vie de
quelques plaisirs, le dieu fait bien voir sa jalousie.
XLVII. » --- Artabane, repritXerxès, la vie de l’homme
est telle que vous la présentez. Mais finissons un entre-
tien si triste, lorsque nous avons devant nous tant de
choses agréables. Dites-moi , je vous prie, si’la vision que
vous avez eue n’eût point été si claire , persisteriez-vous

dans votre ancien sentiment? me dissuaderiez-vous en-
core de porter la guerre en Grèce, ou changeriez-vous
d’avis? parlez sans rien déguiser. - Seigneur, dit Arta-
bane, puisse la vision que nous avons eue avoir l’heu-
reux accomplissement que nous désirons l’un et l’autre t
Mais encore a présentjc suis extrêmement effrayé, et je
ne me sens pas maître de moi-même, lorsque entre autres
choses sur lesquellcsje réfléchis j’en vois deux de. la plus
grande conséquence qui vous sont contraires.
X[.Vlll. »-Quelles sont donc ces deux choses, reprit
Xerxès, qui , à votre avis, me sont si contraires? Peut-on
reprocher a l’armée de terre de n’être point assez nom-

breuse, et croyez-vous que les Grecs puissent nous en
opposer une plus forte? trouvez-vous notre flotte infé-
rieure a la leur? serait-ce enfin l’une etll’autre? si nos
armées vous paraissent trop peu considérables, on peut
faire au plus tôt de nouvelles levées.
XLIX. n-Seigncur, reprit Artabane, il n’y a point
d’homme, du moins en son bon sens, qui puisse repro-
cher a vos armées de terre et de mer de n’être point
assez nombreuses. Si vous faites de nouvelles levées, les
deux choses dont je parle vous seront encore beaucoup
plus contraires. Ces deux choses sont la terre et la mer.
En effet , s’il s’élève une tempête , il n’y a point, comme

je le. conjecture , de port au monde assez vaste pour con-
tenir votrc flotte, et pour la mettre en sûreté. Mais il ne

Il. a)
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suffit pas qu’il y ait un seul port, il faut encore qu’il y
en ait de pareils dans tous les pays où vous irez. Or,
comme vous n’avez point de ports commodes, sachez,
seigneur, que nous sommes a la merci des événements
fortuits , et que nous ne leur commandons point.
» Voilà donc une des deux choses qui vous sont enne«
mies. Passons à l’autre. La terre ne vous le sera pas
moins que la mer; en voici la preuve. Si rien ne s’op-
pose a vos conquêtes, elle vous sera d’autant plus cona-
traire que vous irez plus en avant, et que vous avancerez
toujours insensiblement et sans vous en apercevoir. Car
les hommes ne sont jamais rassasiés (l’heureux succès.
Ainsi, quand même vous ne trouveriez point d’obstacle
à vos conquêtes, leur étendue et le temps qu’il vous y
faudra employer amèneront la famine. Le sage craint
dans ses délibérations, et réfléchit sur tous les événe-
ments, fâcheux qui peuvent survenir; mais, dans l’exé-
cution , il est hardi et intrépide.
L. »- Artabane, reprit Xerxès , ce que vous venez de
dire est vraisemblable. Mais il ne fautni tout craindre,
ni tout examiner avecune égale circonspection. Si, dans
toutes les affaires qui se succèdent les unes aux autres,
on délibérait avec le même scrupule , on n’exécuterait

jamais rien. Il vaut mieux, en entreprenant tout avec
hardiesse, éprouver la moitié des maux qui surviennent
il la suite de pareilles entreprises, que de s’exposer a
aucun, en se laissant enchaîner par (les frayeurs préma-
turées. Si vous combattez toutes les opinions, sans pro-
poser en la place quelque chose decertain, vous échouerez
comme celui qui a été d’un avis contraire au vôtre, et
en cela les choses vont de pair. Orje pense qu’un homme
ne peut jamais avoir de connaissances certaines. Les
gens hardis réussissent ordinairement; tandis que ceux
qui agissent avec trop de lenteur et de circonspection,
sont rarement couronnés par le succès. A que] degré de
puissance les Perses ne sont-ils pas parvenus! Si les rois
mes devanciers avaient pensé comme vous, ou si , sans
être de votre avis, ils avaient eu des conseillers tels que
Vous, on ne verrait point. ce peuple élevé a ce haut point
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de gloire. C’est en se précipitant dans les dangers qu’ils

n ont agrandi leur empire. Car onfnc réussit ordinairement
dans les grandes entreprises qu’en courant de grands
dangers. Jaloux de leur ressembler, nous nous sommes
mis en campagne dans la plus belle saison de l’année;
et, après avoir subjugué l’Europe entière, nous retour-
nerons en Perse sans avoir éprouvé nulle part ni la
famine ni rien autre chose de fâcheux. Nous avons en
effet avec nous beaucoup de vivres, et toutes les nations
ou nous allons porter les armes cultivant la terre, et

n n’étant point nomades , nous trouverons dans leur pays
du blé que nous pourrons nous approprier.
LI. » - Puisque vous ne nous permettez pas, seigneur,
reprit alors Artabane, de rien craindre, recevez du moins
favorablement le conseil que je vais vous donner. Quand
on a beaucoup a discuter, on est forcé d’étendre son dis-

cours. v» Cyrus, fils de Cambyse, subjugua toutel’Ionic, excepté
Athènes, et la rendit tributaire des Perses. Je vous cou-

n scille doue de ne pas mener les loniens contre leurs
pères. Nous n’en avons pas besoin pour être supérieurs
aux ennemis. S’ils nous accompagnent, il faut qu’ils
soient ou les plus injustes de tous les hommes, en cou-
trihuaut a mettre sous lejoug leur métropole , ou les plus

7) justes, en l’aidant a défendre sa liberté. Leur injustice
n ne peut pas nous être d’un grand avantage, mais leur

justice peut nous porter un grand préjudice. Réfléchissez
donc, seigneur, sur lajuslesse de ce mot ancien: En com-
mençant une entreprise, on ne voit pas toujours quelle
en sera l’issue.

LII. n-Artabaue, reprit Xerxès, vous vous trompez
dans vos avis , et surtout en craignant le changement des
loniens. Nous avons des preuves de leur fidélité 1. Vous-
mémc vous en avez été témoin, et tous ceux qui se sont
trouvés a l’expédition de Darius contre les Scythes. Il
dépendait d’eux de sauver l’armée ou de la faire périr,

et cependant ils se sont montrés justes envers nous, et

l

555V

l Il est bien étonnant que Xerxès ne se soit pas rappelé leur révolte sous
Darius.
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n nous ont gardé la foi sans nous causer aucun mal. D’ail-

leurs je ne dois craindre aucune entreprise de la part
d’un peuple qui m’a laissé pour gages, dans mes États,

ses biens, ses femmes et ses enfants. Soyez donc tran-
quille, prenez courage; veillez a la conservation de ma

» maison et de mon empire, c’est a vous , a vous seul que
a je confie mon sceptre et ma couronne. n

LIII. Après ce discours, Xerxès renvoya Artabane à
Suses, et manda près de lui les plus illustres d’entre les
Perses. Lorsqu’ils furent assemblés , il leur parla ainsi :
a Perses, je vous ai convoqués pour vous exhorter a vous
n conduire en gens de cœur, et a ne point ternir l’éclat
n des exploits à jamais mémorables de nos ancêtres. Que
n tous en général, que chacun de vous en particulier
n montre une égale ardeur. Travaillez avec zèle a l’in-
» térêt commun. Cette expédition est de la dernière
.» conséquence. Occupez-vous-en fortement; je vous le
n recommande avec d’autant plus de raison, que nous
n marchons , a ce que j’apprends, contre des peuples bel-
» liqueux. Si nous les battons, nous ne trouverons point
» ailleurs de résistance. Passons donc actuellement en
n Europe, après avoir adressé nos prières aux dieux tuté-
» laires de la Perse. n

LIV. Ce même jour les Perses se préparèrent a passer.
Le lendeman, ils attendirent quelque temps pour voir
lever le soleil. En attendantqu’il se levât, ils brûlèrent sur
le pont toutes sortes de parfums, et le chemin fut jonché
de myrte. Dès qu’il parut, Xerxès fit avec une coupe
d’or des libations dans la mer ,, et pria le soleil de détour-
ner les accidents qui pourraient l’empêcher de subjuguer
l’Europe avantque ’étre arrivé a ses extrémités. Sa prière

finie, il jeta la coupe dans jl’Hellespont avec un cratère
d’or, et un sabre a la façon des Perses, qu’ils appellent
coincées. Je ne puis décider avec.certitude si, en jetant
ces choses dans la mer, il en faisait un don au soleil , ou si,
se repentant d’avoir fait fustiger l’Hellespont , il cherchait
à l’apaiser par ses offrandes.

LV. Cette cérémonie achevée, on fit passer sur le pont
qui était du côté du Pont-Euxin toute l’infanterie et toute

:3555
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la cavalerie; et sur l’autreïqui regardait la ,mcr ,Egéc , les

jbêtes (le somme et’les valets: Les dix mille Perses mar-
chèrent les premiers, layant tons une couronne sur la
Iété. Aprèsjeux venaig le corps de treupes composé de
toutes sortes de nations." Il n’en passa pas d’avantage ce Ai

jour-lit; , , i 4 A l , - j ’ . vLe lendemain les cavaliers, et ceux qui portaient leurs
piques la pointe en bas, passèrent les premiers: ilsét’aicnt.
aussi’couronnésÇ Après peux venaient les chevauxsacrés et

le char sacré, puis Xerxès lui-même, les piquiers et les
s mille cavaliers. Ils étaient suivis du reste de l’armée, et

en même temps les vaisseauxse rendirent au rivage op:
posé. .l’ai oui dire aussi que le roi passa le dernier. ’ . ,

LVI.,Quaild Xerxès fut en Europe, il regarda défiler
son armée’sous les coupsde fouett, ce qui dura pendant
sept jours et Sept nuits sans aucun relâche. Le roi ayant
déjà traversé l’Héllespont, on prétend qu’unhabitanta de

cette côte s’écria :’ a O Jupiter! pourquoi,’.sous la forme.

n d’un Perse et le nom de Xerxès, . traînes-tu. a ta suite
n t tous les hommes pour détruire la Grèce? il te serait aisé

n de le’faire sans leur secours. » . ; i
LVII. Les troupes ayant toutesdéfilé et étant enmarche ,

il parut un grand prodige, dont Xerxès ne tint aucun
compte, quoiqu’il fût facile à expliquer. Une’cavale en-
fanta un lièvre. Il était aisé de conjecturer parce prodige
que Xerxès mènerait en Grèce avec beaucoup de faste et
d”estentation une armée nombreuse, mais qu’il retourne-
rait au même lieu d’où il’était parti, en courant pourlui-
même les plus grands dangers. Il lui arriva aussi un autre
prodige tandis qu’il était encore a Sardes : une mule fit uu’
poulain avec les parties qui Caractérisaient les deux sexes:
celles du mâle: étaient ail-dessus. ’ . z

l Chez les Perses,’on faisait aller les troupes à l’ennemi sous les coups de
fouet. Voyez Xéivopnopzjcwvi empattai, lib. un ,.eap. liv. xv1.)

Ï Lorsque vous trouvez, avec cet’il-Iellespontien, Xèrxès heureux dans le ’
temps qu’il traverse la mer sur un’pout de vaisseaux, jetez lesjeux sur ceux
qui percent le mont Athos sous les coups de fouet, et sur eenxè qui ou a
coupé le nez et les breilles à cause que la- tempête a détruit ce pont de vais-,
seaux; et considérer que c’est votre vie. que c’est votre état. que ces gens

trouvent heureux. (Ptu’ranouu, De (mimi tranquilltlalc, p.170.) 1
.

Vit)
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LV111. Xerxès, sans aucun égard pour ces deux pro-

diges, alla en avant avec son armée de terre, tandis que
sa flotte sortait de l’lIellespontet côtoyait le rivage, tenant
une route opposée a celle de l’armée de terre; car la flotte
allait vers le couchant pour se rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avait ordre de séjourner. L’armée de terre,

au contraire , marchant vers l’aurore et le lever du soleil
par la Chersonèse, traversa la ville d’Agora par le milieu,
ayant il droite le tombeau d’Hellé , fille d’Atllamas. et il
gauche la ville de Cardia. De la , tournant le golfe Mélas ,
elle traversa un fleuve du même nom , dont les eaux furent
épuisées et ne purent alors lui suffire. Après avoir passé
ce fleuve, qui donne son nom au golfe, l’armée alla vers
l’occident, passa le long d’Ænos , ville éolienne , et du lac
Slenloris , d’où elle arriva enfin a Dorisque.

LlX. Le Dorisque est un rivage et une grande plaine de
la Thrace. Cette plaine est arrosée par l’Hèbrc, fleuve con-
sidérable , et l’on y a bâti un château royal appelé Doris-

que, oil les Perses entretiennent une garnison depuis le
temps que Darius y en mit une lorsqu’il marcha contre les
Scythes. Ce lien paraissantîl Xerxès commode pour ranger
ses troupes et pour en faire le dénombrement, il donna
ses ordres en conséquence. Les vaisseaux- étant tous arrivés
il la côte de Dorisque , leurs capitaines les rangèrent, par
l’ordre de ce prince, sur le rivage qui touche il ce château
où sont Sala, ville des Samothraces , et Zona , et il l’extré-
mité un célèbre promontoire appelé Serrllium. Ce pays
appartenait autrefois aux Ciconiens. Lorsqu’ils eurent tiré
il terre leurs vaisseaux, ils se reposèrent, et pendantce
temps-la Xerxès fit, dans la plaine de Dorisque, le dénom-
brement de son armée.

LX. Je ne puis assurer ce que chaque nation fournit de
troupes: personne ne le dit. Mais l’armée de terre mon-
tait en total il dix-sept centmille hommes. Voici comment
se fit ce dénombrement. On assembla un corps de dix
mille hommes dans un même espace, et, les ayant fait
serrer autant qu’on le put, l’on traça un cercle il l’entour.
On fit ensuite sortir ce corps (le troupes, et l’on environna
ce cercle d’un mur il hauteur du nombril. Cet ouvrage
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achevé, on lit entrer d’autres troupes dans l’enceinte , et
puis d’autres, jusqu’à ce que par ce moyen ou les eût
toutes comptées. Le dénombrement fait, on les rangea par
nations.

LXI. Voici celles qui se trouvèrenta cette expédition.
Premièrement, les Perses. Ils avaient des bonnets de feu-
tre bien foulé qu’on appelle tiares, des tuniques de diverses
couleurs etgarnies de manches, des cuirasses de fer, tra-
vaillées en écailles de poissons, et de longs hauts-de-
chaussesl qui leur couvraient les jambes. Ils portaient une
espèce de bouclier qu’on appelle gerrlles 2 avec un carquois
au-dessous 3, de courts javelots, de grands arcs, des flèches
de canne, et outre cela un poignard suspendu alu cein-
ture et portant sur la cuisse droite. Ils étaient commandés
par Otancs , père d’Ameslris , femme de Xerxès. Les Grecs
leur donnaient autrefois le nom de Cépllènes, et leurs voi-
sins celui d’Artéens’, qu’eux-mêmes prenaient aussi. Mais
Persée, fils de Jupiter et de Danaé, étant allé chez Cépllée ,

fils de Bélus , épousa Andromède sa fille, et en eut un fils
qu’il nomma Perses. Il le laissa a la cour de Cépllée; et
comme celui-ci n’avait point d’enfants mâles, toute la na-

tion prit de ce Perses le nom de Perses. ’
LXII. Les Mèdes marchaient vêtus et armés de même.

Cette manière de s’habiller et de s’armer est propre aux
Mèdes, et non aux Perses. Ils avaienta leur tête Tigranes ,
de la maison des Aclléménides. Tout le monde les appelait
anciennement Ariens; mais, Médée de Colcllos ayant passé
(l’Atllènes dans leur pays, ils changèrent aussi de nom
suivant les Mèdes eux-mêmes. Les (lissions étaient habillés
et armés comme les Perses; mais au lieu de tiares ils por-
taient des mitres. Anaphès, tilsd’Otalles , les commandait.

l Les Perses n’étaient pas les seuls peuples qui portassent des hauts-de-
cllansscs. Les Gaulois en portaient aussi, d’après le témoignage de Diodorc y
ainsi que les Scythes, si l’on en croit Ovide.

3 ’lîspèce de bouclier d’osier qui a la forme d’un rhombe.

3 Hérodote (lit que les Perses avaient le carquois ail-dessous du bouclier,
parce que dans la marche ils ne portaient pas le bouclier à la main, mais
suspendu aux épaules. (1,.)

l LesGrees appelaient anciennement les Perses (Zephènes, et les peuples
voisins des Perses les nommaient Artémis (LI)
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Les l-Iyrcaniens avaient aussi la même armure que les
Perses, et reconnaissaient pour général Mégapanc, qui eut
depuis le gouvernement de Babylone.

LXlll. Les Assyriens avaient des casques d’airain tissus
et entrelacés d’une façon extraordinaire et difficile a dé-

crire. Leurs boucliers, leurs javelots et leurs poignards
ressemblaient à peu près à ceux des Égyptiens. Outre cela ,
ils portaientdes massues de bois hérissées de nœuds de fer
et des cuirasses de lin I. Les Grecs leur donnaient le nom
de Syriens, et les Barbares celui d’Assyriens. Les Chal-
déens faisaient corps avec eux. Les uns et les autres étaient
commandés par Otaspès, tils d’Artachée.

LXlV. Le casque des Baclrieus approchait beaucoup de
celui des Mèdes. Leurs arcs étaient de canne, a la mode de
leur pays, et leurs dards fort courts.Les Saccs, îqui sont
Scythes , avaientdes bonnets feules et terminés en pointe
droite, des hauts-de-chausses, des arcs à la mode de leur
pays, des poignards , et outre cela des haches appelées sa-
garisi. Quoique Scythes Amyrgiens, on leur donnait le
nom de Saces; car c’est ainsi que les Perses appellent tous

des Scythes. Hystaspes, [ils de Darius et d’Atosse, tille de
Cyrus, commandait les Bactriens et les Saces.

LXV. Les Indiens portaient des habits (le coton, des
arcs de canne , et des flèches aussi de canne armées d’une
pointe de fer. Ces peuples ainsi équipés servaient sous
Pharuazalhrès, fils d’Artabales. Les arcs des Ariens res-
semblaient à ceux des Mèdes, et le reste de leur armure a
celle des Bactriens. Ils étaient commandés par Sisamnès,
fils d’Hydarnes.

LXVI. Les Parthes, les Chorasmiens, les Sogdicns, les
Gandariens et les Dadices étaient armés comme les Bac-
(ricns. Artabaze, fils de Pharuaces, commandait les Par-
thcs et les Chorasmieus; Malles, fils d’Artée, les Sogdiens,

l Le lin résiste au tranchant du fer: lit casses (nempèè lino) velferrt (miam
cinulntJIais comment acquérait-il celle force? On faisait macérer le lin dans
du vin dur avec une certaine quantité de sel. On foulait et on collaitjusqu’à
dix-huitcouchcs de ce lin les unes sur les autres, comme on fait le feutre.
Il n’y avait point de trait qui pût percer une cuirasse faite de la sorte.

9 Sagan-35, sorte de hache particulière aux Amazones, qui coupait d’un côté

seulement.
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et Artyphius, lits thrtabane, les Gandariens et les Da-

dices. ’ -LXVII. LesCaspiens étaient vêtus d’une saie de peaux de
chèvres. Ils avaient des arcs et des flèches de canne , a la
mode de leur pays, et des cimeterres. Ariomarde, frère
d’Artyphius, les commandait. Les Sarangéens avaientdes
habits de couleur éclatante ; leur chaussure, en forme de
bottines, montait jusqu’aux genoux. Leurs arcs et leurs
javelots étaient à la façon des Mèdes. Phérendates , fils de
Mégabaze, était leur commandant. Les Pactyices avaient
aussi une saie de peaux de chèvres, et pour armes des arcs
a la façon de leur pays, et des poignards. Ils étaient com-
mandés par Artyntes, fils d’lthamalrès.

LXVIll. Les Outiens, les Myeiens et les Paricaniens
étaient armés comme les Pactyices. Arsamc’nès, fils de
Darius, commandait les Outiens et les lllyciens, et Siro-
mitrès tils dtOEbasus, les Patricaniens.

LXIX. Les habits des Arabes étaient amples et retrous-
sés avec des ceintures. Ils portaient au côté droit de longs
arcs qui se bandaient dans l’un et l’autre sens. Les Éthio-
piens, vêtus de peaux de léopard et de lion , avaient des
arcs de branches de palmier de quatre coudées de long,r au
moins, et (le longues flèches de canne a l’extrémité des-
quelles était, au lieu (le fer, une pierre pointue dont ils se
servent aussi pour graver leurs caehctst. Outre cela , ils
portaient des javelots armés de cornes de chevreuil poin-
tues et travaillées comme un fer de lance, des massues
pleines de nœuds. Quand ils vont au combat, ils se frot-
tent la moitié du corps avec du plâtre, et l’autre moitié
avec du vermillon. Les Éthiopieus qui habitent ail-dessus
de l’Égypte et les Arabes étaient sous les ordres d’Arsames,

tils de Darius et d’Artystone, tille de Cyrus, que Darius
avait aimée plus que toutes ses autres femmes, et dont il
avait fait faire la statue en or, et travaillée au marteau.

I Cette pierre est le sinh-i5 de Dioseoridcs EpnÏgL; 7.600; écria, 75:;
«li-rien; et Semelle-ylüçm ap.7lZcuat. a Le smiris est une pierre dont les
joailliers se servent pour donner le poli aux pierres précieuses. n Cest notre
émeri; les ouvriers en font usage, les uns pour polir les ouvrages de fer, les
autre» pour tailler et couper les verres, marbres et pierres précieuses. (L "i
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Arsamès commandait donc,aux Éthiopiens qui sont au-
dessus de l’Égypte et aux Arabes. ’ V

LXX. Les Éthiopiens orientaux (car il y avait deux sor-
tes’ d’Ethiopiens à cette expédition) servaient avec les In-

diens. Ils ressemblaientlaux autres Éthiopiens, et n’en
différaient que par le langage et la chevelure. Les Éthio-
piens orientaux ont en effet les cheveux droits, au lieu que
ceux de Libye les ont plus crépus que tous les autres hom-
mes. lIs étaient armés à peu près comme les Indiens, et
ils avaient sur la [été des peaux de front de cheval enle-
vées avec la crinière et les oreilles. Les oreilles se tenaient
droites, et la crinière leur servait d’aigrette. Des peaux de
grues leur tenaient lieu de boucliers.

LXXI. Les Libyens avaient des habits de peaux, et des
javelots durcis au feu. Ils étaient commandés par Massa-
ges, fils d’Oarizus.

LXXII. Les casques des Paphlagoniens étaient tissusl;
leurs boucliers petits, ainsi que leurs piques. Outre cela ,
ils avaient des dards et des poignants. La chaussure a la
mode de leur pays allait a mi-jambe.

Les Ligyens, les Matianiens, les Mariandyniens et les
Syriens, que les Perses appellentCappadociens , étaient
armés comme les Paphlagoniens. Dotus, fils de Mégasidrès,
commandait les Paphlagoniens et les Matianiens; et4Go-
bryas, fils de Darius et d’Arystone , les Mariandyniens, les
Ligyens et les Syriens.

LXXIII. L’armure des Phrygicns approchait beaucoup
de celle des Paplilagoniens; la différence était fort petite.
Les Phrygiens s’appclèrent Briges, suivant. les Macédo»
nions, tant que ces peuples restèrent en Europe et demeu-
rèrent avec eux; Inais, étant passés en Asie, ils changèrent
de nom en changeantde pays, et prirent celui de Phrygicns.

Les Arméniens étaient armés comme les Phrygicns ,
dont ils sont une colonie. Les uns et les autres étaient

l La description des casques des I’aplIlagouieus est assez obscure. Xéuov
phon en donne une plus claire et plus détaillée , en parlant de ceux des Biosy-
uceques. a Ils ont sur la tète un casque de cuir talque ceux des Paphlagoniens .
du centre duquel sort une touffe de cheveux tressée, qui slélèvc en pointe
comme unetiare n (f..)
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commandés par Artochmès, qui avait épousé une fille de
Darius.

LXXIV. L’armure des Lydiens ressemblait a peu de
chose près a celle des Grecs. On appelait autrefois ces peu-
pies Méoniens, mais dans la suite ils changèrent de nom ,

’et prirent celui qu’ils portent de Lydus, fils d’Atys. Les
ll’lysiens avaient des casques a la façon de leur pays, avec
de petits boucliers et des javelots durcis au feu; ils sont
une colonie des Lydiens , et prennentile nom d’Olympié-
niens du montOlympe. Les uns et les autres avaient pour
commandantArtapherne, fils d’Artapherne qui avait fait
une invasion a Marathon avec Datis.

LXXV. Les Thraces (d’Àsic) avaient sur la tête des
peaux de renards, et. pour habillement des tuniqtlcs , et
par-dessus une robe de diverses couleurs, très-ample, avec
des brodequins de peaux de jeunes chevreuils. Ils avaient
outre cela (les javelots, des boucliers légers et de petits
poignards. Ces peuples passèrent en Asie , ou ils prirent le
nom de Bithyniens. Ils s’appelaient auparavant Strymo-
niens, comme ils en conviennent eux-mômes, dans le temps
qu’ils habitaient sur les bords du Strymon , d’où les chas-
sèrent, suivant eux, les Teucriens et les Mysiens.

LXXVI. Bassacès , fils d’Artabane, commandait les
Thraces asiatiques..... Ils portaient de petits boucliers de
peaux de bœufs crues, chacun deux épieux a la lycienne,
des casques d’airan, et, outre ces casques, des oreilles et
des cornes de boeufs en airain avec des aigrettes. Des ban-
des d’étoffe rouge enveloppaient leursjambes. Il y a chez
ces peuples un oracle de Mars.

LXXVIl. Les Cabaliens-Méoniens et les Lasoniensétaient
armés et vêtus comme les Ciliciens. J’en parlerai lorsque
j’en serai aux troupes ciliciennes. Les Milycns avaient de
courtes piques, des habits attachés avec des agrafes, des
casques de peaux, ctquelques-uns avaient des arcsa la
lycienne. Badrès, fils d’Hystanès , commandait toutes ces
uations.’Les Mosches portaient des casques de bois, de
petits boucliers, et des piques dont la hampe était petite
et le fer grand. ’

LXXVIll. Les Tiharéniens , les lllacrons et les Mosyna-
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ques étaient armés a la façon des MOSCllGS. Ariomarde, fils

de Darius et de Parmys, fille de Smcrdis et petite-fille de
Cyrus , commandait les Mosches. Les Macrons et. les Mosy-
nœques étaient sous les ordres d’Artayctes, fils de Chéras-
mis, gouverneur de Sestos sur l’Hellespont.

LXXIX. Les Mares portaient des casques tissus à la fa-
çon de leur pays, et de petits boucliers de cuir avec des
javelots. Les habitants de la Colchide avaient des casques
de bois, de petits boucliers de peaux de bœufs crues, de
courtes piques, et outre cela des épées. Pharaudates, fils
de Tésapis, commandait les Mares et les Colchidiens. Les
Alarodiens et les Sapires, armés a la façon des Colchidiens,
recevaient l’ordre de lllasistius, fils de Siromitrès.

LXXX. Lesinsulaires de la mer Érythréet, qui venaient.
des îles ou le roi fait transporter ceux qu’il exile, se trou-
vaient a cette expédition ; leur habillement et leur armure
approchaient beaucoup de ceux des Mèdes. Ces insulaires
reconnaissaient pour leur chef Mardontès, fils de Bagée,
qui fut tué deux ans après a la journée de Mycale, où il

commandait. ,ALXXXI. Tels étaient les peuples qui allaient en Grèce
par le continent, et qui composaient l’infanterie. Ils étaient
commandés par les chefs dont je viens de parler. Ce fu-
rent eux qui formèrent leurs rangs, et qui en firent le
dénombrement. Ils établirent sous eux des commandants
de dix mille hommes et de mille hommes; et les com-
mandants de dix mille hommes créèrent des capitaines de
cent hommes et des dizenicrs. Ainsi les différents corps
de troupes et de nations avaient a leur tête des officiers
subalternes; mais ceux que j’ai nommés commandaient en
chef.

LXXXII. Ces chefs reconnaissaient pour leurs géné-
raux, ainsi que toute l’infanterie, Mardonius, fils de
Gobryas; Tritantæchmes, fils de cet Artabane qui avait

l Ce senties habitants des îles du golfe Persique. Ces iles. qui étaient en
grand nombre. étaient soumises aux Perses. ’Elles longeaient la Carmauie et
la Perse. Il y en avait très-peu dans la mer lârythréc, etelles se trouvaient
à une trop grande distance de la Perse pour avoirjamais été conquises par

les rois de Perse. (I..) h
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conseillé au roi de ne point porter la guerre en Grèce;
Sinerdoménès, fils d’Otanes, tous deux neveux de Darius
et cousins germains de Xerxès; Masiste, fils de Darius et
d’Atosse; Gergis, fils d’Arize ; et Mégabvse, fils de Zopyre.

LXXXlII. Toute l’infanterie les reconnaissait pour ses
généraux, excepté les dix mille, corps (le troupes choisi
parmi tous les Perses, qui étaitcommandé par Hydarnès,
fils d’Hydarnès. On les appelait Immortels, parce que si
quelqu’un d’entre eux venait a manquer pour cause de
mort ou de maladie, on en élisait un autre à sa place, et
parce qu’ils n’étaienljamais ni plus ni moins de dix mille.

Les Perses surpassaient toutes les autres troupes par leur
magnificence et par leur courage. Leur armure et leur
habillement étaient tels que nous les avons décrits. Mais,
indépendamment de cela, ils brillaient par la multitude
des ornements en or dont ils étaient décorés. Ils menaient
avec eux des harmaulaxes pour leurs concubines, et un
grand nombre de domestiques superbement vêtus. Des
chameaux et d’autres bêtes de charge leur portaient des
vivres, sans compter ceux qui étaient destinés au reste de
l’armée.

LXXXIV. Toutes ces nations ont de la cavalerie; cepen-
dant il n’y avait que celles-ci qui en eussent amené. La
cavalerie perse était armée comme l’infanterie, excepté

un petit nombre qui portait sur la tête des ornements
d’airain et de fer travaillés au marteau. -

LXXXV. Les Sagartiens, peuples nomades, sont origi-
naires de Perse, et parlent la même langue. Leur habille-
ment ressemble en partie à celui des Perses, et en partie
a celui des Pactyices. Ils fournirent huit mille hommes de
cavalerie. Ces peuples ne sont point dans l’usage de porter
des armes d’airain et de fer, excepté des poignards; mais
ils se servent il la guerre de cordes tissues avec des lanières,
dans lesquelles ils mettent toute leur confiance. Voici leur
façon de combattre. Dans la mêlée, ilsjettent ces cordes ,
àl’extremité desquelles sont des rets; s’ils en ont enve-
loppe un cheval ou un homme, ils le tirent à eux et, le
tenant enlacé dans leurs filets, ils le tuent Telle est leur

u. 10
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manière de combattre. Ils faisaient corps avec les Perses.
LXXXVI. La cavalerie mède était armée comme leur

infanterie, ainsi que celle des Cissiens. Les cavaliers
indiens avaient les mêmes armes que leur infanterie; mais,
indépendamment des chevaux de main, ils avaient des
chars armés en guerre, traînés par des chevaux et des
zèbres. La cavalerie baclrienne était armée comme leurs
gens de pied. Il en était de même de celle des Caspiens
et des Libyens; mais ces derniers menaient tous aussi des
chariots. Les ....... et les Paricauiens étaient armés comme
leur infanterie. Les cavaliers arabes avaient aussi le même
habillement et la même armure que leurs gens de pied;
mais ils avaient tous des chameaux dont la vitesse n’était
pas moindre que celle des chevaux.

LXXXVII. Ces nations seules avaient fourni de la cava--
lerie. Elle montaita quatre-vingt mille chevaux, sans
compter les chameaux et les chariots. Toutes ces nations,
rangées par escadrons, marchaient chacune a son rang;
mais les Arabes occupaient le dernier, afin de ne point
effrayer les chevaux , parce que cet animal ne peut souffrir
le chameau.

I.XXXVIII. Hermamithrès et Tithée, tous deux fils de
Datis, commandaient la cavalerie. Pharnuchès, leur col-
lègue , était retenu à Sardes par une maladie que lui avait
occasionnée un accident fâcheux dans le temps que l’armée
partait de cette ville. Son cheval, effrayé d’un chien qui
se jeta à l’improviste entre sesjambes, se dressa etlejeta
par terre. Pharnuchès vomit le sang, et tomba dans une
maladie qui dégénéra en phthisie. Ses gens exécutèrent
sur-le-ehamp l’ordre qu’il leur avait donné des le commen -

cernent au sujetde son cheval. Ils conduisirent cet animal
a l’endroit où il avait jeté par terre son maître, et lui
coupèrent les jambes aux genoux. Cet accident fit perdre
il Pharnuchès sa place de général.

LXXXIX. Le nombre des trirèmes montaita douze cent
sept. Voici les nations quisles avaient fournies. Les Phéni-
ciens et les Syriens de la Palestine en avaientdonné trois
cents. (les peuples portaient des casques il peu près sem-
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blablas a ceux des Grecs, des cuirasses de lin, des javelots .
et des boucliers dont le bord n’était pas garni de fer ’. Les

Phéniciens habitaient autrefois sur les bords de la mer
Erythréc, comme ils le disent eux-mêmes; mais étant
passés de la sur les côtes de Syrie, ils s’y établirent. (tette
partie de la Syrie, avec tout le pays qui s’étend jusqu’aux
frontières d’l’igypte , s’appelle Palestine.

Les Égyptiens avaient fourni deux cents vaisseaux. Ils
avaient pour armure de tête des casques de jonc tissu. Ils
portaient des boucliers convexes dont les bords étaient
garnis d’une large bande de fer , des piques propres aux
combats de mer, et de grandes haches. La multitude avait.
des cuirasses et de grandes épées. Telle était l’armure de

ces peuples.
X0. Les Cypriens avaient cent cinquante vaisseaux.

Voici comment ces peuples étaient armés. Leurs rois
avaient la tôle couverte d’une mitre, et leurs sujets (l’une-
citare; le reste de l’lmbillemcnlet de l’armure ressemblait:
a celui des Grecs. Les Cypriens sont un mélange de nations.
différentes. Les uns viennent de Salamine et d’Athèncs,.lcs.
autres d’Arcadie, de (Iythnos, de Phénicie et d’Étltiopie,.
connue ils le disent eux-mêmes.

XCI. Les Ciliciens amenèrent cent vaisseaux. Ils avaient
des casqucsa la façon de leurs pays, de petits boucliers de
peaux de boeufs crues avec le poil, et des tuniques de lainc,.
et chacun deux javelots, avec une épée a peu près sem-
blable a celle des Égyptiens. Anciennement on les appelait
I-Iypachéens; mais Cilix, fils d’Agénor, qui était Phénicien ,,

leur donna son nom.
Les Pamphyliens fournirent trente vaisseaux. Ils étaient

armés et équipés a la façon des Grecs. Ces peuples descen-
dent de ceux qui, au retour de l’expédition de Troie,
furent dispersés par la tempête avec Ampltilochus et Cal-
chas 2.

l C’était ettte espèce de bouclier. échancre comme celui des Amazones,
qu’on appelait pelte.

2 Tout le monde connaît Calchas; mais peu de personnes savent peut-être
quelle fut sa fin. ansus, fils de Manto et d’Apollon, eut à la mort de sa
mère, par droit de succession. l’oracle d’Apolion à filmes. Vers le même
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XCII. Les Lyciens contribuèrent de cinquante vaisseaux.
Ils avaient des cuirasses, des grêvières , des arcs de bois de
cornouiller, des flèches de canne qui n’étaient point
empennées, des javelots, une peau de chèvre sur les
épaules , et des bonnets ailés sur la tête. Ils portaientaussi
des poignards et des faux. Les Lyciens viennent de Crète
et s’appelaient Termiles; mais Lycus, fils de Paudion,
qui était d’Atllènes, leur donna son nom.

XCIII. Les Doriens-Asiatiques donnèrent trente vais-
seaux. Ils portaient des armes a la façon des Grecs, comme
étant originaires du Péloponnèse. Les Cariens avaient
soixante-dix vaisseaux. Ils étaient habillés et armés comme
les Grecs. Ils avaient aussi des faux et des poignards. On
ditdansle premierlivrequel nom onleur donnait autrefois.

XCIV. Les loniens amenèrent cent vaisseaux. Ils étaient
armés comme les Grecs. Ils s’appclèrcnt Pélasges-.tlîgia-
léens, comme le disent les Grecs, tout le temps qu’ils lltl-v
bilèrent la partie du Péloponnèse connue aujourd’hui sous
le nom d’Achaïe, et avant l’arrivée de Danaüs et de Xu-

thus dans le Péloponnèse. Mais dans la suite ils furent
nommés loniens, d’lon , fils de Xuthus.

XCV. Les Insulaires, armés comme les Grecs, donnè-
rent dixvsept vaisseaux. Ils étaient Pélasges; mais dans la
suite ils furent appelés loniens, par la même raison que
les douze villes ioniennes fondées par les Athéniens. Les
Éoliens amenèrent soixante vaisseaux. Leur armure était
la même que celle des Grecs. On les appelait anciennement
Pélasges, au rapport des Grecs. Les Ilellespontiens, excepté
ceux d’Abydos , qui avaient ordre du roi de rester dans le
payse la garde des ponts, et le reste des peuples du Pont,
équipèrent cent vaisseaux. (Ses peuples, qui étaient des
colonies d’Ioniens et de Doriens, étaient armés comme les

Grecs.
temps arriva à Colophon Calchas, qui errait depuis la prise de Troie, et ren-
dait des oracles. Les deux devins se disputèrent longtemps; mais enfin Am-
phimachus. roi de Lycie, termina leur différend : car Mopsns lui défendit de
partir pour la guerre, lui prédisant qu’il serait battu; Calchas au contraire
l’exhorta à y aller, et lui annonça la victoire. Amphimachus ayant été vaincu,
Biopsus reçut encore de plus grands honneurs que par le passé , et Geishas
se tua. (1,.)
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XtÏVI. Les Perses, les Mèdes et les Saccs combattaient

sur tous ces vaisseaux, dont les meilleurs voiliers étaient
phéniciens, et principalement ceux de Sidon. Toutes ces
troupes, ainsi que celles de terre, avaient chacune des
commandants de son pays. Mais, n’étant pointobligé a. faire

la recherche de leurs noms, je les passerai sous silence.
Ils méritent en effet d’autant moins qu’on en parle, que
non-seulement chaque peuple, mais encore toutes les villes
ayant leurs commandants particuliers, les officiers ne sui-
vaient pas en qualité de généraux, mais comme les autres
esclaves qui marchaient a cette expédition , et que j’ai
nommé les généraux qui avaient toute l’autorité, et les

Perses qui commandaient en chef chaque nation.
XCVII. L’armée navale avait pour généraux Ariabi-

gnès, fils de Darius; Prexaspes, fils d’Aspathinès; Méga-
baze , fils de Mégabates, et Aehéménès, fils de Darius. Les
loniens et les Cariens étaient commandés par Ariabignès ,
fils de Darius et de la fille de Gobryas; et les Égyptiens
par Acliéménès, frère de père et de mère de Xerxès. Les
deux autres généraux conunandaieut le reste de la flotte,
les vaisseaux a trente et a cinquante rames, les eercures t,
ceux qui servaient au transport des chevaux, et les vais-
seaux longs, qui allaienta trois mille.

thVlll. Entre les officiers de la flotte, les plus célèbres,
du moins après les généraux, étaient Tétramneste, fils
d’Anysus, de Sidon ; Mapen, fils de Siromus, de Tyr; Mer-
bal, fils d’Agbal, d’Arados; Syennésis, fils cl’Oromédon ,

de Cilicie; Cybernisquc, fils de Sicas, de Lycie; Gorgus ,,
fils de Chersis, et Timonax, fils de ’l’imagoras, tous deux
de l’île de Cypre;Hisliée, fils de ’l’ymnès; Pigrès, fils de

Seldome, et Damasilhyme, fils de Candaules, de Carie.
XtIIX. Je ne vois aucune nécessité de parler des autres

principaux officiers. Je ne passerai pas cependant sous
silence Artémise. (jette princesse. me parait d’autant plus
admirable, que, malgré son sexe, elle voulait être de cette
expédition. Son fils se trouvant encore en bas fige a la mort
de son mari, elle prit les rênes du gouvernement, et sa

Il Sorte de vaisseau forflongdont les Cypricus étaient les inventeurs.
lfl’
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grandeur d’âme et son courage la portèrent a. suivre les
Perses, quoiqu’elle n’y fût contrainte par aucune nécesv
site. Elle s’appelait Artémise ’, était fille de Lygdamis, ori-

ginaire d’Halicarnasse du côté de son père, et de Crète du
côté de sa mère. Elle commandait ceux d’Halicarnasse, de
Ces, de Nisvros et de (Jalydnes. Elle vint trouver Xerxès
avec cinq vaisseaux les mieux équipés de toute la (lotte ,
du moins après ceux des Sidoniens; et parmi les alliés ,
personne ne donna au roi de meilleurs conseils. Les peu;
ples soumis a Artémise, dont je viens de parler, sont tous
Doriens, commeje le pense. Ceux d’Halicarnasse sont ori-
ginaires de Trézen, et les autres d’Èpidaure. Mais c’en est
assez sur l’armée navale.

Ç. Le dénombrement achevé, et l’armée rangée en ba-

taille, Xerxès eut envie de se transporter dans tous les
rangs, et d’en faire la revue. Monté sur son char, il par-
courut l’une après l’autre toutes les nations, depuis les
premiers rangs de la cavalerie et de l’infanteriejusqu’aux
derniers , fit à tous des questions , et ses secrétaires écri-
vaient les réponses. La revue des troupes de terre finie, et
les vaisseaux mis en mer, il passa de son char sur un vais-
Seau sidenien, où il s’assit sous un pavillon d’étoffe d’or.

Il vogua le lourar des proues des vaisseaux, faisant aux ea-
pitaines les mêmes questions qu’aux officiers de l’armée de

terre, et fit écrire leurs réponses. Les capitaines avaient
mis leurs vaisseaux a l’ancre environ à quatre plèthres du
rivage, les proues tournées vers la terre , sur une même
ligne, et les soldats sous les armes, comme si on eût eu
dessein de livrer bataille. Le roi les examinait en passant
entre les proues et le rivage.

Cl. La revue finie, il descendit de son vaisseau , et en-
voya chercher Démarate, fils d’Ariston, qui raccompagnait
dans son expédition contre la Grèce. Lorsqu’il fut arrivé,

t Si l’on en croit Ptolémée, écrivain qui a mêlé beaucoup de fables parmi

quelques vérités, Artémise , tille de Lygdamis, qui accompagna Xerxès dans
son expédition contre la Grèce, devint amoureuse de Dartlanus d’Abydos;
mais, s’en voyant méprisée, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormait.
Son amour n’ayant fait que croître par un ellet de la colère des dieux, elle se
rendit à Leucas par l’ordre de l’oracle, et. s’étant précipitée du haut du ro-

cher, elle fut tuée et on l’enterra. (Ptolémée, apud Phot., 492-)
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Démarate, lui dit-il , je désire vous faire quelques ques«
tiens; vous êtes Grec, et même, comme je I’apprends et
de vous-même et des autres Grecs avec qui je m’entre-
tiens, vous êtes d’une (les plus grandes ctdes plus puis-
santés villes de la Grèce. Dites-moi donc maintenant si
les Grecs oseront lever les mains contre moi. Pour moi,
je pense que tous les Grecs et le reste des peuples (le
l’Oceident réunis en un seul corps seraient d’au tant
moins en état de soutenir mes attaques , qu’ils ne sont
point d’accord entre eux. Maisje veux savoir ce que vous

en pensez. n -
a Seigneur, répondit Démarate, vous dirainje la vérité ,

ou des choses flatteuses? n Le roi lui ordonna de dire la
vérité, et l’assura qu’il ne lui en serait pas moins agréable
que par le. passé.

CIL «Seigneur, répliqua Démarate, puisque vous le
voulez absolument, je vous diraila vérité, etjamais vous
ne pourrez dans la suite convaincre’de fausseté quicon-
que vous tiendra le même langage. La Grèce a toujours
été élevée a l’école de la pauvreté; la vertu n’est point

née avec elle, elle est l’ouvrage de. la tempérance et de la
sévérité de noslois, et c’est elle qui nous donne des armes

contre la pauvreté et la tyrannie. Les Grecs qui habi-
tent aux environs des Doriens méritent tous des louan-
ges. Je ne parlerai pas cependant de tous ces peuples ,.
mais seulement des lacédémoniens. J’ose, seigneur,
vous assurer premièrement qu’ils n’écouterontjamais
vos propositions, parce qu’elles tendent a asservir la
Grèce; secondement, qu’ils iront a votre rencontre, et
qu’ils vous présenteront la bataille, quand même tout le
reste des Grecs prendrait votre parti. Quant à leur nom-
bre, seigneur, ne me demandez pas combien ils sont
pour pouvoir exécuter ces choses. Leur armée ne lût-elle
que de mille hommes, fût-elle de plus, ou même de

moins, ils vous combattront. n ,
(Illl. « Que me dites-vous, Démaratel lui répondit Xer-
xès en riant : mille hommes livreraient bataille a une
armée si nombreuse! Dites-moi , je vous prie, vous avez
été leur roi :voudriez-vous doncsur-le-champ combattre
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a seul contre dix hommes? Si vos concitoyens sont tels que
n vous l’avancez, vous, qui êtes leur roi, vous devez, selon
n vos lois, entrer en lice contre le double; car si un seul
n Lacédémonien vaut dix hommes-de mon armée, vous en
» pouvez combattre vingt, et vos discours seront alors con-
» séquents. Mais si ces Grecs que vous me vantez tant vous
n ressemblent, si leur taille n’est pas plus avantageuse
a que la vôtre ou celle des Grecs avec qui je me suis en-
» tretenu, j’ai bien peur qu’il n’y ait dans ce propos beau-4

n coup de vaine gloire et de jactance. Faites-moi donc
l) voir d’une] manière probable comment mille hommes,
n ou dix mille, ou cinquante mille, du moins tous égale-
» ment libres et ne dépendant point d’un maître, pour-
ris raient résister a une si forte armée. (Jar enfin s’ils sont
a) cinq mille hommes , nous sommes plus de mille contre
l) un. S’ils avaient, selon nos usages, un maître, la crainte
n leur inspirerait un courage qui n’est pas dans leur ca-
» raclera, et, contraints par les coups de fouet, ils marche-
» raient, quoiqu’en petit nombre , contre des troupes plus
n nombreuses. Mais,étant libres et ne dépendant que d’eux-
» mêmes, ils n’auront ’ jamais plus de courage que la na-
» turc ne leur en a donné, et ils n’attaquerout point des
r) forces plus considérables que les leurs. Je pense même
n, que s’ils nous étaient égaux en nombre, il ne leur serait
n pas aisé de combattre centrales seuls Perses. En effet ,
» c’est parmi nous qu’on trouve des exemples de cette va-

» leur; encore y sont-ils rares et en petit nombre. Car il
n y a parmi mes gardes des Perses qui se battraient con-
» tre trois Grecs a la lois 2; et vous ne débitez a leur sujet
» tant de sottises que parce que vous ne les avez jamais
a éprouvés. »

GlV. a Seigneur, répliqua Démarate, je savais bien, en
i) commençant ce discours, que la vérité ne vous plairait

l Il y a seulement dans le grec z Ils ne feraient ni l’un ni l’autre.
3 Cette fanfaronnade de Xerxès fut dans la suite punie par Polydamas.

Darius, fils naturel d’Artaxcrxès , et qui monta sur le trône par latfaveur des
Perses, avait entendu parler de sa force extraordinaire. L’ayant attiré à
Suses par ses promesses. Polydamas défia trois de ces hommes que les
Perses appellent Immortels, combattit seul contre ces trois hommes, et les

tua. (I..) ’
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l) pas; mais, forcé de vous la dire ,je vous ai représenté les

Spartiates tels qu’ils sont. Vous n’ignorez pas, seigneur,
il quel point je les aime actuellement, eux qui, non con-
tents de m’enlever les honneurs et les prérogatives que
je tenais de mes pères , m’ont encore banni. Votre père
m’accueillit, me donna une maison et une fortune con-
sidérablei. Il n’est pas croyable qu’un homme sage re-
pousse la main bienfaisante de son protecteur, au lieu
de la chérir. Je ne me flatte point de pouvoir combattre
contre dix hommes , ni même contre deux , et jamais , du
moins de mon plein gré, je me battrai contre un homme
seul. Mais si c’était une nécessité , ou que j’y fusse forcé

par quelque grand danger, je combattrais avec le plus
grand plaisir un de ces hommes qui prétendent pou-
voir résister chacun il trois Grecs. Il en est de même
des Lacédémoniens. Dans un combat d’llommeà homme,
ils ne sont inférieurs’a personne; mais, réunis en corps,
ils sont les plus braves de tous les hommes. En effet,
quoique libres , ils ne le sont pas en tout. La loi est pour
eux un maître absolu ; ils le redoutent beaucoup plus que
vos sujets ne vous craignent. lls obéissent il ses ordres ,
et ses ordres, toujours les mêmes , leur défendent la
fuite, quelque nombreuse que soit l’armée ennemie, et

Il leur ordonne de tenir toujours ferme dans leur poste, et
de vaincre ou de mourir. Si mes discours ne vous pa-
raissent que des sottises, je consens il garder dans la
suite le silence sur tout le reste. Je n’ai parlé jusqu’ici
que pour obéir a vos ordres. Puisse , seigneur, cette ex-
pédition réussir selon vos vœux! »

CV. Xerxès, au lieu de se fâcher, se mit il rire, et ren-
voya Démarate d’une manière honnête. Après cette con-
versation, ce prince destitua le gouverneur que. Darius avait
établi il Dorisque, et, ayant mis a la place Mascames , fils
de Mégadostes, il traversa la Thrace avec son année pour
aller en Grèce.

5:53:35555532551535533

l (le prince lui donna les villes de Pergame , de Teuthranie et d’Halisarnie.
liuryslhènes et l’roelès, descendants (le Démaratus. en jouissaient encore en
la un;e olympiade, et se joignirent à Tlliulhron, général lacédémonien. qui
passa dans l’Asie Mineure pour faire la guerre aux Perses. (1,.)
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CVl. Ce Mascamcs, qu’il laissa’aDorisque, était le seul

à qui il avait coutume d’envoyer tous les ans des présents ,
parce qu’il était le plus brave de tous les gouverneurs
établis par Darius ou par lui-même. Artaxerxès, fils de
Xerxès , se conduisit de même à l’égard de ses descendants.
Avant l’expédition de Grèce , il y avait des gouverneurs en
Thrace et dans toutes les places de l’Hellespont. Mais après
cette expédition ils en furent tous chassés , excepté Mas»
cames, qui se maintintdans son gouvernement de Dorisque,
malgré les efforts réitérés des Grecs. l’est pour le récom-

penser que tous les rois qui se succèdent en Perse lui font
des présents à lui et à’ses descendants.

CVlI. De tous les gouverneurs a qui les Grecs enlevèrent
leurs places, Boges, gouverneur d’Éion, est le seul qui ait
obtenu l’estime du roi. Ce prince ne cessait d’en faire
l’éloge, et il combla d’honneurs ceux de ses enfants qui lui
survécurent en Perse. Bogès méritait en effet de grandes
louanges. La place où il commandait étant assiégée par les
Athéniens et par Cimon, fils de Miltiade, on lui permit
d’en sortir par composition, et de se retirer en Asie.
Mais Bogès, craignant que le roi ne le soupçonnât de s’être
conservé la vie par lâcheté , refusa ces conditions et con-I
tinua a se défendre jusqu’à la dernière extrémité. Enfin ,

quand il n’y eut plus de vivres dans-la place, il [il élever
un grand bûcher, tua ses enfants, sa femme, ses concu-

vbines, avec tous ses domestiques , et les fit jeter dans le
feu. Il sema ensuite dans le Strymon , par-dessus les mn-
railles, tout ce qu’il y avait d’or et d’argent dans la ville,
après quoi il se jeta lui-même dans le feu. Ainsi c’est
avecjustice que les Perses le louent encore aujourd’hui.

CVllI. Xerxès, en partant de Dorisque pour la Grèce ,
força tous les peuples qu’il rencontra sur sa route il l’ac-
compagner dans son expédition. Car tonte cette étendue de
pays jusqu’en Thessalie était réduite en esclavage, et
pavait tribut au roi depuis que Mégabyse, et Mardonius
après lui, l’avaientsubjuguée, comme nous l’avons dit plus
haut. Au sortir de Dorisque, il passa d’abord près des
places des Samothraces, dont la dernière du côté de l’oe-
cident s’appelle Mésambrie. Elle est fort près de Stryma ,
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qui appartient aux Thasiens. Le Lissus passe entre ces
deux villes. (Jette rivière ne put alors suffire aux besoinsde
l’armée, et ses eaux furent épuisées. Ce pays s’appelait

autrefois Galaîque; on le nomme aujourd’hui Briantique,
niaisai appartienta juste droit aux Ciconiens.

CIX. Après avoir traversé le lit desséché du Lissus, il
passa près de Maronéa, de Dicée et d’Abdère, villes grec-

ques, et près des lacs fameux qui leur sont contigus,
l’lsmaris, entre Maronéa et Stryma , et le Bistonis , proche
de Dicée , dans lequel se jettent le Trave et le Compsate.
Mais, n’y ayant point aux environs d’Abdère de lac célèbre,

il traversa le fleuve Nestus, qui se jette dans la mer; ensuite
il continua sa route près des villes du continent, dans le
territoire de l’une desquelles il y a un lac poissonneux et
très-salé de trente stades de circuit ou environ. Les bêtes
de charge qu’on y abreuva seulement le mirent à sec. Cette
ville s’appelait Pistyre. Xerxès passa près de cesvilles
grecques et maritimes, les laissant sur la gauche. .

CX. Les peuples de Thrace dont il traversa le. pays
sont les Pætiens, les Ciconiens, les Bistoniens, les Sa-
pæens, les Dersecens, les Édoniens , les Satres. Les habi-
tants des villes maritimes le suivirent par mer, et l’on força
ceux qui occupaient le milieu du pays, et dont je Viens de
parler, a l’accompagner par terre , excepté les Satres.

CXl. Les Satres n’ont jamais été soumis a aucun homme,

autant que nous le pouvons savoir. Ce sont les seuls peu-
ples de Thrace qui aient continué ’a être libres jusqu’à
mon temps. Ils habitent en effet de hautes montagnes cou-
vertes de neige, où croissent des arbres de toute espèce,
et sont très-braves: Ils ont en leur possession l’oracle de
Bacchus. Cet oracle est sur les montagnes les plus élevées.
Les Besses interprètent parmi ces peuples les oracles du
dieu t. Une prêtresse rend ces oracles , de même qu’a Del-
phes , et ses réponses ne sont pas moins ambiguës que celles

de la Pythie. v jCXII. Après avoir traversé ce pays, Xerxès passa près

l Ces Basses étaient un autre peuple de la Thrace méditerranée encore
plus barbares que les Satres. Les prêtres de Bacchus étaient probablement
choisis parmi cette nation féroce. (MIOT.)
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des places des Pières, dont l’une s’appelle Phagrès et l’au«

tre Pergame , ayant il sa droite le Pangée, grande et haute
montagne, ou il y a des mines d’or et d’argent qu’exploi-
tent les Pierres , les Odomantes, et surtout les Satres.

CXIlI. Il passa ensuite le long des Pæoniens, des Do-
hères et des Pæoples, qui habitent vers le nord ail-dessus
du mont Pangc’e , marchant toujours il l’occident, jusqu’à

ce qu’il arrivât sur les bords du Strymon et a la ville
d’Éion. Bogès, dontj’ai parlé un peu plus haut, vivait en-

core, et en était gouverneur. Le pays aux environs du
mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend il l’occidentjus-

qu’a la rivière d’Angitas, qui se jette dans le Strymon , et
du côté du midi jusqu’au Strymon même. Les mages firent

sur le bord de ce dernier fleuve un sacrifice de chevaux
blancs, dont les entrailles présagèrent d’heurcux succès 1.

CXIV. Les cérémonies magiques achevées sur le bord du
fleuve, ainsi qu’un grand nombre d’autres, les Perses mar-
chèreanar le territoire des Neuf-Voies des Édoniens vers
les ponts qu’ils trouvèrent déjà construits sur le Strymon.
Ayant appris que ce canton s’appelait les Neuf-Voies, ils y
enterrèrent tout vifs autant de jeunes garçons et déjeunes
filles des habitants du pays. Les Perses sont dans l’usage
d’enterrer des personnes vivantes; et j’ai oui dire qu’a-
mestris, femme de Xerxès, étant parvenue il un âge avancé,

lit enterrer quatorze enfants des plus illustres maisons de
Perse, pour rendre grâces au dieu qu’on dit être sous terre.

CXV. L’armée partit des bords du Strymon, et passa
près ’d’Al-gile, ville grecque sur le rivage de la mer il l’oc-

cident. Cette contrée et le pays ail-dessus s’appellent Bi-
saltic. De la, ayant il gauche le golfe qui est proche du
temple de Neptune, elle traversa la plaine de Sylée, et

l n Lorsqu’ils (les Perses) viennent sur un lac, une rivière ou une fontaine,
ils fontune fosse et y égorgent la victime, prenant bien garde que l’eau pure
qui est dans le voisinage soit ensanglantée, parce que cela la souillerait. Ils
posent ensuite la chair de la victime sur des branches de myrte ou de laurier,
la brûlent avec des baguettes minces en chantant leur théogonie, et font des
libations avec de l’huile mêlée de lait et de miel. qu’ils versent non dans le
feu, ou dans l’eau, mais à terre. Le chant de leur théogonie dure longtemps,
et, tandis qu’ils la chantent, ils tiennent à la main un faisceaude branches
minces de bruyères. n (Strabon, liv. 1v.)
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passa près de Stagyre; ville grecque; elle arriva ensuite a
Acanthe avec toutes les forces de, ces nations, tant celles
des habitants du mont Pangée, que celles des pays dont
j’ai parlé ci-dessus. Les peuples maritimes l’accompagne-
rent par mer, et ceux qui étaient plus éloignés de la mer
le suivirent par terre. Les Thraces ne labourent ni n’ense-
menccnt le chemin par où Xerxès fit passer son armée;
et encore aujourd’hui ils l’ont en grande vénération.

CXVI. Xerxès, étant arrivé a Acanthe , ordonna aux lla-
bitanls de cette ville de le compter au nombre de leurs
amis, leur lit présent d’un habit a la façon des Mèdes; et

voyant avec quelle ardeur ils le secondaient dans cette
guerre, et apprenant que le canal du mont Athos était
achevé, il leur donna de grandes louanges.

CXVII. Tandis que ce prince était à Acanthe, Arta-
ehéès, qui avait présidé aux ouvrages du canal, mourut de a
maladie. Il était de la maison des Aehéménides, et Xerxès

en faisait grand cas. Sa taille surpassait en hauteur celle
de tous les Perses; il avait cinq coudées de roi moins qua-
tre doiglst. D’ailleurs personne n’avait la voix aussi forte
que lui. Xerxès, vivement affligé de cette perte, lui fit
faire les funérailles les plus honorables. Toute l’armée éleva

un tertre sur le lieu de sa sépulture, et, par l’ordre d’un
oracle , les Acanthiens lui offrent des sacrifices comme a un
héros, en l’appelant par son nom. Le roi regarda la mort
d’Artachéès comme un grand malheur.

CXVIII. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent l’armée,
et qui donnèrent un repas à Xerxès, furent réduits a une
si grande misère, qu’ils furent obligés d’abandonner leurs
maisons et (le s’expatrier. Les Thasiens avant reçu l’armée

et donné un festin il ce prince au nom des villes qu’ils
avaient dans la terre ferme, Antipater, fils d’Orgès, citoyen
des plus distingués, qui avait été choisi pour le donner,
prouva qu’il v avait dépensé quatre cents talents d’argentï.

CXIX. Il en fut à peu près de même dans le reste (les
villes, comme le prouvèrent par leurs comptes ceux qui

l En supposant qu’il s’agit ici (le la mesure en usage à Babylone , cela ferait
sept pieds huit pouces, suivant l’évaluation de’d’Anville.

7 2,160,000 livres de notre monnaie.

Il. i il



                                                                     

122 amome u’nénonom. A
présidèrent a la dépense. Ce repas devait être d’autant plus
magnifique, qu’avant été prévenues longtemps auparavant,
il se préparait avec le plus grand soin. Les hérauts n’eu-
rent pas plutôt annoncé de côté et d’autre les ordres du
roi, que dans les différentes villes les citoyens se partagè-
rent entre eux les grains, et ne s’occupèrent tous, pendant
plusieurs mois , qu’a les moudre et a en faire de la farine.
On engraissa le plus beau bétail qu’on put acheter, et l’on
nourrit dans des cages et dans des étangs toutes sortes de
volailles et d’oiseaux de rivière, afin de recevoir l’armée.
On fit aussi des coupes et des cratères d’or et d’argent, et
tous les autres vases qu’on sert sur table. Ces préparatifs
ne se faisaient que pour le roi même et pour ses convives.
Quant au reste de l’armée, on ne lui donnait que les
vivres qu’on avait exigés. Dans tous les lieux où elle arri-
vait, on tenait prête une tente où Xerxès allait se loger :
les troupes campaient en plein air. L’heure du repas ve-
nue, ecux qui régalaient se donnaient beaucoup de soins;
et les conviés, après avoir bien soupé , passaient la nuit en
cet endroit. Le lendemain ils arrachaient la tente, pillaient
la vaisselle et les meubles, et emportaient tout sans rien
laisser.

CXX. On applaudit a ce sujet un propos de Mégacréon
d’Abdère. Il conseilla aux Abdérites de s’assembler tous

dans leurs temples, hommes et femmes, pour supplier les
dieux de détourner de dessus leur tête la moitié des maux
prêts a v fondre; qu’a l’égard de ceux qu’ils avaient déjà

soufferts , ils devaient les remercier de cc que le roi Xerxès
n’avait pas coutume de faire deux repas par jour: car si ,
ceux (l’Abdère avaient reçu l’ordre de préparer un (liner
semblable au souper, il leur aurait fallu fuir l’arrivée du
prince ou être ruinés (le fond en comble.

CXXI. Quoique accablés, ces peuples n’en exécutaient
pas moins les ordres qu’ils avaient reçus. Xerxès renvoya
d’Acanthe les commandants de la flotte, et leur ordonna
de l’attendre avec leurs vaisseaux a ’l’berme, ville située

sur le golfe Therméen, et qui lui donne son nom. On lui
avait dit que c’était le plus court chemin. Voici l’ordre
que l’armée a ’ait suivi depuis Dorisque jusqu’à Acanthe.
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Toutes les troupes (le terre étaient partagées en trois corps :
l’un , commandé par Mardonius et Masistès , marchait le
long des côtes de la mer, et accompagnait l’armée navale;
un autre corps, conduit par Tritantœchmès et Gergis,
allait par le milieu des terres; le troisième, ou étaitXer-
xès en personne, marchait entre les deux autres, sans les
ordres (le Smerdoménès et de Mégabyse. .

CXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis a l’armée na

vale de remettre a la voile, qu’elle entra dans le canal
creusé dans le mont Athos, et qui s’étendaitjusqu’au golfe
où sont les villes d’Assa , (le Pilore, de Singos et de Sarta.
Ayant pris des troupes dans ces places, elle fit voile vers
le golfe de Therme, doubla Ampélos, promontoire du golfe
Toronéen, passa près de Toronc, de Galepsus, de Sermyle,
de Mécyberne ct (l’Olyntbe, villes grecques situées dans le
pays qu’on appelle aujourd’hui Sithonic, où elle prit des

vaisseaux et des troupes. ,
CXXIII. Du promontoire Ampélos, elle coupa court a

celui de Canastrum, de toute la Pallène la partie la plus
avancée dans la mer. Elle y prit pareillement des.vaisseaux
et des troupes qu’elle tira de Potidée, d’Aphytis , de Néa-
polis, d’Æga, de Thérambos, de Scioné, de Menda et de
Sana. Toutes ces villes sont de la presqu’île connue main-
tenant sous le nom de Pallène, et autrefois sous celui de
Phlégra. Après avoir aussi longé ce pays, elle cingla vers
le lieu du rendez-vous, et prit en chemin des troupes des
villes voisines de Pallène, et limitrOphes du golfe de
Therme. Ces villes sont: Lipaxos, Combréa, Lises, Gigo-
nos, Campsa, Smila, Ænia; le pays où elles sont situées
s’appelle encore aujourd’hui Crusæa. D’Ænia , par où j’ai

fini l’énumération des villes ei-dessus nommées, la flotte

cingla droit au golfe même de Therme et aux côtes de
Mygdonie. Enfin elle arriva a Therme, où elle avait ordre
de se rendre , a Sindos et a Chalestre sur l’Axius , qui sé-
pare la Mygdonie de la Boltiéide. Les villes (l’Ichncs et de
Pella sont dans la partie étroite de ce pays qui borde la
mer.

(JXXIV. L’armée navale demeura a l’ancre près du
fleuve Axius, de la ville, de Therme et des places inter-
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médiaires, et y attendit le roi. Xerxès partit d’Acanthe
avec l’armée de terre , et traversa le continent pour arriver
a Therme. Il passa par la Pæonique et la Crestonie arrosée
par l’Éehidore , qui prend sa source dans le pays des Cres-
tonéens, traverse la Mygdonie , et se jette dans l’Axius près
du marais qui est près de ce fleuve.

CXXV. Pendant que Xerxès était en marche , des lions
attaquèrent les chameaux qui portaient les vivres. Ces
animaux, sortant de leurs repaires, et descendant des
montagnes, n’attaquaient que les chameaux, sans toucher ni
aux bêtes de charge ni aux hommes. Les lions épargnaient
les autres animaux et ne sejetaient que sur les chameaux,
quoique auparavant ils n’en eussentjamais vu, et qu’ils
n’eussent jamais goûté de leur chair. Quelle qu’en soit la

cause, elle me paraît admirable. .
CXXVI. On voit dans ces cantons quantité de lions et

de bœufs sauvages. Ces bœufs ont des cornes très-grandes,
que l’on transporte en Grèce. Le Nestus , qui traverse Ab-
dère, sert de bornes aux lions d’un côté ’, et de l’autre
l’Achéloüs, qui arrose l’Acarnanic. Car on n’a jamais vu

de lions en aucun endroit de l’Europe, a l’est, au dola du
Nestus, ctil l’ouest, dans tout le reste du continent, au
delà de l’Achéloüs; mais il y en a dans le pays entre ces
deux fleuves.

CXXVIl. Xerxès lit camper l’armée a son arrivée a
Therme. Elle occupait tout le terrain le long de la mer de-
puis la ville de Therme et la lllygdonie jusqu’au Lydias et
a l’Haliacmon, qui, venantà mêler leurs eaux dans le
même lit, servent de bornes a la Boltiéide et a la Macé-
doine. Ce fut donc en cet endroit que campèrent les Bar-
bares. De tous les fleuves (lontj’ai parlé ci-dessus, l’Echi-
dore, qui coule de la Crestonie , fut le seul dont l’eau ne
suffit point a leur boisson et qu’ils mirent à sec.

CXXVIII. Xerxès apercevant de Thermé les montagnes

l Il y avait encore des lions en Europe du temps d’Aristote. Cet auteur dit:
u Cet animal est rare et ne naît pas en tout lieu. Dans l’Europe entière on n’en
trouve qu’entre l’Achéloüs et le Nessus. n Dieu Chrysostome assure qu’il n’y

en avait. plus de son temps en Europe , et qu’ils avaient disparu de la Macé-
doine et des autres lieux ou l’on en voyait auparavant. (L)
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de Thessalie, l’Olympe et l’Ossa, qui sont d’une hauteur
prodigieuse, et apprenantqu’il y avait entre ces montagnes
un vallon étroit par ou coule le Pénée, avec un chemin
qui mène en Thessalie, il désira de s’embarquer pour con-
sidérer l’emhouchurc de ce fleuve. Il devait en effet pren-
dre les hauteurs à travers la Macédoine, pour venir (le la
dans le pays des Perrhæbes, et passer près de la ville de
Gouttes. Car on lui avait appris que c’était la route la plus
sûre. A peine eut-il formé ce désir, qu’il l’exécuta. ll monta

sur le vaisseau sidenien dont il se servait toujours en de
semblables (occasions. En même temps il donna le signal’
aux autres vaisseaux pour lever l’ancre, et laissa en cet
endroit son armée de terre. Arrivé a l’embouchure du.
Pénéc, Xerxès la contempla, et, ravi d’admiration, il
manda les guides, a qui il demanda s’il n’était pas pos-
sible, en détournant le. fleuve, de le faire entrer dans la
mer par un autre endroit.

CXXIX. On dit que la Thessalie était anciennement un
lac enfermé de tous côtés par de hautes montagnes, a l’est
par les monts Pélion et Ossa, qui se joignent par le bas;
au nord par l’Olympc, a l’ouest par le Pinde, au sud par
l’Othrys. L’espace entre ces montagnes est occupé par la
Thessalie, pays creux arrosé d’un grand nombre (le rivières,
dont les cinq principales sont le Pénée, l’Apid’anos,
l’Onochonos, l’Énipée, le Pamisos. Ces rivières, queje
viens de nommer, rassemblées dans cette plaine (la Thes-
salie) au sortir des montagnes qui environnent la Thes-
salie, traversent un vallon , même fort étroit, et se jettent
dans la mer après s’être toutes réunies dans le même lit.
Aussitôt après leur jonction , le Pénée conserve son nom;

et fait perdre le leur aux autres. *
On dit qu’autrefois, ce vallon et cetécoulement n’existant

point encore, les cinq rivières, et outre cela le lac Bœbéis,
n’avaient pas de nom , comme elles en ont aujourd’hui;
que cependant elles coulaient-de même qu’elles le font
actuellement. ctque, continuant toujours a couler, elles

, tirent une mer de la Thessalie entière. Les ’l’hcssaliens
eux-mémos disent que Neptune a fait le vallon étroit par
lequel le Pénée roule ses eaux , et ce sentiment est vrai-

11’
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ereiitlilahle. Quiconque pense en effetque Neptune ébranle
la terre, et que les séparations qu’y font les tremblements
sont des ouvrages de ce dieu, fine peut disconvenir, en
voyant ce vallon , que Neptune n’en soit. l’auteur. Car ces
montagnes (l’Olympe et l’Ossa), a ce qu’il me paraît,n’ont

été séparées que par un tremblement de terre.
CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides si le Pénée

pouvait se rendre a la mer par un autre endroit, ceux-ci ,
bien instruits du local, lui répondirent: a Seigneur, le
a Pénée ne peut avoir, pour entrer dans la mer, d’autre
n issue que celle-ci z car la Thessalie est de tous côtés en-
a vironnée de montagnes. » On rapporte que sur cette ré-

ponse Xerxès parla en ces termes : a Les Thessaliens sont
prudents. Ils ont pris leurs précautions de loin , parce
qu’ils connaissent et leur propre faiblesse, et qu’il est
facile de se rendre maître de leur pays. Il ne faudrait
en effet que faire refluer le fleuve dans les terres, en le
détournant de son cours, et en bouchant par une digue
le vallon par ou il coule, pour submerger toute la Thes-
salie, excepté les montagnes. l) Ce discours regardait les

tifs d’Aleuas, parce qu’étant Thessaliens ils s’étaient, les

premiers de la Grèce, soumis au roi, et parce que Xerxès
pensaëtqu’ils avaient faitamitié avec lui au nom de toute
la nation.

CXXXI. Quand il eut bien examiné cette embouchure ,
il remit à la voile et s’en retourna a Therme. Il séjourna
quelque temps aux environs de la Piérie, tandis que la
troisième partie de ses troupes coupait les arbres et les
buissons de la montagne de Macédoine , afin d’ouvrir un
passage a toute l’armée pour entrer sur les terres des Per-
rhæbes. Pendant son séjour en ces lieux, les hérauts qu’il
avait envoyés en Grèce pour demander la terre revinrent,
les uns les mains vides, les autres avec la terre et l’eau.

CXXXII. Les peuples qui lui avaient fait leurs soumis-
siens étaient les Thessaliens , les Dolopcs, les Ænianes, les
t’errhæbes, les Locricns, les hlagnètes, les Méliens, les
Achéens de la l’hthiotide, les Thébains et le reste des
filiations, excepté les ’I’hespiens et les Platéens. Les Grecs

quiavaieut entrepris la guerre contre le Barbare se liguè-

l

l

l

l

l
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rent contre eux par un serment conçu en ces ternies:
« Que tous ceux qui, étant Grecs, se sont donnés aux
a Perses, sans y être forcés par la nécessité, payent au
n dieu de Delphes, après le rétablissement des affaires,
» la dixième partie (le leurs biens. il Le serment. que tirent

les Grecs était ainsi. VCXXXlIl. Xerxès ne dépêcha point de hérauts a Athè-
nes et a. Sparte pour exiger la soumission de ces villes.
Darius leur en avait envoyé précédemment pour ce même
sujet; mais les Athéniens les avaientjetés dans le Bara-
threl, et les lacédémoniens dans un puits), ou ils leur
dirent de prendre de la terre et de l’eau, et de les porter a
leur roi. Voila ce qui empêcha Xerxès de leur envoyer
faire cette demande. Au reste, je ne puis dire ce qui arriva
de fâcheux aux Athéniens pour avoir ainsi traité les hérauts

de Darius. Leur ville et leurs pays furent, il est vrai,
pillés et dévastés; mais je ne crois pas que le traitement

fait a ces hérauts en soit la cause. -
CXXXtV. La colère de Talthybius , qui avait été le hé-

raut d’Agamemnon, s’appesantit sur les Lacédémoniens. ll

y a a Sparte un lieu qui lui est consacré, et l’on voit aussi
en cette ville (le ses descendants. On les appelle Talthybia-
des. La république les charge par honneur de toutes les
ambassades. Après cette époque, les entrailles des victimes
cessèrent a Sparte d’être favorables. Cela dura longtemps;
mais enfin les Lacédémoniens, affligés de ce malheur,
firent demander par des hérauts, dans de fréquentes as-
semblées tenues a ce sujet, s’il n’y avait point quelque
Lacédémonien qui voulût mourir pour le salutde Sparte.
Alors Sperthiès, lits d’Anériste, et Boulis, fils de Nicolaos,
tous deux Spartiates d’une naissance distinguée, et) des plus
riches de la ville , s’offrirent d’eux-mêmes a la peine que
voudraitlcur imposer Xerxès, fils de Darius, pourle meur-
tre des hérauts commis a Sparte. Les Lacédémoniens les

l Le Barathre est un fossé à Athènes, du bourg des Céraîdes de la tribu
OEnéide , dans lequel on jetait les hommes condamnés à mort, de même que
les Lacédémoniens les précipitaient dans le Céadas. Dans les côtés (ln Bara-

thre on avait enfoncé à différentes distances des crochets, les uns plus haut.
les autres plus bas , qui mettaient en pièces ceux que lion y précipilait. (la)
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envoyèrent donc aux Mèdes comme a une mort certaine.

CXXXV. Leur intrépidité et le langage qu’ils tinrent en
ces circonstances ont (trotta notre admiration. Étant partis
pour Suses, ils arrivèrent chez Hydarnès, Perse de nais-
sance, et gouverneur de la côte maritime d’Asie. Ce sei«
gneur leur fit tonte sorte d’accueil, et pendant le repas il
leur dit : « Lacédémoniens, pourquoi donc avez-vous tant
n d’éloignement pour l’amitié du roi? Vous voyez par
n l’état dema fortune qu’il sait honorer le mérite. Comme

n il a une haute opinion de votre courage, il vous donne-
» rait aussi à chacun un gouvernement dans la Grèce, si
n vous vouliez le reconnaître pour votre souverain-Hy-
n darnes, lui répondirent-ils, les raisons de ce conseil ne
n sont pas les mêmes pour vous et pour nous. Vous nous
a conseillez cet état, parce que vous en avez l’expérience,

’» et que vous ne connaissez pas l’autre. Vous savez être
» esclave, mais vous n’avez jamais goûté la liberté, et vous

a en ignorez les douceurs. En effet, si jamais vous l’aviez
a éprouvée, vous nous conseilleriez de combattre pour elle,
a non-seulement avec des piques, mais encore avec des
n haches. n Telle fut la réponse qu’ils firent a Hydarnès.

CXXXVI. Ayant été admis, a leur arrivée à Suses, à
l’audience du roi, les gardes leur ordonnèrent de se pro-
sterner et de l’adorer, et même ils leur;tirent violence. Mais
ils protestèrent qu’ils n’en feraient rien , quand même on
les pousserait par force contre terre; qu’ils n’étaient point
dans l’usage d’adorer nn- homme, et qu’ils n’étaient pas

venus dans ce dessein a la cour de Perse. Après s’être dé-
fendus de la sorte, ils adressèrent la parole a Xerxès en ces
termes et autres semblables : a Roi des Mèdes, les Lacédé-
» martiens nous ont envoyéspour expier par notre mort
» celle (les hérauts qui ont péri à Sparte. a Xerxès, faisant
a ce discours éclater sa grandeur d’âme , répondit qu’il ne

ressemblerait point aux Lacédémoniens, qui avaient violé
le droit des gens en mettant a mort des hérauts; qu’il ne
ferait point ce qu’il leur reprochait; qu’en faisant mourir
a son tour leurs hérauts, ce serait les justifier.

CXXXVII. Cette conduite des Spartiates fit cesser pour
le présent la colère de Talthyhius, malgré le retour de Sper-
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thiès et de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, il ce que
disent les [lacédémoniens , cette colère se réveilla dans la
guerre des Péloponnésiens et des Athéniens. Pour moi , je
ne trouve en cet événement rien de divin. Car que la
colère (le Talthybius se soit appesantie sur des envoyés, et
qu’elle n’ait point cessé avant que d’avoir en son effet, cela

était juste; mais qu’elle soit tombée sur les enfants de ces
deux Spartiates qui s’étaient rendus auprès du roi pour
apaiser sa colère, je veux dire sur Nicolaos, fils de Boulis,
ct sur Anériste, fils de Sperthiès, qui enleva des pécheurs
de Tiryns qui naviguaient autour du Péloponnèse’ sur
un vaisseau de charge fmonté par des hommes d’Andros ,
cela ne me paraît point un effet deila vengeance des dieux
et une suite de la colère de Talthybius. Car Nicolaos et
Anériste ayant été envoyés en ambassade en Asie par les
Lacédémoniens, Sitalcès, fils Térèsî, roi des Thraces,
et Nymphodorea, fils de Pythéas, de la ville d’Abdèrc, les
ayant trahis, ils furent pris vers Bisanthe sur l’Hellespont,
et amenés dans l’Attiquc, où les Athéniens les tirent mou-
rir, et avec eux Aristéas’, fils d’Adimante de Corinthe.
litais ces événements sont postérieurs de bien des années a
l’expédition du roi contre la Grèces.

CXXXVlIl. Je reviens maintenant a mon sujet. La
marche de Xerxès ne regardait en apparence qu’Athènes,

l On voit par Thucydide que les Lacédémoniens firent mourir des mai;
ehands athéniens et des alliés de ce peuple qu’ils prirent sur des vaisseaux de
charge naviguant autour du Péloponnèse. (L.)

1 Térès fut un prince valeureux et le fondateur du royaume :des Odryscs.
1l eut deux fils, Sitalcès et;Sparodous, et une tille dont ou ignore le nom.
Cette tille fut mariée à Ariapithès, roi des Scythes. (L.)

2 Cc Nymphodore était beau-frère de Sitalcès, et en grand crédit auprès
de lui. Il procura aux Athéniens l’alliance de Sitalcès, et fit déelarerSa-
dueus, tils de ce prince, citoyen d’Athènes. Un) v

t Il commandait les Corinthiens à lajournèe de Potide’e, et il enfonça l’aile
des Athéniens qui lui était opposée. Cet événement est de la seconde année
de la un"e olympiade. Il fut pris environ cinq ans après. Ayant été conduit
à Athènes. on le fit mourir. La conduite injurieuse de son père Adimante cn-
vers Thémistocles, etsa fuite honteuseàlajournée de Salamine, contribuèrent
beaucoup à son malheur. (L)

5 Cela arriva la troisième aunée de la munitc olympiade, comme on le .
voit par Thucydide. Hérodote écrivait donc en ce temps-là cette partie de Son
Histoire , ou bien il ajouta ces circonstances après l’événement (I..)
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mais elle menaçait réellement toute la Grèce. Quoique les
Grecs en fussent instruits depuislongtemps, ils n’en étaient
pas cependant tous également affectés. Ceux qui avaient
donné au Perse la terre et l’eau se flattaient de n’éprôuver

de sa part aucun traitement fâcheux. Ceux , au contraire,
qui n’avaient pas fait leurs soumissions étaient effrayés,
parce que toutes les forces maritimes de la Grèce n’étaient
pas en état de résister aux attaques de Xerxès, et que le
grand nombre, loin de prendre part a cette guerre, mon-
trait beaucoup d’inclination pour les Mèdes.

CXXXIX. Je suis obligé de dire ici mon sentiment; et
quand même il m’attirerait la haine de la plupart des
hommes, je ne dissimulerai pas ce qui paraît, du moins a
mes veux, être la vérité. Si la crainte du péril qui mena-
çait les Athéniens leur eût fait abandonner leur patrie, ou
si, restant dans leur ville , ils se fussent soumis a Xerxès,
personne n’aurait tenté de s’opposer au roi sur mer. Si
personne n’eût résisté par mer a ce prince, voici sans
doute ce qui serait arrivé sur le continent. Quand même les
Péloponnéslens auraient fermé l’isthme de plusieurs en--
ceintes (le muraille, les Lacédémoniens n’en auraient pas
moins été abandonnés par les alliés, qui, voyant l’armée

navale des Barbares prendre leurs villes l’une après l’autre,
se seraient vus dans la nécessité de les trahir malgré eux.
Seuls et dépourvus de tout secours, ils auraient signalé
leur courage par de grands exploits, et seraientmorts géné-
reusement les armes a la main; ou ils auraient éprouvé le
même sort que le reste des alliés; ou bien, avant que d’é-
prouver ce sort, ils auraient traité avec Xerxès, quand ils
auraient vu le reste des Grecs prendre le parti des Mèdes.
Ainsi, dans l’un ou l’autre de ces cas , la Grèce serait tom-
bée sous la puissance de cette nation ; car, le roi étant maî-
tre de la mer, je ne puis voirde quelle utilité aurait été le
mur donton aurait fermé l’isthme d’un bout a l’autre. On
ne s’écarterait donc point de la vérité en disant que les
Athéniens ont été les libérateurs de la Grèce. En effet,
quelque parti qu’ils eussent pris , il devait être le prépon-
dérant. En préférant la liberté de la Grèce, ils réveillèrent

le courage de tous les Grecs qui ne s’étaient point encore
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déclarés pour les Perses; et ce furent eux qili, du moins
après les dieux, repoussèrent le roi. Les réponses de Forum
cle de Delphes, quelque effrayantes et terribles qu’elles
fussent, ne leur persuadèrent pas d’abandonner la Grèce:
ils demeurèrent fermes, et osèrent soutenir le choc de l’en-
nemi qui fondait sur leur pays.

CXL. Les Athéniens, voulant consulter l’oracle, envoyè-
rent a Delphes des théoresl. Après les cérémonies usitées,
et après s’ctre assis dans le temple en qualité de suppliants,
ces députés reçurent de la Pythie, nommée Aristonice, une
réponse conçue en ces termes :

a Malheureux! pourquoi vous tenez-vous assis? Aban-
» donnez vos maisons et les rochers de votre citadelle,
n fuyez jusqu’aux extrémités de la terre. Athènes sera dé-

» truite de fond en comble, tout sera renversé, tout sera
» la proie des flammes; et le redoutable Mars, monte sur
l) un char syrien , ruinera non-seulement vos tours et vos
n forteresses, mais encore celles de plusieurs autres villes.
n Il embrasera les temples. Les dieux sont saisis d’effroi,
l) la sueur découle de leurs simulacres, ctdéja du faîte de

leurs temples coule un sang noir, présage assuré des
maux qui vous menacent. Sortez donc , Athéniens, de
mon sanctuaire, armez-vous de courage coutre tant de
maux. n
CXLI. Cette réponse affligea beaucoup les députés d’A-

thènes. Timon, fils d’Androbule, citoyen des plus distin-
gués de la ville de Delphes, les voyant désespérés a cause
(les malheurs prédits par l’oracle, leur conseilla de pren-
dre des rameaux d’olivier, et (l’aller une seconde fois con-
sulter le dieu en qualité de suppliants. Ils suivirent ce
conseil, et lui adressèrent ces paroles : a O roi! fais-nous
a une réponse plus favorable sur le sort de notre patrie,
a par respect pour. ces branc’ w d’olivier que nous tenons
n entre nos mains; ou HOU": ’10 sortirons point de ton
a sanctuaire, et nous y resterons jusqu’à la mort. n La
grande prêtresse leur répondit ainsi pour la seconde fois :
a C’est en vain que Pallas emploie et les prières etles rai-

33::

. . , . . f
l On appeloit theore un ambassadeur cnvoye pour offrir des sacrifices a

quelques dieu-x ou pour consulter un oracle.
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a sons auprès de Jupiter Olympien, elle ne peut le fléchir.
n Cependant, Athéniens, je vous donnerai encore une
a réponse, ferme, stable, irrévocable. Quand l’ennemi se
n sera emparé de tout ce que renferme le pays de Cécrops,
n et des antres du sacré Cithéron, Jupiter, qui voit tout,
n accorde a Pallas une muraille de bois qui seule ne pourra
a être prise ni détruite; vous y trouverez votre salut, vous
n et vos enfants. N’attendez donc pas tranquillement la
n cavalerie et l’infanterie de l’armée nombreuse qui vien-

» dra vous attaquer par terre; prenez plutôt la fuite, et
» lui tournez le des : un jour viendraiquc vous lui tien-
»; drcz tête. Pour toi, ô divine Salamine! tu perdras les
t) enfants (les femmes; tu les perdras, dis-je, soit que Cérès
a demeure dispersée, soitqu’on la rassemble. »

CXLII. Cette réponse parut aux théores moins dure que
la précédente, et véritablement elle l’était. Ils la mirent
par écrit, et retournèrent. à Athènes. A peine y furent-ils
arrivés, qu’ils firent leur rapport au peuple. Le sens de
l’oracle fut discuté, et les sentiments se trouvèrent parta-
gés. Ces deux-ci furent les plus opposés. Quelques-uns des
plus âgés pensaient que le dieu déclarait par sa réponse
que la citadelle ne serait point prise, car elle était ancien-
nement fortifiée d’une palissade. Ils conjecturaient donc
que la muraille de bois dont parlait l’oracle n’était autre
chose que cette palissade. D’autres soutenaient, au con-
traire, que le dieu désignait les vaisseaux, et que sans délais
il en fallait équiper. Mais les deux derniers vers de la
Pythie : a Pourtoi, ô divine Salaminc! tu perdras les
» enfants des femmes, tu les perdras, dis-je, soit que Cérès
a demeure dispersée, soit qu’on laIrassemble, a embarras-
saient ceux qui. disaient que les vaisseaux étaient le mur
de bois, et leurs avis en étaient confondus. Car les devins
entendaient qu’ils seraient vaincus près de Salamine, s’ils
se disposaient a un combat naval.

CXLIll. Il y avait alors a Athènes un citoyen nouvelle-
ment élevé au premier rang. Son nom était Thémistocles;
mais on l’appelait (ils de Néoclès. ll soutint que les inter-
prètes n’avaient pas rencontré le vrai sens de l’oracle. Si
le malheur prédit, disait-il , regardait en quelque sorte les
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Athéniens, la réponse de la Pythie ne serait pas , ce me
semble, si douce. Infortzme’e Salamine! aurait-elle dit,
au lieu de ces mots, à divine Salamine! si les habitants
eussent dû périr aux environs de cette île. Mais, pour qui-
conque prenait l’oracle dans son vrai sens, le dieu avait

. plutôt en vue les ennemis que les Athéniens. Lit-dessus il
leur conseillait de se préparera un combat naval, parce
que les vaisseaux étaient le mur de bois. Les Athéniens
décidèrent que l’avis de Tliémistocles était préférable a

celui des interprètes des oracles, qui dissuadaient le com-
bat naval, et même en général de lever les mains contre
l’ennemi, et conseillaient d’abandonner l’Attique et de
faire ailleurs un nouvel établissement.

CXLIV. Antérieurementacet avis, Thémistocles en avait
ouvert un autre qui se trouva excellent dans la conjoncture
actuelle. Il y avaitdans le trésor public de grandes riches--
ses provenant des mines de Laurium. On était sur le point
de les distribuer a tous les citoyens qui avaient atteint
l’âge de puberté, et chacun d’eux aurait reçu pour sa part
dix drachmes t. Thémistocles persuada aux Athéniens de
ne point faire cette distribution, et de construire avec cet
argent deux cents vaisseaux pour la guerre, entendant par
ces mots la guerre qu’on avait a soutenir contre les Égi-
nètes. Cette guerre fut alors le salutde la Grèce, parce
qu’elle força les Athéniens a devenir marins. Ces vais-
seaux ne servirent pas à l’usage auquel on les avait desti-
nés, mais on les cmpIOya fort a propos pour les besoins
de la Grèce. Ils se trouvèrent faits d’avance, et il ne fallut
plus qu’y en ajouter quelques autres. Ainsi, dans un con-
seil tenu après qu’on eut consulté l’oracle, il futrésolu que,

pour obéir au dieu, toute la nation, de concert avec ceux
d’entre les Grecs qui voudraient se joindre iiellc, attaque-
rait par mer les Barbares qui venaient fondre sur la
Grèce. Tels furent les oracles rendus aux Athéniens.

(:XLV. Les Grecs les mieux intentionnés pour la patrie
s’assemblerent en un même lieu , et, après s’être entre-
donné la foi et avoir délibéré entre eux, il,,fut convenu

I

l(9 livre; de notre monnaie.

Il. i t2
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qu’avant toutou se réconcilierait, etque de part et d’autre
on ferait la paix; car dans ce temps-là la guerre était allu-
tuée entre plusieurs villes, mais celle des Athéniens et. des
Éginètes était la plus vive.

Ayant ensuite appris que Xerxès était a Sardes avec son
armée, ils furent d’avis d’envoyer en Asie des espions pour
s’instruire de ses projets. Il fut aussi résolu d’envoyer des

ambassadeurs, les uns a Argos, pour se liguer avec les Ar-
giens contre les Perses; les autres en Sicile , à Gélon , lils
de Diomènes; d’autres en Coreyre pour exhorter les Cor-
cyréens à donner du secours a la Grèce; et d’autres en
Crète. ils avaient par la dessein de réunir, s’il était possi-
ble, le corps hellénique, et de faire unanimement les der-
niers efforts pour écarter les dangers dont tous les Grecs
étaient également menacés. La puissance de Gélon passait
alors pour très-considérable, et il n’y avait point d’État en

Grèce dont les forces égalassent celles de ce prince.
CXLVI. Ces résolutions prises, et s’étant réconciliés les

uns les antres, ils envoyèrent d’abord trois espions en Asie.
Ceux-ci examinèrent, a leur arrivée, les forces de Xerxès ;
mais ayant été surpris, les généraux de l’armée de terre

les condamnèrent a mort, et on les conduisit au supplice
après les avoir mis à la torture. Aussitôt que Xerxès en
eut été instruit, il blâma la conduite de ses généraux; et
sur-lc-champ il dépêcha quelques-uns de ses gardes, avec
ordre de lui amener les trois espions s’ils vivaient encore.
Les gardes, les ayant trouvés vivants , les menèrent au roi.

Ce prince, ayant appris le sujet de leur voyage, ordonna
a ses gardes de les accompagner partout, de leur faire voir
toutes ses troupes, tant l’infanterie que la cavalerie, et,
après que leur curiosité aurait été satisfaite, de les ren-
voyer sains et saufsdans le pays où ils voudraient aller. En
donnant ses ordres, il ajouta que si on faisait périr ces
espions, les Grecs ne pourraient être instruits d’avance de
la grandeur de ses forces , qui étaient au -dessus de ce qu’en
publiait la renommée; et qu’en faisant mourir trois hom-
mes, on ne ferait pas grand mal aux ennemis. il pensait
aussi qu’en retournantdans leur pays, les Grecs, instruits
de l’état de ses affaires, n’attçmlraieut pas liarrivéc des
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troupes pour se soumettre , et qu’ainsi il ne serait plus né-
cessaire de se donner la peine de conduire une armée con-
tre eux.

CXLVII. Ce sentiment ressemble a cet autre du même
prince. Tandis qu’il était à Abydos, il aperçut des vaisseaux

qui, venantdu Pont-Euxin ,ltraversaient l’Hcllespont pour
porter du blé en Eginc et dans le Péloponnèse. Ceux qui
étaient auprès de lui, ayant appris que ces vaisseaux ap-
partenaient aux ennemis, se disposaient à les enlever,
et, les yeux attachés sur lui , ils n’attendaient que son 0r-
dre, lorsqu’il leur demanda où allaient ces vaisseaux.
a Seigneur, répondirent-ils, ils vont porter du bléà vos
n ennemis. a a Hé bien, reprit-il , n’allons-nous pas aussi
» au même endroit chargés , entre autres choses, de blé?
a Quels torts nous font-ils donc en portant des vivres pour

u nous? n .Les espions, ayant été renvoyés, revinrent en Europe
après avoir tout examiné.

CXLVIll. Aussitôt après que les Grecs confédérés les
eurent fait partir pour l’Asie , ils envoyèrent des députés
à Argos. Voici, selon les Argiens, comment se passèrent
les choses qui les concernent. ils disent qu’ils eurent con-
naissance dès les commencements des desseins des Barba-
res contre la Grèce; que, sur cette nouvelle, ayant appris
que les Grecs les solliciteraient de leur donner du secours
contre les Perses, ils avaient envoyé demander au dieu de
Delphes que] parti devait leur être le plus avantageux ; car
depuis peu les Lacédéinouiens , commandés par CléOmèfle,

fils d’Anaxamlrides, leur avait tué six mille homme; que
la Pythie leur avait répondu en ces termes: a Peuple haï de
n tes voisins, cher aux dieux immortels, tiens-toi sur les
» gardes prêta frapper, ou a parer les coups de tes enne-
» mis; défends la tête, et la tête sauvera ton corps. n Telle
fut, suivant eux, la réponse de la Pythie avant la venue
des députés. Ils ajoutent qu’aussitôt après leur arrivée à

Argos, on les admit au sénat, où ils exposèrent leurs
ordres; que le sénat répondit que les Argiens étaient dis-
posés a a "corder du secours après avoir préalablement
conclu une trêve de trente ans avec les Lacédémoniens, à



                                                                     

136 HISTOIRE n’néaonorsu
condition qu’ils auraient la moitié du commandement de
toutes les. troupes combinées; que le commandement leur
appartenait de droit tout entier, mais cependant qu’ils se
contenteraient de la: moitié. ’

CXLIX. Telle fut, suivant eux, la réponse de leur sénat,
quoique l’oracle leur eût défendu d’entrer dans l’alliance

des Grecs. Ils ajoutent que ce qui leur faisait le- plus
désirer la trêve de trente ans, malgré la crainte que l’ora-
cle leur avait inspirée, c’était afin de donnera leurs enfants
le temps deparvenir a l’âge viril. Ils se tranquillisaient par
ce moyen l’esprit, n’ayant plus a craindre durant cette
trêve de tomber sous le joug des Lacédémoniens; ce qui
n’aurait pas manqué d’arriver, si, affaiblis déjà par la
guerre qu’ils venaient de soutenir contre eux , ils venaient
encore a essuyer quelque échec de la part des Perses. Ils
ajoutent encore que ceux d’entre les ambassadeurs qui
étaient de Sparte répondirent au discours du sénat qu’a
l’égard de la trêve, ils en feraient leur rapport au peuple;
mais’qu’au sujet du commandement des armées, il leur
avait été enjoint dédire que les Spartiates ayant deux rois,
et les Argiens un seul, il n’était pas possible d’ôter le com-

mandement des troupes à l’un des deux rois de Sparte;
mais que rien n’empêchait que le roi d’Argos ne partageât
l’autorité également avec eux. Ainsi les Argiens disent qu’ils

ne voulurent point souffrir l’ambition des Spartiates , et
qu’ils aimèrent mieux obéir aux Barbares que de rien
céder aux Lacédémoniens; qu’en conséquence ils ordon-

nèrent aux ambassadeurs de sortir de leur territoire avant
le coucher du soleil, sous peine d’être traités; en ennemis.

,CL. C’est ainsi que les Argiens eux-mêmes racontent ce
qui se passa en cette occasion; mais on le rapporte en
Grèce d’une façon bien différente. Xerxès; dit-on, avant
que d’entreprendre son expédition contre la Grèce, envoya Î
un héraut à Argos, qui parla aux Argiensgcn ces termes :i
a Argiens , voici ce que vous dit le roi Xé xès. Nous pen-
» sons que Perses, l’un de nos ancêtres, ayant eu pour
n père Persée ,, fils de Danaé,, et pour chre Andromède,
) tille de Céphée , nous tenons de vous notre origine; Il
b n’est donc point. naturel ni que nous’fassions la guerre
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a in nos pères, ni qu’en donnant du secours aux’Grecs,
n vous vous déclariez nos ennemis. Restez tranquilles chez
a vous. Si cette expédition a le succès que j’attends, je
» vous traiterai avec plus de distinction qu’aucun autre
a peuple. » On ajoute que, quoique ces propositions eus-
sent paru de la plus grande importance aux Argiens, ils
ne firent d’abord d’en x-mêmes aucune demande aux Grecs;
mais que, lorsque ceux-ci les sollicitèrent d’entrer dans leur
ligue, ils exigèrent une part dans le commandement des
armées , afin d’avoir un prétexte de demeurer tranquilles,
sachant bien que les Lacédémoniens ne voudraient pas le

partager avec eux. .
CLI. Il y a des Grecs qui rapportent une histoire qui s’ac-

corde très-bien avec celle-la , et qui n’arriva que beaucoup
d’années après. Les Athéniens, disent-ils, avaient député

pour quelques affairesa Suses, ville de Memnon ’, des ain-
bassadeurs, etentrcautrcs Callias, fils d’ll ipponicus. Dans le
même temps, les Argiens y avaient aussi envoyé des am-
bassadeurs, pour demander a Artaxerxès, fils de Xerxès,
si l’alliance qu’ils avaientcontractée avec Xerxès subsistait

encore, ou S’il les regardait comme ennemis. Le roi Ar-
taxerxès répondit qu’elle subsistait, et qu’il n’y avait point
de ville qu’il aimât plus que celle d’Argos.

CLII. Au reste, je ne puis assurer que Xerxès ait en-
voyé un héraut a Argos pour dire aux.Argiens ce que je
viens de rapporter, ni que les ambassadeurs des Argiens
se soient transportés a Suses pour demander a Artaxcrxès
si l’alliance subsistait encore avec lui. Je rapporte seule-
ment les discours que les Argiens tiennent eux-mêmes.
Tout ce que je sais, c’est que si tous les hommes portaient
en un même lieu. leurs mauvaises actions pour les échanger
contre celles de leurs voisins, après ayoir envisagé celles
des autres, chacun remporterait avec plaisir ce qu’il aurait

’ porté a la masse commune. Il y a sans doute des actions
encore plus honteuses que celles des Argiens. Sijc suis
oblige de rapporter ce qu’on dit, je ne dois pas du moins

l Cette ville avait été bâtie par Titonus . père de .lleulnnu : Hérodote l’ap-

pelle toujours ville utcuinonieune. Sa citadelle se nommait .llcmnoniumv
(J’Irubun, lib. n.)

’5’
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croire tout aveuglément. Que cette protestation serve donc
pour toute cette Histoire, il l’occasion de l’invitation que
l’on assure avoir été faite par les Argiens aux Perses de
passer en Grèce, parce qu’après avoir été vaincus par les -
Lacédémoniens, ils trouvaient tout autre état préférable
a la situation déplorable ou ils étaient pour lors. En voila
assez sur les Argiens.

CLIII. Il vint aussi en Sicile des ambassadeurs de la
part des alliés, parmi lesquels était Syagrus , député de La-
cédémonc, pour s’aboucher avec Gélon. Un des ancêtres
de ce Gélon fut citoyen de Géla. Il était originaire (le
’I’élos, île voisine du promontoire de Triopium. Les Lin-
(liens de l’île de Rhodes et Antiphémus le menèrent avec
eux lorsqu’ils fondèrent la ville de Géla. Ses descendants
étant devenus dans la suite hiérophantes de Cérès et Pro-
serpine, ils continuèrent toujours a jouir de cette dignité.
Ils la tenaient de ’t’élinès, l’un de leurs ancêtres, qui y
parvint (le la manière queje vais dire. Une sédition s’étant
élevée à Géla , les vaincus se sauvèrent?! Mactorium, ville
située au-dessus de Géla. ’I’élinès les ramena dans leur pa-

trie sans aucunes troupes, et n’ayant que les choses con-
sacrées il ces déesses. Où les avait-il prises? comment les
possédait-il? c’est ce queje ne puis dire. Plein de con-
fiance en ces choses, il ramena les habitants de Géla ; mais
cc fut a condition que ses descendants seraient hiéro-
phantes des déesses". J’admire ce qu’on (lit de l’entreprise
de ’I’élinès, etje suis étonné qu’il ait pu en venir a bout.

Il n’est pas donné, je pense, à tout le monde d’exécuter
de pareils projets; cela n’appartient qu’a de grandes aimes,
qu’a des hommes hardis et courageux. Or les habitants de
Sicile disent qu’il avait des qualités contraires, et que
c’était un hommé naturellement mon et efféminé. Telle
fut la manière dont il se mit en possession de cette dignité.

(:LIV. (lléandre, fils de Pantarès, ayant été tué par Sa-
byllus, citoyen de Géla, après avoir régné sept ans dans
cette ville, son frère Hippocrates s’empara de la couronne.
Sous le règne de celui-ci, Gélon, descendant de I’hiéro-
pliante Télinès, ainsi que plusieursautres, parmi lesquels
on compte zlâiiésidémus, fils de Pataîcus, de simple garde
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du corps d’Hippocrates s’éleva en peu de temps par son
mérite-a la dignité de général de la cavalerie. II s’était en

effet distingué contre les Callipolites , les Naxiens , les Zan-
cléens, les Léontins , et outre cela contre les Syracusains
et plusieurs peuples barbares qu’Hippocrates avait assiégés

dans leurs capitales. De toutes les villes que je viens de
nommer, il n’y eut que celle de Syracuse qui évita lejoug
d’Hippocrates. Il en battit les habitants près du fleuve
Elorus; mais les Corinthiens et les Corcyréens les délivrè-
reutde la servitude, et les réconcilièrent avec ce prince, a
condition qu’ils lui donneraient Camarinel, qui leur ap-
partenait de toute antiquité.

CLV. Hippocratcs, après avoir régné autant de temps
(sept ans)’que son frère Cléandre, mourut devant la ville
d’Hybla en faisant la guerre aux Sicules. Alors Gélon prit
en apparence la défense (I’Euclides et de Cléaudre, tous
deux fils d’Hippocrates, contre les citoyens de Géla , qui
ne voulaient plus les reconnaitre pour leurs maîtres. Ayant
vaincu ceux»ci dans un combat, il s’empara réellement lui-
même de l’autorité souveraine, et en dépouilla les fils
d’Hippocrates. Celle entreprise lui ayant. réussi , il ramena
de la ville de Casmène ceux d’entre les Syracusains qu’on
appelait Gamores. Ils avaient été chassés par le peuple et
parleurs propres esclaves, nommés Cillicyriens. En les
rétablissant dans Syracuse, il s’empara aussi de cette place;
car le peuple, voyant qu’il venait l’attaquer, lui livra la
ville et se soumit.

(JLVI. Lorsque Syracuse fut en sa puissance, il fit beau-
coup moins de cas de Géla, dont il était auparavant en
possession. Il en confia le gouvernement a son fère Hiéron,
c garda pour lui Syracuse, qui était tout pour lui et lui
tenait licu de tout. Cette ville s’acerut considérablement
en peu de temps et devint très-florissante. Il y transféra
tous les habitants de Camarine, les en fit citoyens, et rasa.
leur ville. Il en agit de même a l’égard de plus de la moi-
tié des Gélois. Il assiégea les Mégariens de Sicile , et les

l Camarine était pour lors détruite; mais les Syracusains donnèrent le ter-
ritoire de cette ville à Hippocrates. tyran de Géla. Ce prince y envoya une
colonie , et la rétablit.
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força de seren’dre. Les plus riches d’entre eux , lui ayant
fait la guerre, s’attendaient par cette raison à périr. Cepen-
dant Gélon les envoya à Syracuse , et leur donna le droit
de cité. A l’égard du peuple, il le fit conduire aussi à
Syracuse , et l’y fit vendre pour être transporté hors de la
Sicile, quoiqu’il n’eût. point été l’auteur de cette guerre,

et qu’il ne s’attendît pasà un sort fâcheux. il en agit de
même avec les Eubœens de Sicile , qu’il avait pareillement
séparés en deux classes : il les traita ainsi les uns et les
autres, parce qu’il était persuadé que le peuple était un
voisin très-incommode. Ce fut ainsi que Gélon devint un
puissant monarque.

CLVII. A peine les ambassadeurs des Grecs furent-ils
arrivés a Syracuse , que Gélon leur donna audience. a Les
n Lacédémoniens, les Athéniens et leurs alliés, lui dirent-
» ils, nous ont députés pour vous inviter a réunir vos
a forces aux nôtres contre les Barbares. Vous avez sans
n doute appris que le roi de Perse est prêt à fondre sur la
» Grèce, qu’après avoirjeté des ponts sur l’Hellespont et
» amené de l’Asie toutes les forces de l’Orient, il est sur
a le point de l’attaquer, et que, sous prétexte de marcher
» contre Athènes, il a réellement dessein de réduire la
» Grèce entière sous le joug. Vous êtes puissant, et la
n Sicile, dont vous êtes souverain, n’est pas une des moin-
» dres parties de la Grèce. Donnez du secours aux ven-
u gours de la liberté, et joignez-vous à eux pour la leur
» conserver. Car, toute la Grèce étant réunie, nous for-
» merons une puissance considérable, et en état de com-
» battre l’ennemi qui vient nous attaquer. Mais si les uns
» trahissent la patrie ou refusent de la secourir, si ses
» défenseurs, qui en sont la plus saine partie, sont réduits
n à un petit nombre, il est a craindre que toute la Grèce
a ne périsse. Car ne vous flattez pas que le roi, après
n avoir remporté la victoire et nous avoirsuhjugués, n’aille
» pasjusqu’a vous. Prenez vos précautions d’avance. En
a nous secourant, vous travaillerez a votre propre sûreté.
a Une entreprise bien concertée est presque toujours cou-
» rentrée du succès. u

(jLthl. « Grecs ,. répondit avec véhémence Gélon , vous
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s .avez la hardiesse et l’insolence de mlinviter a joindre

nies forces aux vôtres contre les Perses;.et lorsque je
vous priai de me secourir contre les Carthaginois, avec
qui j’étais en guerre; lorsque j’implorai votre assistance.
pour venger sur les habitants d’Ægcste la mort de Do-
riée , fils d’Anaxandrides, et que j’offris de contribuer a

remettre en liberté les ports et villes de commerce, qui
vous procuraient beaucoup d’avantages et de grands prou
lits, non-seulement vous refusâtes de venir a mon se»
cours, mais encore vous ne voulûtes pas venger avec moi
l’assassinat de Doriée. Il n’a donc pas tenu a vous que
ce pays ne soitenti’erement devenu la proie des Barbares.
Mais les choses ont pris une tournure plus favorable.
Maintenant donc que la guerre estit votre porte et même
chez vous, vous vous souvenez enfin de Gélon..Qnoique
vous en ayez agiavec moi d’une manière méprisante, je
ne vous ressemblerai point, etje suis prêta envoyer il
votre secours deux cents trirèmes , vingt mille hoplites,
deux mille hommes de cavalerie, deux mille-archers,
deux mille frondeurs etdeux mille hommes de cavalerie
légère. Je m’engage aussi a fournir du blé pour tonte
l’arméejusqu’à la lin dela guerre; mais c’estii condition

que j’en aurai le commandement. Autrement je n’irai
point en personne acette expédition ,. et je n’y enverrai

v aucun de mes sujets. n
CLlX. Syagrus ne pouvant se contenir : a Certes, dit-
il,. ce serait un grand sujet de douleur pour Agamem-
non, descendant de Pélops, s’il apprenait que les Spar-
tiates se fussent laissé dépouiller du comniamlement par
un Gélon et par des Syracusains. Ne nous parlez plus de
vous le céder. Si vous-voulez secourir la Grèce, sachez ’
qu’il vous faudra obéir aux Lacédémoniens; si vous re-
fusez de servir sous eux, nous n’avons pas besoin de vos
troupes. n
CI.X..Gelon, apercevant assez par cette réponse l’éloigne-

mentqu’on avait pour ses demandes, leur titenfin cette
autre proposition : u Spartiates, leslinjures qu’on dit a un
n homme de cœur excitent ordinairement sa colère; mais
n vous aurez beau me tenir des propos insultants, vous ne
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m’engager-oz point a vous faire une réponse indécente.-
Si vous êtes si épris du commandement, il est naturel
queje le sois encore plus, puisque je fournis beaucoup
plus de troupes et de vaisseaux que vous n’en avez. Mais,
puisque ma proposition vous révolte, je veux bien relai-
cher quelque chose de mes premières demandes. Si vous
prenez pour vous le commandement des troupes de
terre, je me réserve celui de l’armée navale; si vous

» aimez mieux commander sur mer, je commanderai sur
terre. Il faut ou vous contenter de l’une de ces deux
conditions, ou retourner chez vous, et vous passerd’un

allié tel que moi. a ’
CLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’ambassadeur

d’Athènes, prévenant celui de Lacédémone, répondit en

ces termes : a Roi de Syracuse , la Grèce n’a pas besoin
d’un général, mais de troupes, etc’est pour vous en de-
mander qu’elle nous a députés vers vous. Cependant vous
nous déclarez que vous n’en enverrez pas, si l’on ne
vous reconnaît pour général, tant est grande l’envie
que vous avez de nous commander. Quand vous riemann-
dûtes le commandement de toutes nos forces, nous nous
contentâmes, nous autres Athéniens, de garder le silence,
persuadés que l’ambassadeur de Lacédémone saurait
vous répondre et pour lui et pour nous. Exclu du com-

:3!::::

n mandement général, vous vous bornez maintenant a
D celui de la flotte; mais les choses sont au pointque, quand

même le Lacédémonicn vous raccorderait, nous ne le
souffririonsjamais; car il nous appartient , du moins au
refus des Lacédémoniens. S’ils veulent prendre celui de

la flotte, nous ne le leur disputerons point; mais nous
ne le céderons il nul autre. Et en effet, ce serait bien en
vain que nous posséderions la plus grande partie de l’ar-
niée navale des Grecs. Quoi donc! nous autres Athéniens,
nous abandonnerions le commandement a des Syracu-
sains, nous qui sommes le plus ancien peuple de la
Grèce; nous qui, seuls entre tous les Grecs, n’avons ja-
mais changé de sol; nous enfin qui comptons parmi nos
compatriotes ce capitaine qui alla au siégé de Troie, et
qui était, comme le dit Homère le poète épique, des
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plus habiles pour mettre une année en hon ordre et
pour la ranger en bataille? Après un pareil témoignage,
nous ne devons point rougir de parler avantageusement
de notre patrie. »
CLXll. a Athénien, repartit Gélon, vous ne manquez
point, à ce qu’il parait, de généraux ,y mais de soldats.

Au reste, puisque vous voulez tout garder, sans vous
relâcher en rien, retournez au plus tôt en Grèce, et an-
noncez-lui que des quatre saisons de l’année on lui a
ôté le printemps. » Il comparait par ce propos la Grèce,

privée de son alliance, a une année de laquelle on aurait
retranché le printemps.

CLXlll. Après cette réponse de Gélon, les ambassadeurs
des Grecs remirent a la voile. Cependant Gélon, qui crai-
gnaitque les Grecs ne fussent pas assez forts pour vaincre
le roi, et qui d’un autre côté aurait cru insupportable et
indigne d’un tyran de Sicile d’aller servir dans le Pélopon-
nèse sous les ordres des Lacédémoniens, négligea ce plan
pour s’attacher a un autre. Il n’eut pas plutôt appris que le
roi avait traversé l’flcllespont, qu’il donna trois vaisseaux
a cinq rangs-de rames a Cadmus, fils de Scythes, de l’île
(le Ces, et l’envoya a Delphes avec des richesses considéra.
bles et des paroles de paix. Il avait ordre d’observer l’évé-

nement du combat, et si le roi était vainqueur, de lui
présenter l’argent qu’il portait, etdc lui offrir en même
temps la terre et l’eau pour toutes les villes de ses États ;
et si les Grecs au contraire remportaient la victoire, de
revenir en Sicile.

Cl.XlV. (Je Cadmus avait auparavant hérité de son père
la souveraineté de Ces. Quoiqu’elle fût alors dans un état
de prospérité et que sa puissance y fût bien affermie , il
l’avait cependant remise aux habitants sans y étre forcé
par des circonstances fâcheuses , mais volontairement, et
par amour pour la justice. Étant ensuite parti pour la Si-
cile, il fixa sa demeure avec les Samiens il Zanclo, dont le
nom a été changé en celui de Messane. Gélon, persuadé
des motifs qui l’avaient fait venir en Sicile, et de l’amour
qu’il lui avait ’vu pour la.justice en» plusieurs autres occa-
si0ns, l’envoya a Delphes. Il fautjoindrc a ses autres ac-

)

i
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tiens pleines de droiture celle-ci , qui n’est pas la moindre.
Maître de richesses considérables que Gélon lui avait con-
fiées , il ne tenait qu’a lui de se les approprier; cependant
il ne le voulut pas. litais, après la victoire que remportèrent
les Grecs sur mer et le départ de Xerxès, il retourna en
Sicile avec toutes ces richesses.

CLXV. Lespeuples de Sicile disent cependant aussi que
sans les circonstances ou se trouva Gélon, ce prince aurait
donné du secours aux Grecs, quand même il aurait dû
servir sous les lacédémoniens. Térille, [ils de Crinippe ,
tyran d’Himère, se voyant chassé de cette ville par ’tilléron,

fils d’Ænéside’mus. monarque des Agrigentins , avait fait
venir dans le même temps, sous la conduite d’Amilcar, fils
d’Hannon, roi (les Carthaginois, une armée de trois cent
mille hommes composée de Phéniciens, de Libyens, d’lbé-

riens, de Ligyens, (Pl-Iélisyces, de Sardoniens et de Cyr-
niens. Le général carthaginois s’était laissé persuader par
l’hospitalité qu’il avait contractée avec Térille , et surtout

par le zèle que lui avait témoigné Anaxilas, fils de Crétines,

tyran demiégiuin , en lui donnant ses enfants en otage ,
afin de l’engager a venir en Sicile venger son beau-père. Il
avait en effet épousé Cydippe, lille de Térille. Les Siciliens
disent donc que Gélon, n’ayant pu par cette raison secou-
rir les Grecs, envoya de l’argent a Delphes.

CLXVI. tls disent encore que le mêmejeurhque les Grecs
battirent le roi a Salamine, Gélon etThe’ron défirent en Si-
cile Amilear. Cet Amilcar était, suivant aux, Carthaginois
du côté de son père, et Syracusain parsa mère : sa valeur
l’avait élevé au trône de Carthage. J’ai ouï dire qu’ayant

perdu la bataille, il disparut, et qu’on ne put le trouver
nulle part, ni vil, ni mort, quoique Gélon l’eût fait cher-
cher partout 1.

CLXVll. Mais les Carthaginois racontent la chose de
cette manière, qui me paraît très-vraisemblable. La ha-
taille, disent-ils, que les Barbares livrèrent aux Grecs en
Sicile, commença au lever de l’aurore et contimiajusqu’au

t Plutarque raconte que c’est à la suite de cette victoire que Gélon exigea
des Carthaginois de renoncer a la coutume barbare de sacrifier des cufants.’
(Mien)
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coucher du soleil. L’on assure qu’elle dura tout ce temps-
la. Amilcar, resté dans le camp pendant l’action, immolait
des victimes, dontles entrailles lui promettaient (l’heureux
succès, et les brûlait tout entières sur un vaste bûcher.
Mais s’étant aperçu, pendant qu’il était occupé a faire des

libations sur les victimes, que ses troupes commençaient
a prendre la fuite, il se jeta lui-môme dans le feu , et,
bientôt dévoré par les flammes, il disparut entièrement.
Enfin, soit qu’il ait disparu de cette manière, comme le
racontent les Phéniciens, soit d’une autre, comme le rap-
portent les Syracusains, les Carthaginois lui offrent des
sacrifices, etlui onte’levé des monuments danstoutes les
villes où ils ont établi des colonies, dont le plus grand est a
Carthage, Mais en voila assez sur les affaires de Sicile.

CLXVIII. Les ambassadeurs qui avaient été en Sicile
tâchèrent aussi d’engager les Corcyre’ens a prendre le parti

de la Grèce, et leur firent les mêmes demandes qu’à
Gélon. Les Corcyréens répondirent d’une façon et agirent

d’une antre. Ils promirent sur-le-champ d’envoyer des
troupes a leur secours, ajoutant qu’ils ne laisseraient pas
périr la Grèce par leur négligence, puisque, si elle venait a
succomber, ils se verraient eux-mêmes réduits au premier
jour a une honteuse servitude; mais qu’ils la secourraient
de toutes leurs forces. Cette réponse était spécieuse. Mais

quand il fallut en venir aux effets, comme ils avaient
d’autres vues, ils équipèrent soixante vaisseaux et, ne les
ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approchèrent du
Péloponnèse etjetèrent l’ancre près de Pylos et de Ténare,

sur les côtes de la Laconie, dans la vue d’observer quels
seraient les événements de la guerre. Car, loin d’espérer
que les Grecs remportassent lavictoire, ils pensaient que
le roi, dont les forces étaient de beaucoup supérieures,
subjuguerait la Grèce entière. Ils agissaient ainsi de dessein
prémédité, afin de pouvoir tenir ce langage au roi : a Sei-
p gneur, devaient-ils lui dire, les Grecs nous ont engagés
n a les secourir dans cette guerre. Mais quoique nous ayons
» des forces considérables, et un plus grand nombre de
n vaisseaux , du moins après les Athéniens , qu’aucun autre
n État de la Grèce, nous n’avons pas voulu nous opposer a

n. 13
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»- vos desseins, ni rien faire qui vous fût désagréable. a
Ils espéraient par ce discours obtenir des conditions plus
avantageuses que les autres; ce qui, à mon avis, aurait
bien pu arriver. Cependant ils avaient une excuse toute
prête a l’égard des Grecs; aussi s’en servirent-ils. Car, les

Grecs leur reprochant de ne les avoir pas secourus, ils
répondirent qu’ils avaient équipé soixante trirèmes, mais
que les vents étésiens les ayant mis dans l’impossibilité de
doubler le promentoire Malée, ils n’avaient pu se rendre
a Salamine, et que s’ils n’étaient arrivés qu’après le com-

bat naval, ce n’était point par aucune mauvaise volonté de
leur part. Ce fut ainsi qu’ils cherchèrent a tromper les
Grecs.

CLXIX. Les Crétois, se voyant sollicités parles députés

des Grecs, envoyèrent demander au dieu de Delphes,
au nom de toute la nation , s’il leur seraitavantageux de
secourir la Grèce. a Insensés! leur répondit la Pythie,
» vous vous plaignez des maux que Minos vous a envoyés
l) dans sa colère a cause des secours que vous donnâtes a
n Ménélas, et parce que vous aidâtes les Grecs à Se venger
n du rapt d’une femme que fit a Sparte un Barbare, quoi-
» qu’ils n’eusscnt pas contribué a venger sa mort arrivée

n a Camicos; et vous voudriez encore les secourir! n Sur
cette réponse, les Crétois refusèrent aux Grecs les secours
qu’ils leur demandaient.

CLXX. On ditque Minos , cherchant Dœdale i, vint en
Sieanie, qui porte aujourd’hui le nom de Sicile, et qu’il
y mourut d’une mort violente; que quelque temps après
les Crétois, excités par un dieu, passèrent tous en Sicanie
avec une grande flotte, excepté les Polichnites” et les Pras-
siens, et qu’ils assiégèrent pendant cinq ans la ville de

l Dædale était Athénien et ,arrière-petit-fils d’Érechthée. Il fut habile

sculpteur, et inventa beaucoup de choses qui contribuèrent à la perfection de
son art. Il y excella au point que la postérité imagina que ses statues voyaient
et marchaient comme si, elles eussent été animées. Il est le premier qui ait
exprimé les regards, et qui ait représenté les hommes les jambes séparées et
les mains étendues.Avant lui, on les représentait les yeux fermés et les mains
baissées et collées aux côtés. (L.)

5 Les Poliehnites étaient les habitants de Polichna, et les Præsiens ceux
de Præsus. (L)
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Camieos t, qui de mon temps était habitée par des Agrigen-
tins; enfin que ne pouvant ni la prendre ni en continuer
le .siégc , a cause de la famine dont ils étaient tourmentés,
ils le levèrent; qu’ayante’té surpris d’une tempête furieuse

près de l’Iapygie, ils furent poussés sur la côte avec vio-
lence; que leurs vaisseaux s’étant brisés, et n’ayant plus

de ressources pour se transporter en Crète, ils restèrent
dans le pays et y bâtirent la ville d’Hyria; qu’ils changèrent
ensuite leur nom de Crétois en celui d’lapyges-lllessapiens 9,
et que d’insulaires qu’ils avaient été jusqu’alors ils devin-

rent habitants de terre ferme; que cette ville envoya dans
la suite des colonies; que longtemps après, les Tarentins,
cherchant a les détruire, reçurent un furieux échec; de
sorte que le carnage des Tarentins et de ceux de Rhégium
fut très-considérable, et c’est le fplus grand que les Grecs
alentjamais essuyé et dont nous ayons connaissance. Ceux
de Rhégium, forcés par Micytlius, fils de Choiros, a
marcher au secours des Tarentins, avaient perdu en cette
occasion trois mille hommes; mais on n’a point su quelle
avait été la perte des Tarentins. Quant a Micylhus, il
était serviteur d’Anaxilas, et avait été laissé a Rhégium
pour prendre soin de ses affaires. Ayant été obligé d’aban«

donner cette ville, il alla s’établir a Tége’c en Arcadie, et

consacra un grand nombre de statues dans Olympie.
CLXXI. Ce que je viens de dire des habitants de Rhéî

gium et de Tarente doit être considéré comme une digres-
sion. L’île de Crète étant déserte, les Præsiens disent
qu’entre autres peuples qui vinrent s’y établir, ilty eut
beaucoup de Grecs; que la guerre de Troie arriva dans
la troisième génération après la mort de Minos, et que les
Crétois ne furent pas des moins empressés à donner du
secours à Ménélas. Ils ajoutent qu’a leur retour de Troie
ils furent, pour cette raison-la même , attaqués de la peste

l Cette ville tirait son nom du fleuve Camicos, dont le cours était si rapide.
que son eau’nc se mêlait pas avec la mer, si l’on en croit du moins Lycus de
Rhége.

’ Ces Crétois s’établirent en Italie, sous le nom d’Iapygcs-Messapiens. 0"

la tronsieme génération avant la guerre de Troie, comme le dit Hérodote
dans le paragraphe suivant . c’est-à-dire un peu moins de cent ans avant cette
guerre. (L)
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et de la lamine, eux et leurs troupeaux, et que la Crète
ayant été dépeuplée pour la seconde fois, il y vint une
troisième colonie, qui occupe. maintenant cetteîle avec
ceux que ces fléaux avaient épargnés. En leur rappelant ces
malheurs, la Pythie les détourna de donner du secours aux
Grecs, quelque bonne volonté qu’ils en eussent.

CLXXII. Les Thessaliens suivirent a regret et par néces-
sité le parti des Mèdes, puisqu’ils firent voir qu’il dés-
approuvaient les intrigues des Aleuades. Car, aussitôt qu’ils
eurent appris que le roi. était sur le point de passer on

Europe, ils envoyèrent des ambassadeurs à l’isthme, ou
se tenait une assemblée des députésde la Grèce choisis par
les villes les mieux intentionnées pour sa défense. Ces
ambassadeurs, étant arrivés a l’isthme, parlèrent ainsi
«Grecs, il faut garder le passage de l’Olympe, afin de
l garantir de la guerre la Thessalie et la Grèce entière.

Nous sommes prêts a le faire; mais il est nécessaire que
vous y env0yiez aussi des forces considérables. Si vous
ne le faites point, sachez que nous traiterons avec le

n roi; car il n’est pas juste qu’étant exposés au danger par

notre situation, nous périssions seuls pour vous. Si vous
nous refusez des secours, vous ne pouvez pas nous con-
traindre à vous en donner; car l’impuissance est au-
dessus de toute sorte de contrainte, et nous chercherons
les moyens de pourvoir a notre sûreté. »
CLXXIII. Ainsi parlèrent les Thessaliens. Lia-dessus les

Grecs résolurent d’envoyer par mer en Thessalie une
armée de terre pour garder le passage. Les troupes n’eu-
rent pas plutôt été levées, qu’elles s’embarqnèrent et firent

voile par l’Euripe. Arrivées a Alos, en Achaiet , elles y
laissèrent leurs vaisseaux, et, s’étant mises en marche pour
se rendre en Thessalie, elles vinrent à Tempe, où est le
passage qui conduit de la basse Macédoine en Thessalie
près du Pénée, entre le mont Olympe et le mont Ossa.
Les Grecs, qui-étaient aux environs de dix mille hommes
pesamment armés, campèrent en cet endroit. La cavalerie
thessalienne se joignit a leurs troupes. Evénétus, fils de

l

:555:

t c’est l’Achaie en Thessalie , ou Phthiolidc.
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Carénus, l’un des polémarques, avait été choisi pour
commander les Lacédémoniens, quoiqu’il ne fût pas du
sang royal; Thémistocles, fils de Néoclès, était a la (été

des Athéniens. Ils restèrent peu de jours en cet endroit;
car des envoyés d’Alexandre, fils d’Amyntas, roi de Macé-

doine, leur conseillèrent de se retirer, de crainte qu’en
demeurant fermes dans ce défilé, ils ne fussent écrasés par
l’armée ennemie qui venait fondre sur. eux, et dont ils
leur firent connaître la force , tant celle des troupes de terre
que celle des troupes de mer. Les Grecs suivirent aussitôt
ce conseil , parce qu’ils le croyaient avantageux, et que le roi
de Macédoine leur paraissait bien intentionné. Je penserais
cependant qu’ils y furent déterminés par la crainte des
qu’ils eurent appris que, pour entrer en Thessalie, il y
avait un autre passage par le pays des Perrhacbes, du côté
de la haute Macédoine , près de la ville de Gonnos, et ce
fut en effet par cet endroitqne pénétra l’armée de Xerxès.

Les Grecs retournèrent a leurs vaisseaux et se rembar-
quèrent pour se rendre a l’isthme. I

CLXXIV. Voilà ’a quoi aboutit l’expédition des Grecs en

Thessalie dans le temps que le roi se disposait a passer
d’Asie en Europe, et qu’il était déjà a Abydos. Les Thes-

saliens, abandonnés par leurs alliés, ne balancèrent plus
a prendre le parti des Perses. Ils l’embrassèrent même
avec zèle, et rendirent au roi des services importants.

CLXXV. Les Grecs, de retour à l’isthme, mirent en
délibération, d’après le conseil d’Alexandre,. de quelle

manière ils feraient la guerre et en quels lieux ils la por- -
teraient. Il fut résolu, à la pluralité des voix, de garder
le passage des Thermopyles; car il paraissait plus étroit que
celui par lequel on entre de Macédoine en Thessalie, et en
même temps il était plus voisin de leur pays. Quant au
sentier par où furent interceptés ceux d’entre iles Grecs
qui étaient aux Thermopyles , ils n’en eurent connaissance
qu’après leur arrivée aux Thermopyles, et ce furent les
Trachiniens qui le leur; firent connaître. On prit donc la
résolution de garder ce passage, afin de fermer aux Bar-
bares l’entrée de la Grèce. Quant a l’armée navale, on fut

13’
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d’avis de l’envoyer dans l’Artémisium l, sur les côtes de

l’Histiæotide. Ces deux endroits (les Thermopyles et l’Ar-
témisium) sont près l’un de l’autre, de sorte que l’armée

navale et celle de terre pouvaient se donner réciproque-
ment de leurs nouvelles.

CLXXVI. Voici la description de ces lieux: l’Artémiv-
sium se rétrécit au sortir de la mer de Thrace , et devient
un petit détroit entre l’île de Sciathos et les côtes de Ma-
gnésie. Après le détroit de l’Eubée, il est borné par un ri-

vage sur lequel on voit un temple de Diane 2. L’entrée en
Grèce par la Trachinie est d’un demi-plèthre a l’endroit
où il a le moins de largeur. Mais le passage le plus étroit
du reste du pays est devant et derrière les Thermopyles;
car derrière, près d’Alpènes, il ne peut passer qu’une voi-

ture de front; et devant, près de la rivière de Phénix, et
proche de la ville d’Anthela, il n’y a pareillement de pas-
sage que pour une voiture. A l’ouest des Thermopyles est
une montagne inaccessible, escarpée , qui s’étend jusqu’au.
mont OEta. Le côté du chemin a l’est est borné par la mer,

par des marais et des ravins. Dans ce passage il y a (les
bains chauds, que les habitants appellent chytres 3 (chau-
dières) , et près de ces bains est un autel consacré à Her-
cule. Ce même passage était fermé d’une muraille dans
laquelle on avait anciennement pratiqué des portes. Les
habitants de la Phocide l’avaient bâtie parce qu’ils redou-
taient les Thessaliens, qui étaient venus de la Thesprotie
s’établir dans l’Eolide (la Thessalie) qu’ils possèdent encore

aujourd’hui. Ils avaient pris ces précautions parce que les
Thessaliens tâchaient de les subjuguer, et de ce passage
ils avaient fait alors une fondrière en y lâchant les eaux
chaudes, mettant tout en usage pour fermer l’entrée de
leur pays .1th Thessaliens. La muraille, qui était très-an-

l L’Artémisium est un bras de mer.
1 Diane s’appelle en grec the’mise. C’est [ce temple qui parait avoir donné

son nom à cette côte et au liras de mer.
3 On les appelait chytres des femmes (baignoires des femmes) . 746’790);

yuveuxs’twç. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Pausanias, est celle des
Thermopyles. Elle ne l’est pourtant pas toute, mais seulement celle qui coule
dans la piscine, que ceux du pays appellent baignoires des femmes. (L)
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ciçnne, était en grande partie tombée de vétuste. Mais
les Grecs, l’avant relevée, jugèrenta propos de repousser
de ce côté-là les Barbares. Près du chemin est un bourg
nomme Alpènes, d’où les Grecs se proposaient de tirer
leurs vivres.

CLXXVll. Après avoir considéré et examiné tous les
lieux, celui-ci parut commode aux Grecs, parce que les
Barbares ne pourraient faire usage de leur cavalerie, et
que la multitude de leur infanterie leur deviendrait in-
utile. Aussi résolurent-ils de soutenir en cet endroit le choc
de l’ennemi. Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du roi dans

la Piérie, ils partirent de l’isthme, et se rendirent, les
uns par terre aux Thermopyles, et les autres par mer h
Artémisium.

CLXXVIII. Tandis que les Grecs portaient en dili«
gence du secours aux lieux qu’ils avaient ordre de dé-
fendre, les Delphiens, inquiets et pour eux et pour la.
Grèce, consultèrent le dieu. La Pythie leur répondit
d’adresser leurs prières aux Vents, qu’ils seraient de puis-
sants défenseurs de la Grèce. Les Delphiens n’eurent pas
plutôt reçu cette réponse, qu’ils en firent part a tous ceux
d’entre les Grecs qui étaient zélés pour la liberté; et comme

ceux-ci craignaient beaucoup le roi, ils acquirent par ce
bienfait un droit immortel a leur reconnaissance. Les
Delphiens érigèrent ensuite un autel aux Vents a Thya,
oh l’on voit un lien consacré a Thva, fille de Céphissc,
qui a donné son nom à ce canton, et leur offrirentdes sa-
crilices. Ils se les rendent encore actuellement propices en

vertu de cet oracle. .CLXXIX.’ Tandis que’l’armée navale de Xerxès partait

de la ville de Therme , dix vaisseaux, les meilleurs voiliers
de la flotte, cinglèrent droit à l’île de Sciathos, où les Grecs
avaient trois vaisseaux d’observation, un de Trézen , un
d’Egine, et un d’Athènes. Ceux-ci, apercevant de loin les

Barbares, prirent incontinent la fuite. s
CLXXX. Les Barbares, s’étant mis a leur poursuite, en-

levèrent d’abord le vaisseau tréZenien, commande par
Praxinus. Ils égorgèrent ensuite à la proue le plus bel
homme de tout,l’equipage , regardant comme un présage
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heureux de ce que le premier Grec qu’ils avaient pris était
aussi un très-bel homme: il avait nom Léoni. Peut-être
eut-il en partie obligation à son nom du mauvais traite-

ment qu’on lui fit. ùCLXXXI. La trirème (l’Égine’, commandée par Asoni-

des, leur causa quelque embarras par la valeur de Pythès ,
fils d’Ischénoüs, un de ceux qui la défendaient. Quoique
le vaisseau fût pris, Pythès ne cessa pas de combattrejus-
qu”a ce qu’il eùt’été entièrement haché en pièces. Enfin il

tomba a demi mort; mais, comme il respirait encore, les
Perses qui combattaient sur les vaisseaux, admirant son
courage, et s’estimant très-heureux de le conserver, le
pansèrent avec de la myrrhe, et enveloppèrent ses bles-
sures avec des bandes de toile de coton. De retour au camp,
ils le montrèrent a toute l’armée avec admiration; et ils
eurent pour lui toute sorte d’égards, tandis qu’ils traitè«
rent comme de vils esclaves le reste de ceux qu’ils prirent
sur-ce vaisseau.

CLXXXII. Ces deux trirèmes ayant été prises de la
sorte, la troisième, commandée par Phormus d’Athènes ,
s’enfuit, et alla échouera l’embouchure du Pénée. Les
Barbares s’emparèrent de ce vaisseau démâté et privé de

ses agrès, sans pouvoir prendre ceux qui le montaient;
car ils le quittèrent dès qu’ils eurent échoué, et s’en re-

tournèrenth Athènes par la Thessalie. Les Grecs en sta-
tion dans l’Artemisium apprirent cette nouvelle par les
signaux2 qu’on leur fit de l’île de Sciathos avec le feu. Ils
en furent tellement épouvantés, qu’ils abandonnèrent l’Ar-

lémisium ,- et se retirèrent a Chalcis pour garder le pas-
sage de l’Euripe. lls laissèrent néanmoins des héméros-
copes 3 sur les hauteurs de l’Eubée, afin d’observer

l’ennemi. ACLXXXlll. Des dix vaisseaux barbares trois abordèrent
a l’écueil ’nommé Myrmex , entre l’île de Sciathos et

t Léon signifie lien.

7 On élevait des torches de bois au-dessus des murs pour donner à enn-
naître l’arrivée des ennemis. ou même des amis. Quand on les tenait tran-
quilles, cela signifiait les amis; quand on les agitait, cela signifiait les en-

nemls. v5 Gens qui font le guet de jeun,
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la Magnésie, et élevèrent sur ce rocher une colonne de
pierre qu’ils avaient apportée avec eux. Cependant la flotte
partit de Therme dès que les obstacles furent levés, et
avança toute vers cet endroit, onze jours après le départ
du roi de Therme. Pammon, de l’île de Scyros, leur in- ’
diqua ce rocher, qui se trouvait sur leur passage. Les Bar-
bares employèrent un jour entier a passer une partie des
côtes de la Magnésie, et arrivèrent a Sépias, et au rivage
qui est entre la ville de Caslhauée et la côte de Sépias.

CLXXXIV. Jusqu’à cet endroit et jusqu’aux Thermo-
pyles, il n’étaitpointarrivé de malheure leur armée. Elle
était encore alors, suivant mes conjectures , de douze cent
sept vaisseaux venus d’Asie, et les troupes anciennes des
différentes nations montaient a deux cent quarante et un
mille quatre cents hommes , a compter deux cents hommes
par vaisseau. Mais, indépendamment de ces soldats fournis
par ceux qui avaient donné les vaisseaux, il y avaitencore
sur chacun d’eux trente combattants , tant Perses que
Mèdes et Saccs; ces autres troupes montaient a trente-six
mille deux cent dix hommes. A ces deux nombres j’ajoute
les soldats qui étaient sur les vaisseaux a cinquante rames,
et supposant sur chacun quatrevvingts hommes, parce qu’il
yen a ’ait dans les uns plus, dans les autres moins, cela
ferait deux centquarante mille hommes , puisqu’il y avait
trois mille vaisseaux de cette sorte , commeje l’ai dit ci-
dessus l. L’armée navale venue de l’Asie était en tout de
cinq cent dix-sept mille six cent dix hommes, et l’armée
de terre de dix-sept cent mille hommes d’infanterie, et de
quatre-vingt mille de cavalerie; a quoi il faut ajouter les
Arabes qui conduisaientdcs chameaux, et les Libyens,
montés sur des chars, qui faisaient vingt mille hommes.
Telles furent les troupes amenées de l’Asie même, sans y
comprendre les valets qui les suivaient, les vaisseaux
chargés de vivres et ceux qui les montaient.

CLXXXV. Joignez encore a cette énumération les troupes
levées en Europe, dont je ne puis rien dire que d’après
l’opinion publique. Les Grecs de Thrace et des îles voi«

l rayez ci-dessus. 5 tu".
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sines fournirent cent vingt vaisseaux , qui font vingt-quatre
mille hommes. Quant aux troupes’de terre que donnèrent
les Thraccs, les Paconiens, les Éordes, les Bottiéens’, les
Chalcidiens, les Bryges, les Pières, les Macédoniens, les
Perrhaebes, les Ænianes, les Dolopcs, les Magnésiens, les
Achéens et tousles peuples qui habitent les côtes maritimes
de la Thrace, elles allaient, à ce que je pense, a trois cent
mille hommes. Ce nombre, ajouté a celui des troupes
asiatiques, faisait en tout deux millions six cent quarante
et un mille six cent dix hommes.

CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de guerre fût
si considérable, je pense que celui des valets qui les sui-
vaient, des équipages des navires d’avitaillement , et
autres bâtiments qui accompagnaient la flotte, était plus
grand , bien loin de lui être inférieur. Je veux bien cepen-
dant le supposer ni plus ni moins, mais égal. En ce cas-
la, il faisait autant de milliers d’hommes que les com-
battants des deux armées 2. Xerxès, fils de Darius , mena
donc jusqu’à Sépias et aux Thermopyles cinq millions
deux cent quatre-vingt-trois mille deux cent vingt hommes.

CLXXXVII. .Tel fut le total du dénombrement de l’ar-,
mée de Xerxès. Quant aux femmes qui faisaient le pain ,
aux concubines, aux eunuques, personne ne pourrait en
dire le nombre avec exactitude, non plus que celui des
chariots de bagages, des bêtes de somme, et des chiens
indiens qui suivaient l’armée, tant il était grand. Je ne
suis par conséquent nullement étonné que des rivières
n’aient pu suffire ’a tant de monde; mais je le suis qu’on
ait eu assez de vivres pour tant de milliers d’hommes. Car
je trouve par mon calcul qu’en distribuant par tête une

t Les Botliéens étaient Athéniens d’origine, et descendaient, selon Aris-
tote , de ces enfants que les Athéniens avaient envoyés à Minos . en Crète , par
forme de tribut. Ces enfants vieillissaient dans cette île en gagnant leur vie du
travail de leurs mains. Les Crétois , voulant s’acquitter d’un vœu, envoyèrent

à Delphes les prémices de leurs citoyens. auxquelles se joignirent les descen-
dants de ces Athéniens. (tomme ils ne pouvaient vivre en ce lieu , ils allèrent
d’abord en Italie , et s’établirent aux environs de l’Iapygic; ils passèrent eu-

suite en Thrace, où ils prirent le nom de Bottiéens. De là vient que dans
un sacrifice solennel leurs jeunes filles chantaient ce refrain : ditons à
Athènes. (L)

7 L’armée de terre et celle de mer.
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chénice’ de blé seulement chaque jour, cela ferait par
jour cent dix mille trois cent quarante médimnes ’, sans y
comprendre celui qu’on donnait aux femmes, aux eunu-
ques, aux bêtes de trait et de somme et aux chiens. Parmi
un si grand nombre d’hommes, personne par sa beauté et
la grandeur de sa taille ne méritait mieux que Xerxès de

posséder cette puissance. ,
CLXXXVIII. L’armée navale remit ’a la voile, et étant

abordée au rivage de la Magnésie, situé entre la ville de
Casthanéc et la côte de Sépias , les premiers vaisseaux se
rangèrent vers la terre, et les autres se tinrent a l’ancre
près de ceux-la. Le rivage n’étant pas en effet assez grand
pour une flotte si nombreuse, ils se tenaient i1 la rade les
uns a la suite des autres, la proue tournée vers la mer,
sur huit rangs de hanteur. Ils passèrent la nuit dans cette
position. Le lendemairi, dès le point du jour, après un
temps serein et un grand calme, la mer s’agite; il s’éleva
une furieuse tempête, avec un grand vent d’est que les
habitants des côtes voisines appellent hellespontias. Ceux
qui s’aperçurcnt que lèvent allait en augmentant, et qui
étaient a la rade, prévinrent la tempête et se sauvèrent
ainsi que leurs vaisseaux, en les tirant ’a terre. Quanta
ceux que le vent surprit en pleine mer, les uns furent
poassc’s contre ces endroits du mont Pélion qu’on appelle

ipnes (fours), les autres contre le rivage; quelques-uns
se brisèrent au promontoire Sépias; d’autres furent portés
à la ville de Mélibée, d’autres enfin a Casthanée; tant la
tempête fut violente.

CLXXXIX. On dit qu’un autre oracle ayant répondu
aux Athéniens d’appeler leur gendre a leur secours, ils
avaient, sur l’ordre de cet oracle, adressé leurs prières a
Berce. Berce, selon la tradition des Grecs, épousa une
Athénienne nommée Orithyie, fille d’Erechthée. Ce fut,
dit-on, cette alliance qui fit conjecturer aux Athéniens que

I La chénice signifie une mesure et la chose mesurée.
1 Il y a quarante-huit chénices dans un médimne. Les cent dix mille trois

cent quarante médimnes supposent qu’il y avait cinq millions deux cent quatre
viIIgt-seichlnillc trois cent vingtjhommes dans l’armée des Perses. Or cette
armée était moins forte de treize mille cent hommes. (L)
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Borée était leur gendre. Ainsi, tandis qu’ils étaient avec
leurs vaisseaux a Chalcis d’Eubéc pour observerl’ennemi,
dès qu’ils se furent aperçus que la tempête augmenterait,
ou même avant ce temps-la, ils firent des sacrifices il
Borée et à Orithyie, et les conjurèrent de les secourir, et
de briser les vaisseaux des Barbares comme ils l’avaient
été auparavant aux environs du mont Athos. Si , par égard
pour leurs prières, Borée tomba avec violence sur la flotte
des Barbares, qui était a l’ancre, Ëc’est ce que je ne puis
dire. ltIaisles Athéniens prétendent que Borée, qui les avait
secourus auparavant, le fit encore en cette occasion. Aussi,
lorsqu’ils furent de retour dans leur pays, ils lui bâtirent
une chapelle sur les bords de l’Ilissus.

CXC. Il périt dans cette tempête quatre cents vaisseaux,
suivant. la plus petite évaluation. On y perdit aussi une
multitude innombrable d’hommes, avec des richesses im-
menses. Ce naufrage fut très-avantageux à Aminoclès, fils
de Crétinès, Magnète, qui avait du bien aux environs du
promontoire Sépias. Quelque temps après il enleva quan-
tité de vases d’or et d’argent que la mer avait jetés sur le
rivage. Il trouva aussi des trésors des Perses, et se mit en

w possession d’une quantité immense d’or. Cet Aminoclès de-
vint très-riche par ce moyen; mais d’ailleurs il n’était pas
heureux, car ses enfants avaient été tués, et il était vive-

ment affligé de ce cruel malheur. i
CXCI. La perte des vaisseaux chargés de vivres et autres

bâtiments était innombrable. Les commandants de la flotte,
craignant que les Thessaliens ne profitassent de leur dé-
sastre pour les attaquer, se fortifièrent d’une haute palis-
sade, qu’ils firent avec les débris des vaisseaux; car la
tempête dura trois jours. Enfin les mages l’apaisèrent le
quatrième jour en immolant des victimes aux Vents, avec
des cérémonies magiques en son honneur, et outre cela
par des sacrifices à Thétis et aux Néréides; Oll peut-être
s’apaise-belle d’elle-môme. Ils offrirent des sacrifices à
,Thétis, parce qu’ils avaient appris des loniens qu’elle avait
été enlevée de ce canton-la même par Pelée, et que toute
la côte de Sépias lui était consacrée, ainsi qu’au reste des
Néréides. Quoi qu’il en soit, le vent cessa le quatrièmejour.
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CXClt. Les héméroscopes, accourant des hauteurs de

l’Eubée le second jour après le commencement de la tem-
pête, firent part aux Grecs de toutce qui était arrivé dans le
naufrage. Ceux-ci n’en curent pas plutôt eu connaissance,
qu’après avoir fait (les libations à Neptune Sauveur, et
lui avoir adressé des vœux, ils retournèrent a la hâte à
l’Artémisium, dans l’espérance de n’y trouver qu’un petit

nombre de vaisseaux ennemis. Ainsi les Grecs-allèrent
pour la seconde fois a l’Artc’misium, s’y tinrent à la rade,

et donnèrent depuis ce temps à Neptune le surnom de Sau-
veur, qu’il conserve encore maintenant.

CXCIll. Le vent étant tombé et les vagues apaisées, les
Barbares remirent les vaisseaux en mer et côtoyèrent le
continent. Lorsqu’ils eurent doublé le promontoire de Ma-
gnésic, ils allèrent droit au golte’qui mène à Pagases.
Dans ce golfe de la Magnésie est un lieu ou l’on dit que
Jason et ses compagnons qui montaient le navire Argoi, et
qui allaient a Æa en Colchide conquérir la toison d’or,
abandonnèrentHercule, qu’on avait misa terre pour aller
chercher de l’eau. Comme les Argonautes se remirent en
mer en cet endroit, et qu’ils en partirent après avoir fait
leur provision d’eau, il en a pris le nom d’Aphè’tes. Ce
fut dansce même lieu que la flotte de Xerxès vint mouiller.

CXCIV. Quinze vaisseaux de cette flotte, restés bien loin
derrière les autres, aperçurent les Grecs àIArtcmisium , et,
les prenant pour leur armée navale, ils vinrent donner au
milieu d’eux. Ce détachement’était commandé par San-

-doces, fils de Thaumasias, gouverneur de Cyme en Éolie,
Il avait été un des juges royaux; et Darius l’avait fait au-

, trefois mettre en croix, parce qu’il avait rendu pour de
l’argent un jugement injuste. Il était déjà en croix , lors-
que ce prince, venant a réfléchir que les services qu’il

l Ce fut, au rapport du scoliaste d’ApolIonius ithodius, le premier vaisseau
long qui ait été construit. La navigation devait être cependant connue des
Grecs; mais comme l’expédition de miches tu! le premier voyage considé-
rable entrepris par ce peuple, et que le vaisseau construit in cette occasion
fut le plus grand qu’on (eût vu jusqu’alors en Grèce, on lit remonter à cette
époque l’origine de la navigation. Les Tyriens faisaient cependant, depuis
longtemps, (les v0yages de long cours, et on leur attribue communément
l’invention de la navigation. (tu)

u. - t’i
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avait rendus a la maiSon royale étaient en plus grand nom-
bre que ses fautes, et reconnaissant que lui-même il avait
agi avec plus de précipitation que de prudence, il le fit dé-
tacher. Ce fut ainsi que Sandoces évita la mort à laquelle
il avait été condamné par Darius; mais, ayant alors donné
au milieu de la flotte ennemie, il ne devait pas s’y sous«
traire une seconde fois. Les Grecs, en effet, n’eurent pas
plutôt vu ces vaisseaux venir à eux, et reconnu leur mé-
prise, qu’ils tombèrent dessus, et les enlevèrent sans peine.

CXCV. Aridolis, tyran d’Alabandes en Carie, fut pris
sur un de ces vaisseaux, et Penthyle, fils de Démonoüs,
de Paphos, sur un autre. De douze vaisseaux paphiens
qu’il commandait, il en perdit onze par latempête arrivée
au prom0ntoire Sépias, et lui-même tomba entre les mains
des ennemis en allant a Artémisium avec le seul qui lui
restait. Les Grecs les envoyèrent liés à l’isthme de Co-
rinthe, après les avoir interrogés sur ce qu’ils voulaient
apprend rc de l’armée de Xerxès. ’

CXCVI. L’armée navale des Barbares arriva aux Aphè-
tes , excepté les quinze vaisseaux commandés, comme je
l’ai dit, par Sandoces. De son côté, Xerxès avec l’armée de

terre, ayant-traversé la Thessalie ct l’Achaîe, était entré le

troisième jour sur les terres des Méliens.’ En passant par
la Thessalie , il essaya sa caValerie contre celle des Thessa-
liens, qu’on lui avait vantée comme la meilleure de toute
la Grèce. Mais la sienne l’emporta de beaucoup sur celle
des Grecs. De tous les fleuves de Thessalie, l’Onoehonos
fut le seul qui ne putsufiire a la boisson de l’armée. Quant
a ceux qui arrosent l’Aehai’e, l’Apidanos, quoique le plus
grand de tous,’y suffit a peine.

CXCVII. Tandis que Xerxès allait a Alos en Achaïe , ses
guides, qui voulaient lui en apprendre les curiosités, lui
firent part des histoires qu’on fait en ce pays touchant le
lieu consacré a Jupiter Laphysticn. Athamas, fils d’Éolc,
dirent-ils à ce prince, trama avec Ino la perte de Phrixus;
mais voici la’ récompense qu’en reçurent ses descendants
par l’ordre d’un oracle. Les Achéens interdirenta l’aîné

de cette maison l’entrée de leur Prytanée, qu’ils appellent.
Léilus. Ils veillent eux-mômes a l’exécution de cette .loi.
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Si cet aîné y entre, il ne peut en sortir que pour être im-
molé. Plusieurs de cette famille, ajoutèrent encore les
guides, s’étaient sauvés par crainte dans un autre pays,
lorsqu’on était sur le point de les sacrifier; mais si dans la
suite ilsretournaient dans leur patrie , et qu’ils fussent ar-
rêtés, on les envoyait au Prytanée. Enfin ils lui racontèrent
qu’on conduisait en grande pompe cette victime, toute
couverte de bandelettes, et qu’on l’immolait en cet état.
Les descendants de Cytissore, fils de Phrixus, sont exposés
à ce traitement parce que Cytissore revenant d’Æa, ville de
Colchide, délivra Athamas des mains des Achéens, qui
étaient sur le point de l’immoler pour expier le pays, sui-
vant l’ordre qu’ils en avaient reçu d’un oracle. Par cette

action, Cytissore attira sur ses descendants la colère du
dieu. Sur ce récit Xerxès, étant arrivé près du bois con-
sacré a ce dieu , s’abstint lui-même d’y toucher, et défendit

à ses troupes de le faire. Il.te’moigna le même respect pour
la maison des descendants’d’Athamas.

CXCVIII. Telles sont les choses qui se passèrent en
Thessalie et en Achaîe. Xerxès alla ensuite de ces deux
pays dans la Mélide , près d’un golfe (le golfe Maliaque) ou
l’on voit tous les jours un flux et un reflux. Dans le voisi-
nage de ce golfe est une plaine large dans un endroit, et
très-étroite dans un autre. Des montagnes élevées et inac-
cessibles, qu’on appelle les roches Trachiniennes, enfer-
ment la Mélide de toutes parts. Anticyre est la première
ville qu’on rencontre sur ce golfe en venant d’Achaîe. Le
Sperehius, qui vient du pays des Ænianes, l’arrose, et se
jette près de la dans la mer. A vingt stades environ de ce
fleuve, est un autre fleuve qui a nom Dyras; il sortit de
terre, à ce qu’on dit, pour secourir Hercule qui se brûlait.
A vingt stades de celui-ci est le Mélas, dont la ville de
Trachis n’est éloignée que de cinq stades.

CXCIX. La plus grande longueur de ce pays est en cet
endroit. c’est une plaine de vingt-deux mille plèthres , qui
s’étend depuis les montagnes près desquelles est située la
ville de Trachis jusqu’à la mer. Dans la montagne qui en-
vironne la Trachinie, il y a au midi "de Trachis une ouver-
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turc: l’Asopus la traverse , et passe au pied et le long de la
montagne.

CC. Au milieu de l’Asopus coule le Phénix, rivière peu.
considérable , qui prend sa source dans ces montagnes , et
se jette dans l’Asopus. Le pays auprès du Phénix est très»
étroit. Le chemin qu’on y a pratiqué ne peut admettre
qu’une voiture de front. Du Phénix aux Thermopyles il y
a quinze stades. Dans cet intervalle est le bourg d’Anthela ,
arrosé par l’Asopus, qui se’jctte près de la dans la mer.
Les environs de ce bourg sont spacieux. On y voit un temple
de Cérès Amphictyonide t, des sièges pour les amphic-
tyons, et un temple d’Amphictyon lui-même.

CCI. Le roi Xerxès campait dans la Trachinie en Mé-
lide , et les Grecs dans le passage. Ce passage est appelé
Thermopyles par la plupart des Grecs, et Pylos par les
gens du pays et leurs voisins. Tels étaient les lieux où
campaient les uns et les autres. L’armée des Barbares 0c-
cupait tout le terrain qui s’étend au nord jusqu’à Trachis ,

ct celle des Grecs , la partie de ce continent qui regarde le
midi.

CCII. Les Grecs qui attendaient le roi de Perse dans ce
poste consistaient en trois cents Spartiates pesamment
armés, mille hommes moitié Tégéates, moitié Mantinéens ,

six vingts hommes d’Orehomènes en Arcadie, et mille
hommes du reste de l’Arcadic (c’est tout ce qu’il y avait

d’Arcadiens), quatre cents hommes de Corinthe, deux
cents de Phliuntc et quatre-vingts de Mycèncs: ces troupes
venaient du Péloponnèse. Il y vint aussi de Béotie sept
cents Thcspicns et quatre cents Thébains.

CCIII. Outre ces troupes, on avait invité toutes celles
des Locriens-Opuntiens , et mille Phocidiens. Les Grecs les
avaient eux-mûmes engagés a venir a leur secours, en leur
faisant dire par leurs envoyés qu’ils s’étaient mis les pre-

l Les assemblées des amphictyons se tenaient deux fois par au , au prin-
temps et en automne. Celle du printemps se tenait à Delphes. Il en est men-
tion dans deux décrets que nous a conservés Démosthène, et dans Strabon.
Celle d’automne avait lieu aux environs d’Anthela, dans le temple de Cérès
Amphictyonide. Cette assemblée religieuse était la plus respectable de toute
la Grèce. A son ouverture, les pylagores offraient des sacrifices à Cérès. ne
là vient probablement le nom qu’on donna a ce temple. (L.)
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miers en campagne, et qu’ils attendaient tous les jours le
reste des alliés; que la mer serait gardée par les Athéniens,
les Éginètes, et les autres peuples dont étaitcomposc’e l’ar-
mée navale; qu’ils avaient d’autant moins sujet de craindre,
que ce n’était pas un dieu ,- mais un homme qui venait at-
taquer la Grèce; qu’il n’y avait jamais en d’homme , et
qu’il n’y en aurait jamais qui n’éprouvût quelque revers

pendant Sa vie; que les plus grands malheurs étaient ré-
servés aux hommes les plus élevés ; qu’ainsi celui qui venait

leur faire la guerre , étant un mortel , devait être frustré de
de ses espérances. Ces raisons les déterminèrent a aller à
Trachis au secours de leurs alliés.

CCIV. Chaque corps de troupes était commandé par un
officier général de son pays; mais Léonidas de Lacédémone
était le plus considéré, et commandait en chef toute l’ar-
mée. Il comptait parmi ses ancêtres Anaxandrides , Léon ,
Eurycratides , Anaxandre, Eurycrates , Polydore, Alcamè-
nos , Téléclus, Archélaüs, Agc’silaüs, Doryssus , Léohotes,

EclieSIratus, Agis, Eurysthènes, Aristodémus, Aristoma-
chus, Cléodéus, Hyllus, Hercule. . l

CCV. Léonidas parvint a la couronne contre son attente.
Cléomèncs et Doriée, ses frères, étant plus âgés que lui , il

ne lui était point venu en pensée qu’il pût jamais devenir
roi. Mais Cléomènes était mort sans enfants mâles, et Do-
riée n’étaitplus ,-il avait fini ses jours en Sicile. Ainsi Léo-
nidas, qui avait épousé-une fille de Cléomènes, monta sur
le trône, parce qu’il était l’aîné-de Cléombrote, le plus

jeune des fils d’Anaxand rides. Il partit alors pour les Ther-
mopyles, et choisit pour l’accompagner le corps fixe et
permanent des troiscents Spartiates qui avaient des enfants.
Il prit. aussi aveclui lestroupes des Thébains , dontj’ai déjà
dit le nombre. Elles étaient commandées par Léontiades,
fils d’Eurymachus. Les Thébains furent les seuls Grecs que
Léonidas s’empressa de mener avec lui, parce qu’on les
accusait fortement d’être dans les intérêts des Mèdes. Il les

invita donc a cette guerre, afin de savoir s’ils lui enver-
raient des troupes, ou s’ils renonceraient ouvertement a
l’alliance des Grecs. lis lui en envoyèrent , quinqu’ils fus-
sont malintentionnés.

11v
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. CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir Léonidas avec
le corps de trois cents hommes qu’il commandait, afin
d’engager par cette conduite le reste des alliés a se mettre
en marche, et de crainte qu’ils n’cmbrassassent aussi les
intérêts des Perses, en apprenant leur lenteur a secourir
la GrèceuLa fête des Carmes 1 les empêchait alors de se
mettre en route avec toutes leurs forces; mais ils comp-
taient partir aussitôt après, et ne laisser a Sparte que peu
de monde pour la garde. Les autres alliés avaientle même
dessein ; car le temps desjcux olympiques était arrivé dans
ces circonstances, et comme ils ne s’attendaientpas à com-
battre sitôt aux Thermopyles, ils s’étaient contentés de faire

prendre les devantsa quelques troupes. .
CCVII. Telles étaient les résolutionsdes Spartiates etdes

autres alliés. Cependant les Grecs qui étaient aux Ther-
mopyles, saisis de frayeur a l’approche des Perses, délibé-
rèrent s’ils ne se retireraient pas. Les Péloponnésiens
étaient d’avis de retourner dans le Péloponnèse pour gar-
der le passage de l’isthme. Mais Léonidas , voyant que les

’Pliocidiens et les Locriens en étaient indignés, opina qu’il

fallait rester; et il fut résolu de dépêcher des courriers il
toutes les villes alliées, pour leur demander du secours
contre les Perses , parce qu’ils étaient en trop petit nombre

pour les repousser. y
CCVIII. Pendant qu’ils délibéraient lia-dessus , Xerxès

enVOya un cavalier pour reconnaître leur nombre, et quelles
étaient leurs occupations. Il avait oui dire, tandis qu’il
était encore en Thessalie, qu’un petit corps de troupes s’éu

tait assemblé dansce. passage, et que les Lacédémoniens,
commandés par Léonidas, de la race d’Hercule, étaient a
leur tête. Le cavalier s’étant approché de l’armée, l’exa-

I Les Carmes se célébraient pendant neuf jours à Sparte, en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut instituée dans la vingt-sixième olympiade, selon
Sosime , dans sa Chronique citée par Athénée. « Tous les Doriens avaient une
vénération particulière pour Apollon Carmen. Elle tire son origine de Camus,
qui était d’Acarnanie. et qui avait reçu dîApollon le don de la divination.
Ayant été tué par Hippotcs, fils de Phylas, Apollon fit éprouver sa colère

aux Doriens dans leur camp. Hippotès fut banni pour cc meurtre -. et
depuis ce temps-là les Doriens résolurent d’apaiser les mânes du devin
d’Acarnanie. (tu)
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mina avec soin; mais il ne put voir les troupes qui étaient

A derrière la muraille qu’on avait relevée. Il aperçut seule-

ment celles qui campaient devant. Les Lacédémoniens
gardaient alors ce poste. Les uns ôtaient occupes en ce
moment aux exercices gymniques, les autres prenaient
soin de leur chevelure. Ce spectacle l’étonna : il prit con-
naissance de leur nombre, et s’en retourna tranquille-
ment après avoir tout examiné avec soin ; car personne ne
le poursuivit, tant on le méprisait. p

CClX. Le cavalier, de retour, raconta à Xerxès tout ce
qui! avait vu. Sur ce récit, le roi ne put imaginer qu’ils
se disposassent, autantqu’il était en eux, à donner la mort
ou il la recevoir, comme cela était cependant vrai. Cette
manière d’agir lui paraissant ridicule, il envoya chercher
Démarate, fils d’Ariston, qui était dansle camp. Démaralc
s’étant rendu à ses ordres, ce prince l’interrogea sur cette
conduite des Lacédémoniens, dont il voulait connaître les
motifs: a Seigneur, répondit Démarate, je vous parlai de
n ce peuple lorsque nous marchâmes contre la Grèce; et
» lorsque je vous fis part des événements que je prévoyais,
n vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il y ait du danger
» à soutenir la vérité contre un si grand prince, écoutez-
» moi cependant. Ces hommes sont venus pour vous dis-
» puter le passage, et ils s’y disposent; car ils onteoutume
a de prendre soin de leur chevelure quand ils.sont à la
n veille d’exposer leur vie 1. Au reste, si vous subjuguez
» ces hommes-ci et ceux qui sont restés à Sparte, sachez ,
n seigneur, qu’il ne se trouvera pas une seule nation qui
p ose lever le bras contre vous; car les Spartiates, contre
n qui vous marchez, sont le plllscvaleureux peuple de la
n Grèce, et leur royaume et leur ville sont les plus floris-
» sants et les plus beaux de tout le pays. » Xerxès, ne pou-
vantajouterfoi ace discours, lui demanda une seconde
fois comment les Grecs, étant en si petit nombre, pour-

t La chevelure longue distinguait l’homme libre de l’esclave Lorsque les
Lacédémonieus allaient affronter les plus grands dangers pour leur liberté,
ils prenaient soin de leur chevelure. Plutarque ajoute que Lycurgue avait cou-
tume de dire que les lougseheveux donnaient de la grâce aux beaux hommesy
et rendaient les laids encore plus terribles. (I..)
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raient combattre son armée. a Seigneur, repritDemaratc,
n traitez-moi comme un imposteur, si cela n’arrive pas
n comme je le dis. »

CCX. Ce discours ne persuada pas le roi. Il laissa passer
quatre jours, espérant que les Grecs prendraient la fuite.
Le cinquième enfin, comme.ils ne se retiraient pas, et
qu’ils lui paraissaient ne rester que par impudence et par
témérité; il se mit en colère, et envoya contre eux un dé-
tachement de Mèdes et de Cissiens, avec ordre de les faire
prisonniers et de les lui amener.]..es Mèdes fondirent avec
impétuosité sur les Grecs, mais il en périt un grand nom-
bre. De nouvelles troupes vinrent a la charge, et, quoique
fort maltraitées, elles ne reculaient pas. Tout le monde vit
alors clairement, et le roi lui-même, qu’il avait beaucoup
d’hommes , mais peu de soldats. Ce combat dura tout le
jour.

CCXI. Les Mèdes, se voyant si rudement menés, se re-
tirèrent. Les Perses prirent leur place. (C’était la’troupe
que le roi appelait les immortels, et qui était commandée
par Hydarnes.) Ils allèrent à. l’ennemi comme a une vie--
toire certaine et facile; mais, lorsqu’ils en furent venus
aux mains, ils n’eurent pas plus d’avantage que les Mèdes,
parce que leurs piques étaient plus courtes que celles des
Grecs, et que, l’action se passant dans un lieu étroit, ils
ne pouvaient faire usage de leur nombre. Les Lacédémo-
niens combattirent d’une manière qui mérite de passer a
la postérité, et firent voir qu’ils étaient habiles , et que
leurs ennemis étaient très-ignorants dans l’art militaire.
Toutes les fois qu’ils tournaient le dos, ils tenaient leurs
rangs serrés. Les Barbares, les voyant fuir, les poursui-
vaient avec des cris et un bruit affreux; mais, des qu’ils
étaient près de sejeter sur eux, les Lacédémoniens, faisant
volte-face, en renversaient un très-grand nombre. Ceux-ci
essuyèrent aussi quelque perte légère.- Enlin, les Perses
voyant qu’après des attaques réitérées, tant par bataillons

que de toute autre manière, ils faisaient de vains efforts
pour se rendre maîtres du passage, ils se retirèrent.

CCXII. On dit que le roi, qui regardait le combat, crai-
gnant pour son armée, s’élance par trois fois de dessus son
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trône. Tel fut le sûecès de cette action. Les Barbares ne
réussirent pas mieux le lendemain. Ils se flattaient cepen-
dant que les Grecs ne pourraient plus lever les mains, vu
leur petit nombre et les blessures dont ils les croyaient cou-
verts. Mais les Grecs, s’étant rangés en bataille par nations
et par bataillons, combattirent tour a tour, excepté les
Phoeidiens, qu’on avait placés sur la montagne pour en
garder le sentier. Les Perses, voyant qu’ils se battaient
comme le jour précédent, se retirèrent.

CCXlIl. Le roi se trouvait très-embarrassé dans les cir-
constances présentes, lorsque Éphialtes , Mélien de nation
et fils d’Eurydème, vintle trouver dans l’espérance de re-

cevoir de lui quelque grande récompense. Ce traître lui
découvrit le sentier qui conduitpar la montagne aux Ther-
mopyles, et fut cause par la de la perte totale des Grecs
qui gardaient ce passage. Dans la suite il se réfugia en
Thessalie pour se mettre a couvert du ressentiment des
Lacédémoniens, qu’il craignait; mais, quoiqu’il eût pris la

fuite, les pylagores, dans une assemblée générale des am-
phictyons aux Pyles, mirent sa tête à prix; et’dansla suite,
étantvenu a Anticyre, il fut tué par un Trachinien nommé
Athénadès. Celui-ci le tua pour un autre sujet, dontje
parlerai dans la suite de cette histoire; mais il n’en reçut
pas moins des Lacédémoniens la récompense qu’ils avaient

promise. Ainsi périt Éphialtes quelque temps après cette
expédition des Barbares.

CCXIV. On dit aussi que ce furent Onétes de Œryste,
fils de Phanagoras, et Corydale d’Anticyre qui firent ce
rapport au roi , et qui conduisirent les Perses autour de
cette montagne. Je n’ajoute nullement foi 21 ce récit, etje
m’appuie d’un. côté sur ce que les pylagores des Grecs ne
mirent point a prix la tête (l’Onétès ni cette de Corydale,
mais celle du ’lÎrachinien Éphialtcs; ce qu’ils ne firent
sans doute qu’après s’être bien assurés du fait. D’un
autre côté, je sais très-certainement qu’Éphialtes prit la
fuite a cette occasion. Il est vrai qu’One’tès aurait pu con--

’naître ce sentier, quoiqu’il ne fût pas Mélien, s’il se
fût rendu le pays très-familier. Mais ce fut Éphialtes qui
conduisit les Perses par la montagne, ce fut lui qui leur
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découvrit ce sentier , et c’est lui que j’accuse de ce crime.

CCXV. Les promesses d’Éphialtes plurent beaucoup à
Xerxès , et lui donnèrent bien de la joie. Aussitôt il envoya
Hydarnes avec les troupes qu’il commandait pour mettre
ce projet à exécution. Ce général partit du camp à l’heure

où l’on allume les flambeaux. Les Méliens, qui sont les
habitants naturels de ce pays, découvrirent ce sentier, et
ce fut par la qu’ils conduisirent les Thessaliens contre les
Phocidiens lorsque ceux-ci , ayant fermé d’un mur le pas-
sage des Thermopyles, se furent mis à couvert de leurs
incursions; et depuis un si long temps il était prouvé que
ce sentier n’avait été d’aucune utilité aux Méliens.

CCXVI. En voici la description : il commence a l’Asope,
qui coule par l’ouverture de la montagne qui porte le nom
d’Anopée, ainsi que le sentier. Il va par le haut de la mon-
tagne , et finit vers la ville d’Alpènes , la première du pays
des Locriens du côté des Méliens , près de la roche appelée
Mélampyge l et de la demeure des Cercopes. C’est la que le

chemin est le plus étroit. i -CCXVll. Les Perses, ayant passé l’Asope près du Sen--
ticr dontj’ai fait la description, marchèrent toute la nuit,
ayant a droite les monts des OEtcens et a gauche ceux des
Trachiniens. Ils étaient déjà sur le sommet de la moutagne
lorsque l’aurore commença à paraître. On avait placé en
cet endroit, comme je l’ai dit plus liant, mille Phocidiens
pesamment armés pour garantir leur pays de l’invasion
des Barbares et pour garder le sentier, car le passage in-
férieur était défendu par les troupes dont j’ai parlé, et les
Phocidiens avaient promis d’eux-mêmes à Léonidas de

garder celui (le la montagne. aCCXVIII. Les Perses montaient sans être aperçus, les

l Thia, fille de l’Oeéau, eut deux fils. qui insultaient les passants. Leur
mère leur conseilla de ne faire tort à personne . de crainte de tomber entre
les mains de quelque homme aux fesses noires (de quelque Illélampyge) . et
d’être punis de leur insolence. Hercule, les ayant un jour rencontrés . les lia
ensemble par les pieds, et les chargea ensuite sur ses épaules, la tète en bas
et au-dessous de la peau du lion. Ces deux frères ayant remarqué qu’llercule
avait les fesses velues, se rappelèrent ce que leur avait. (lit leur mère, et
firent des éclats de rire. Hercule, ayant appris le sujet de leurs ris , les dè-
taeha et les laissa aller. (la)
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chênes dont est couverte cette montagne empêchant de les
voir. Le temps étant calme, les Phocidiens les découvri-
rent aux bruits que faisaient sous leurs pieds les feuilles
des arbres, comme cela était naturel. Aussitôt ils accouru-
rent, se revêtirentde leurs armes, et dans l’instant parurent
les Barbares. Les Perses , qui ne s’attendaient point à ren-
contrer d’ennemis , furent surpris a la vue d’un corps de
troupes qui s’armait. Alors Hydarncs , craignant que ce ne
fussent des Lacédémoniens, demanda a Éphialtes de quel
pays étaient ces troupes. Instruit de la vérité, il rangea
les Perses en bataille. Les Phocidiens , accablés d’une nuée

de flèches, s’enluirent sur la. cime de la montagne; et,
croyant que ce corps d’armée était venu exprès pour les
attaquer, ils se préparèrent a les recevoir comme des gens
qui se dévouent a la mort. Telle était la résolution des
Phocidiens. Mais Hydarnes et les Perses, guidés par Éphial-
tes, descendirent ’a la hâte de la montagne sans prendre
garde seulement a eux.

CCXIX. Le devin Mégistias , ayant consulté les en-
trailles des victimes, apprit le premier aux Grecs qui gar-
daient le passage des Thermopyles qu’ils devaient périr le
lendemain au lever de l’aurore. Ensuite des transfuges les
avertirent du circuit que faisaient les Perses; et aussitôt ils
firent part de cet avis a tout le camp , quoiqu’il fûtencore
nuit. Enfin le jour parut, et les héméroscopesi accoururent
de dessus les hauteurs. Dans le conseil tenu a ce sujet, les
sentiments furent partagés : les. uns voulaient qu’on de-
meurât dans ce poste, et les autres étaient d’un avis con-

’, traire. On se sépara après cette délibération; les uns
partirent et se dispersèrent dans leurs villes respectives ,
les autres se préparèrent à rester avec Léonidas.

CCXX. On dit que Léonidas les renvoya de son propre
mouvement, afin de ne pas les exposer à une mort cer-
taine, et qu’il pensa qu’il n’était ni.de son honneur ni de
celui des Spartiates présents d’abandonner le poste qu’ils
étaient venus garder. Je suis bien plus porté a croire que
Léonidas, ayant remarqué le découragement des alliés et

t Ceux qui font le guet pendant le jour.
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. combien ils étaient peu disposés à courir le même. danger
que les spartiates , leur ordonna de se retirer; et que, pour
lui, il crut qu’il lui serait honteux de s’en aller, et qu’en
restant il acquerrait une gloire immortelle, et assurerait à
Sparte un bonheur inaltérable : carla Pythie avaitrépondu
aux Spartiates, qui l’avaient consultée dès le commence-
ment de cette guerre, qu’il fallait que Lacédémonc fût dé-

truite par les Barbares, ou que leur roi pérît. Sa réponse
était conçue en vers hexamètres: a Citoyens de la spa-

. i cieuse Sparte, ou votre ville célèbre sera détruite par les
descendants de Persée , ou le pays de Lacédémone pleu-
rera la mort d’un roi issu du sang d’Hercule. Ni, la force

des taureaux ni celle des lions ne pourront soutenir le
choc impétueux du Perse; il a la puissance de Jupiter.

l Non, rien ne pourra lui résister qu’il n’ait en pour sa
l part l’un des deux rois. a .l’aime mieux penser que les
réflexions de Léonidas sur cet oracle ct que la gloire, de
cette action , qu’il voulait réserver aux seuls Spartiates, le
déterminèrentj’a renvoyer les alliés, que de croire que ceux-
ci furent d’un avis contraire au sien, et qu’ils se retirèrent
avec tant de lâcheté.

CCXXI. Cette opinion me paraît vraie, et en voici une
preuve très-forte. Il est certain que Léonidas non-seule-
ment les renvoya , mais encore qu’il congédia avec eux le
devin Mégistias d’Acarnanie , afin qu’il ne pérît pas avec

lui. Ce devin descendait, a ce qu’on dit, de Mélampus.
Mais Mégistias ne l’abandonne pont, et se contenta de ren-
voyer son fils unique, qui l’avait suivi dans cette expé-

dition. ,CCXXII. Les alliés que congédia Léonidas se retirèrent
par obéissance. Les Thébains et les Thespiens restèrent
avec les Lacédémoniens , les premiers malgré eux et contre
leur gré, Léonidas les ayant retenus pour lui servir d’ota-
ges ; les Thespiens restèrent volontairement. Ils déclarèrent
qu’ils n’abandonucraientjamais Léonidas et les Spartiates:
ils périrent avec eux. Ils étaient commandés par Démo-
phile, fils de Diadromas. -

CCXXill. Xerxès fit (leslibations au lever du soleil, et,
après avoir attendu quelque temps, il se mit en marche
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vers l’heure où la place est ordinairement pleine de monde,
comme le lui avait recommandé Éphialtes; car en descen-
dant la montagne le chemin est beaucoup plus court que
lorsqu’il la faut monter et en faire le tour. Les Barbares
s’approclièrent avec Xerxès. Léonidas ct les Grecs, marv
chant comme une mort certaine, s’avancerent beaucoup
plus loin qu’ils n’avaient fait dans le commencement, et
jusqu’à l’endroit le plus large du défilé; car jusqu’alors le

mur leur avait tenu lieu de défense.,Les jours précédents
ils n’avaient point passé les lieux étroits, et c’était la qu’ils

avaient combattu. Mais cejour-là le combat s’engagea dans
un espace plus étendu, et il v périt un grand nombre de
Barbares. Leurs officiers , postés derrière les rangs le fouet
in la main, frappaient les soldats, et les animaient conti-
nuellement a marcher. Il èn tombait beaucoup dans la

.mer, où ils trouvaient la lin de leurs’jours; il en périssait
1m plus grand nombre sous lesnpieds de leurs pr0pres trou-
pes ; mais on n’y avait aucun égard. Les Grecs, s’attendant
a une mort certaine de-lla’part de ceux qui avaient fait le
tour de la montagne, employaient tout ce qu’ils avaient de
forces contre les Barbares , comme des gens désespérés et
qui ne font aucun cas de" la vie. Déjà la plupart avaient
leurs piques brisées, et ne se servaient plus contre les
Perses que de leurs épées. -

CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette action après avoir
fait des prodiges de valeur. il y périt aussi d’autres Spar-
tiates d’un mérite distingué. Je me suis informé de leurs
noms, et même de ceux des trois cents. Les Perses per-
dirent aussi beaucoup de gens (le marque, et entre autres
Abrocomès et Hypéranthès, tous deux fils de Darius. Ce
prince les avait eus de Phratagune, fille d’Artanès, lequel
était frère de Darius, fils d’Hvstaspes et petit-(ils d’Arsa-
mes. Comme Artanès n’avait pas d’autres enfants, tous ses
biens passèrent avec elle à Darius.

CCXXV. Ces deux frères de Xerxès périrent dans cet
endroit les armes il la main. Le combat lut très-violent sur
le corps de Léonidas t. Les Perses et les Lacédémoniens se

l Pendant que les lacédémoniens prenaient leur repus. dit l’auteur des
petits Parallèles allrihués a Plularqne, les Barbares vinrent les attaquer en

n. la
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repoussèrentalternativement; mais enfin les Grecs mirent
quatre fois en fuite les ennemis, et par leur valeur ils re-
tirèrent de la mêlée le corps de ce prince. Cet avantage
durajusqu’à l’arrivée des troupes conduites par Éphialtes.

A cette nouvelle, la victoire changea de parti. Les Grecs
regagnèrent l’endroit le plus étroit du défilé; puis, ayant

passé la muraille, ct leurs rangs toujours serrés, ils se
tinrent tous, excepté les Thébains, sur la colline qui est à
l’entrée du passage, et ou" se voit aujourd’hui le lion de
pierre érigé en l’honneur de Léonidas. Ceux a qui il res-
tait encore des épées s’en servirent pour leur défense ; les

autres combattirent avec les mains nues et les dents; mais
les Barbares, les attaquant les uns de front, après avoir
renversé la muraille, les autres de toutes parts, après les
avoir environnés, les enterrèrent sous un monceau de
traits.

CCXXVI. Quoique les Lacédémoniens et les Thespiens
se fussent conduits en gens de cœur, on ditcependant que
Diénécès de Sparte les sûrpassa tous. On rapporte de lui
un mot remarquable. Avant la bataille, ayant entendu dire
à un Trachinien que le soleil serait obscurci par les flèches
des Barbares, tant était grande’leur multitude, il répondit
sans s’épouvanter, et comme un homme qui ne tenait au-
cun compte du nombre des ennemis: « Notre hôte de Tra-
n chinie nous annonce toutes sortes d’avantages; si les
n Mèdes cachent le soleil, on combattra à l’ombre, sans
» être exposé à son ardeur. l) On rapporte aussi du même
Diénécès plusieurs autres traits pareils, qui sont comme
autantdc monuments qu’il a laissés à la postérité.

CCXXVII. Alphée etMaron, fils d’Orsiphante, tous deux
Lacédémoniens, se distinguèrent le plus après Diénécès;
et parmi les Thespiens, Dithyrambus, fils d’Harmatidès,

acquit le plus de gloire. .
CCXXVIll. lls furent tous enterrés au même endroit ou

foule. Léonidas, les voyant approcher, dit aux siens : Dinez , comme devant
souper dans le palais de Pluton. ll fondit sur les Barbares, et, quoique perce
de coups de piques, il parvint jusqu’à Xerxès, à qui il enleva le diadème,
Lorsqu’il fut mort, le roi lui fit arracher le cœur, qui fut trouvé velu , comme
le rapporte Aristide dans son premier livre de l’llisloirc dê’Perse. (L)
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ils avaient été tués, ct l’on voit sur leur tombeau cette

inscription, ainsi que sur le monument de ceux qui
avaient péri avant que Léonidas eût renvoyé les alliés:
« Quatre mille Péloponnésiens combattirent autrefois dans
n ce lieu contre trois millions d’hommes. n Cette inscrip-
tion regarde tous ceux qui eurent part a l’action des
Thermopyles; mais celle-ci est pour les Spartiates en par-
ticulier: « Passant, va dire aux Lacédémoniens que nous
» reposons ici pour avoir obéi a leurs lois. » En voici une
pour le devin Mégistias: a C’est ici le monument de l’il-
t lustre Mégistias, qui fut autrefois tué-par les Mèdes
i après qu’ils eurent passé le Sperchius.’ll ne put se ré-

soudre a abandonner les chefs de Sparte, quoiqu’il sût
avec certitude que les Parques venaient fondre sur lui. n
Les amphictyons tirent graver ces inscriptions sur des

colonnes, afin d’honorer la mémoire de ces .bravcs gens.
J’en excepte l’inscription du devin Mégistias, que fit, par
amitié pour lui, Simonides, fils delLéoprépès i.

CCXXIX. On assure qu’Eurytus et Aristodémus, tous
deux du corps des trois cents, pouvant conserver leur vie
en se retirant d’un commun accord a Sparte, puisqu’ils
avaientété renv0yés du camp par Léonidas , etqu’ils étaient

détenus au lita Alpèncs pour un grand mal d’yeux, ou
revenir au camp et mourir avec les autres, s’ils ne vou-
laient pas du moins retourner dans leur patrie; on assure ,
dis-je, qu’ayant la liberté de choisir, ils ne purentjamais
s’accorder, et furent toujours partagés d’opinions ; qu’Eu-

rytus, sur la nouvelle du circuit. des Perses, demanda ses
armes, et que s’en étant revêtu il ordonna a son Ilote de le
conduire sur le champ de bataille; qu’aussitôtapr’es l’llotc
prit la fuite, et que le maître, s’étant jeté dans le fort de
la méfiée, perdit la vie, tandis qu’Aristodémus restait
lâchement à Alpènes. Si Aristodémus, étant lui seul in-
commodé de ce mal d’yeux, se fût retiré a Sparte , ou s’ils

y fussent retournés tous deux ensemble , il me semble que
les Spartiates n’auraient point été irrités contre eux. Mais

l

l ll y a eu plusieurs poëles du nom de Simonides. Celui-ci a composé beau-
coup d’ouvrages, dont on peut voir les titres dans la Bibliothèque grecque de.
Fabricius.
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l’un ayant perdu la vie, et l’autre n’ayant pas voulu mou-
rir, quoiqu’il eût les mêmes raisons, ils furent forcés de
lui faire sentir tout le poids de leur colère.

CCXXX. Quelques-uns racontent qu’Aristodémus se
sauva a Sparte de la manière et sous le prétexte que nous
avons dit. Mais d’autres prétendent que l’armée l’ayant

député pour quelque affaire, il pouvait revenir a temps
pour se trouvera la bataille, mais qu’il ne le voulut pas,
et qu’il demeura longtemps en route afin de conserver ses
jours. On ajoute que son collègue revint pour le combat,
et fut tué.

CCXXXI. Aristodémus fut , a son retour à Lacédémone ,
accablé de reproches et couvert d’opprobre; on le regarda
comme un homme infâme. Personne ne voulut ni lui par-
ler, ni lui donner du feu, et il eut l’ignominic d’être sur-
nommé le lâche.Mais, depuis, il répara sa faute a la bataille .

de Platées. ..CCXXXII. On dit que Pantitès , du corps des trois cents,
survécut à cette défaite. Il avait été député en Thessalie;

mais a son retour a Sparte, se voyant déshonoré, il s’é-
trangla lui-même.

CCXXXllI. Les Thébains, commandés par Léontiades ,
combattirent contrel’armée du roi tant qu’ils furent avec
les Grecs et qu’ils s’y virent forcés. Mais des qu’ils eurent

reconnu que la victoire se déclarait pour les Perses , et que
’ les Grecs qui avaient suivi Léonidas se pressaient de se

rendre sur la colline, ils se séparèrent d’eux, et s’appro-
cbèrent des Barbares en leur tendant les mains. Ils leur
dirent en même teînps qu’ils étaient attachés aux intérêts

des Perses, qu’ils avaient été des premiers a donner au roi
la terre et l’eau, qu’ils étaient venus au Thermopyles mal-
gré eux, et qu’ils n’étaient point cause de l’échec que le

roi y avait reçu. La vérité de ce discours, appuyée du
témoignage des Thessaliens, leur sauva la vie; maisils
ne furent pas heureux, du moins en tout, car les Barbares
qui les prirent en tuèrent quelques-uns a mesure rqu’ils
approchaient: le plus grand nombre fut marqué des mar-
ques royales par l’ordre de Xerxès, a commencer par
Léontiades, leur général. Son fils Eurymachus, qui s’em-
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para, dans la suite, de Platécs avec quatre cents Thébains
qu’il commandait, fut tué par les habitants de cette ville.

CCXXXIV. Telle fut l’iSSue du combat des Thermo-
pyles. Xerxès, ayant demandé Démarate, lui adressa le
premier la parole en ces termes : u Démarate, vous êtes un
r homme de bien, et la vérité de vos discours m’en est

une preuve. Car tout ce que vous m’avez dit s’est trouvé
confirmé par l’événement. Mais apprenez-moi mainte-

nant combien il resle encore de Lacédémoniens, et
combien il peut y en avoir qui soient aussi braves que

n ceux-ci, ou s’ils le. sont tous également. - Seigneur,
’ répondit Démarate, les Lacédémonicns en général sont

grand nombre, et ils ont beaucoup de villes. Mais il faut
vous instruire plus particulièrement de ce que vous

n souhaitez. Sparte, capitale du pays de Lacédémone,
1l contient environ,,lmit mille hommes qui ressemblent
n tous a ceux qui ont combattu ici. Les autres Lacédémo-
a nions, quoique braves, ne les égalent pas-Apprenez-
» moi donc , repritXcrxès, par quel moyen nous pourrons
» les subjuguer avec le moins de peine :car,puisquc vous
n avez été leur roi, vous connaissez quels sont leurs

a desseins. n I .CCXXXV. a Grand roi, répondit Démarate, puisque
» vous me demandez avec confiance mon avis, il estjuste
» que je vous fasse part de celui que je crois le meilleur.
» Envoyez trois cents vaisseaux de votre flotte sur les cotes
» de la Laconie. Près de ces côtes estune île qu’on appelle
n Cyth’cre. Chilon, l’homme le plus sage que nous ayons
n eu , disait qu’il serait avantageux aux Spartiates qu’elle
p fût au fond des eaux : car il s’attendait toujours qu’elle

donnerait lieu a quelque projet pareil à celui dont je
vous parle; non qu’il prévît des lors votre expédition,
mais parce qu’il craignait également toute armée navale.
Que votre flotte parte de cette île pour répandre la

n terreur sur les côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens
n ayant la guerre a leur porte et chez eux, il n’est pas a

craindre qu’ils donnent du secours au reste des Grecs
quand vous les attaquerez avec votre armée de lerre.
Le resto (le la Grèce asservi, la Laconie seule sera trop

la,
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faible pour vous résister. Si vous ne prenez pas ce parti,
voici à quoi vous devezvous attendre. A l’entrée du

n Péloponnèse est un isthme étroit, ou tous les Pélo-
ponnésiens, assemblés et ligués contre vous, vous livre-

» ront de plus rudes combats que ceux que vous avez eus
a soutenir. Si vous faites cc queje vous dis , vous vous
rendrez maître de cet isthme et de toutes leurs villes. a
CCXXXVI. Achéménès, frère de Xerxès et général de

l’armée navale, qui était présent a ce discours, et qui
craignait que le roi ne se laissât persuader, prit la parole.
a Seigneur, dit-il, je vois que vous recevez favorablement

les conseils d’un homme jaloux de votre prospérité, ou
même qui trahit vos intérêts. Car tel est le caractère
ordinairedes Grecs : ils portent envie au bonheur des
atttres, ct détestent ceux qui valent mieux qu’eux. Si,
dans la position où nous nous trouvons, aprè’s avoir
perdu quatre cents vaisseaux par un. naufrage, vous en
envoyez trois cents autres croiser sur les côtes du Pélo-
ponnèse, les ennemis seront aussi forts que nous. Si
notre flotte ne se sépare point, elle sera invincible, et
les Grecs seront hors d’état de lui résister. Les deux
armées marchant ensemble, celle de mer portera du
secours a celle de terre, et celle-ci en donnera a la flotte.
Si vous les séparez , elles seront inutiles l’une a. l’autre.

Content de bien régler vos affaires, ne vous inquiétez
pas de celles de vos ennemis , n’examinez point de quel
côté ils porteront la guerre , quelles mesures ils prenA

n dront, et quelles sont leurs forces. Ce soin les regarde
personnellement. Ne songeons de même qu’a nos inté-
rêts. Si les Lacédémoniens livrent bataille aux Perses,

n ils ne répareront pas pour cela la perte qu’ils viennent
d’essuyer. a

CCXXXVII. « Achéménès, repritXerxès, votre conseil
me paraitjuste, et je le suivrai. Mais Démarate propose
ce qu’il croit m’être le plus avantageux; et quoique votre
avis l’emporte sur lc sien, jonc me persuaderai pas que
ce prince soit malintentionné. Ses discours précédents,
que l’événement a justifiés, me sont garants de sa d roi-
ture. Qu’un homme soit jaloux du bonheur de son con-

se:

vzëtzzzzczzzusszc
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citoyen, qu’il ait contre lui une haine secrète, ets’il n’a

pas fait de grands progrès dans la vertu, chose rare,
qu’il ne lui donne pas les conseils qu’il croira les plus
salutaires, je n’en serai pas surpris. Mais un hôte est
l’homme qui ale plus de bienveillance pour un ami qu’il
voit dans la prospérité; et si celui-ci le consulte, il ne
lui donnera que d’excellents conseils. Démarate est mon
hôte , et je veux que dans la suite on s’abstienne de mal

parler de lui. l) ’ ’CCXXXVIII. Xerxès, ayant cessé de parler, passa à
travers les morts. Ayant appris que Léonidas était roi et
général des Lacédémoniens, il lui lit couper la tête et met-

tre son corps en croix t. Ce traitement m’est une preuve
convaincante, entre plusieurs autres queje pourrais appor-
ter, que Léonidas était, pendant sa vie , l’homme contre
qui Xerxès était le plus animé; sans cela, il n’aurait pas
violé les lois par un tel acte d’inhumanité.Car, de tous les
hommes que je connaisse , il n’y en a peint qui soient plus
dans l’usage d’honorer ceux qui se distinguent par leur va-
leur que les Perses. Ces ordres furent exécutés par ceux a

qui on les avait donnés. ’CCXXXIX. Mais revenons a l’endroit de cette histoire
que j’ai interrompu. Les Lacédéinoniens apprirent les pre-
miers que le roi se disposait a marcher contre la Grèce.
Sur cet avis, ils envoyèrent a l’oracle de Delphes , qui leur
lit la réponse dontj’ai parlé un peu auparavant. Cette nou- A
velle leur parvint d’une façon singulière. Démarate, lils
d’Ariston, réfugié chez les Mèdes, n’était pas , comme je

pense , et suivant toute sorte de vraisemblance , bien inten-
tionné pour les Lacédémoniens. Ce lut lui cependant qui .
leur donna l’avis de la marche du roi. Mais si ce fut par
bienveillance ou pour les insulter, c’est ce que je laisse à

l Les ossements de Léonidas furent rapportés des Thermopyles par Pausa-
nias, quarante ans après sa mort. Son tombeau était près de celui de Pausa-
nias , vis-à-vis le théâtre. Tous les ans on faisait les oraisons funèbres de ces
grands hommes sur leurs monuments, et l’on y célébrait des jeux où il n’y

avait que les Spartiates qui fussent reçus à disputer le prix. On voyait aussi
au même endroit une colonne sur laquelle étaient gravés les noms (les guer-
riers qui soutinrent l’effort des Perses aux ’l’lieruiopyles, et ceux de leurs
pères. Un)
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kpeuSer. Quoi qu’il en soit, Xerxès s’étant déterminé a

faire la guerre aux Grecs, Démarate , qui était a Suses, et
qui fut informé de ses desseins,- voulut en faire part aux
Lacédémoniens. Mais comme les moyens lui manquaient,
parce qu’il était a craindre qu’on le découvrît, il imagina

cet artifice. Il prit des tablettes doubles, en ratissa la cire,
et’écrivit ensuite sur le bois de ces tablettes les projets du
roi. Après cela, il couvrit de cire les lettres , afin que ces
tablettes n’étant point écrites, il ne pût arriver au porteur
rien de fâcheux de la part de ceux qui gardaient les passa-
ges. L’envoyé de Démarate les ayant rendues aux Lacédé-

moniens, ils ne purent d’abord former aucune conjecture;
mais Gorge, fille de Cléomène et femme de Léonidas , ima-
gina, dit-on, ce que ce pouvait être, et leur apprit qu’en
enlevant la cire ils trouveraient des caractères sur le bois.
On suivit son conseil, et les caractères furent trouvés. Les
Lacédémoniens lurent ces lettres, et les envoyèrent ensuite
au reste des Grecs.

FIN un surmène LIVRE.
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LIVRE HUITIÈME.

URANlE.

THÉMISTOCIÆS. -c0MnAr NAVAL rai-2s n’An’rEïMIsmM.--- LEs GRECS

SE ltETlRlEtN’T.-I.ES PERSES son FRAPPÉS DE LA renom: pans

nu TEMPLE DE nIernEs. - BATAILLE NAVALE DE SALAMINE. -
xnans SPECTA’I’EUR DE LA BATAILLE. - AlllS’l’lmî sua LA

FLOTTE-COURAGE n’An’rr’:Mlse.-- mscouns DE tuannomus A

XEIIxÈs. -- DÉSASTRES nEs PEIISES.-- TllÉMISTOClÆS s’annûïn

DANS LA :POURSUITE DES ENNEMIs.-xnuxùs GAGNE L’IIELLEs-

rom ET PASSE EN ASIE.-- IL LAlSSE mannomus avec rams
CENT MILLE HOMMES. --ATHÈNES ET srAnTE REFUSE’NT LA aux.

I. On dit que les choses se passèrent de la sorte. Voici
maintenant quels sont les peuples qui composaient’l’armee
navale. Les Athéniens fournirent cent vingt-sept vaisseaux,
montés en partie par eux, et en partie par les Platéons, dont
le courage et le zèle suppléaient a leur peu d’expérience
sur mer. Les Corinthiens en donnèrent quarante , et les
Mégariens vingt.Les Chaleid iens en armèrent vingt, que les
Athéniens leur avaient prêtés. Les Éginètes en donnèrent
dix-huit, les Sicyoniensdouze, les Lacédémonieus dix , les .
Épidauricns huit, les Éretriens sept, les Trézeniens cinq,
les Styreens deux, et les habitants de l’île de Cc’os deux,
avec deux vaisseaux a cinquante rames, et les Locriens-.
Opuntiens envoyèrent en outre au secours des alliés sept
vaisseaux a cinquante rames.

Il. Tels étaient les peuples qui se rendirent a l’ArtéIni:
sium , et le nombre des vaisseaux que chacun d’eux four-
nit. Ils montaient en tout a deux cent soixante-onze, sans
compter les vaisseaux a cinquante rames. Les Spartiates
nommèrent Eurybiades, fils d’Euryclidcs, commandant en
chef de toute la flotte. Car les alliés avaient déclaré qu’ils
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u’obéiraient pas aux Athéniens, et que, s’ils n’avaient point

a leur tête un Lacédémonien, ils se sépareraient de l’armée

qui allait s’assembler.
HI. Dès le commencement, et même avant que d’en-

voyer demauder des secours en Sicile, il fut question de
confier le commandement de la flotte aux Athéniens. Mais
les alliés s’y étant opposés , les Athéniens, qui avaient fort

a cœur le salut de la Grèce, dont ils prévoyaient la ruine
totale s’ils disputaient le commandement, aimèrent mieux

céder. Ils pensaient sagement. En effet, autant la paix
l’emporte par ses avantages sur la guerre, autant. une
guerre civile est plus pernicieuse qu’une guerre étrangère,
où toutes les parties de l’Etat concourentd’un commun ac-
cord. Persuadés de la vérité de cette maxime, les Athé-
niens ne s’opposèrentpoint aux alliés, et cédèrent, pendant

le temps seulement qu’ils e11rentbeSoin de leur secours,
comme ils le firent bien voir. Car le roi repoussé, et lors-
qu’on combattait déjà pour s’emparer de son pays, les Athé-

niens, prétextant l’arrogance de Pausanias , enlevèrent le
commandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne se passa
que longtemps après.

1V. Ceux des Grecs qui étaient alors a la rade d’Artémi-
sium ayant vu le grand nombre de vaisseaux arrivé aux
Aphètes, que tout était plein de troupes, etque les affaires
des Barbares prenaient une tournure à laquelle ils ne s’é-
taient pas attendus, saisis de crainte, ils consultèrent entre
eux s’ils ne s’enfuiraiènt pas dans le centre de la Grèce. .
Les Eubéeiis, avertis du sujet de leur délibération, prièrent
Eurybia’des d’attendre quelque temps, jusqu’à ce qu’ils

eussent mis en lieu de sûreté leurs enfants, leurs femmes
et leurs esclaves. Mais, n’ayant pu le persuader, ils allèrent
trouver Thémistocles,,qui commandait les Athéniens, et,
moyennant trente talents’, ils l’engagèrent à faire rester
la flotte devant l’Eubée pour y livrer le combat naval.

V. Voici comment s’y prit ’l’hémistocles pour retenirlcs

Grecs. Il fit part a Eurybiades de cinq talents’, sans doute
comme s’il les lui eût donnés de son propre argent. Celui-

I macao livres.
’-’ 27,000 livres.
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ci gagné, il n’y avait plus qu’Adimante, fils d’Ocytus, com-

mandantdes Corinthiens,qui résistait, et qui voulût mettre
a la voile, et. partir. incessamment. « Adimande, lui dit
n Thémistocles avec serment, vous ne nous abandonnerez
n point, car je vous ferai de plus grands dons que ne vous
l) en ferait le roi des Mèdes pour veus engager a vous sé-
n parer des allies. n Il accompagna ce discours de trois
talents’, qu’il envoya au vaisseau d’Adimante. Les géné-

raux, ébranlés par ces présents , goûtèrent les raisons de
Thémistocles, et l’on obligea les Eubéens. Thémistocles
lui-même gagna beaucoup en gardant secrètement le reste de
l’argent. Ceux a qui il en avait donné une partie pensaient

. qu’il lui était venu d’Athènes pour l’usage qu’il en fit.

V1. Ainsi les Grecs demeurèrent sur les côtes d’Eubéc,
et la batailles’engagea de la manière queje vais le raconter.
Les Barbares avaient ont dire que les Grecs n’avaient qu’un
petit nombre de vaisseaux a la rade d’Artémisium. Ayant
reconnu , en arrivant au point du jour aux Aphètes, lavé-
rité de ce qu’on leur avait dit, ils brûlaient d’ardeur de
les attaquer, dans l’espérance de les prendre. Ils ne furent
pas cependant d’avis d’aller droit à eux , de crainte que les

Grecs, les voyant venir, ne prissent la fuite, et ne leur
échappassentsans doute à la faveur de la nuit; car, au
compte des Perses , le porte-flambeau ne devait pas même

échappera -VII. Voici ce qu’ils imaginèrent pour faire réussir ce
projet. Ayant fait choix de deux cents vaisseaux sur toute
leur flotte , ils les envoyèrent par derrière l’île de Sciathos,
avec ordre de faire le tour de l’Eubée, le long du cap Ca-

l 16,200 livres. Il y a dans le grec : trois talents d’argent. Il donna encore
un talent à un Athénien. Ainsi il lui resta la somme de "5.400 livres.

2 Avant qu’on fit usage de la trompette, on donnait le signaldu combat
avec un flambeau. Ceux qui le portaient étaient consacrés au dieu Mars. lls
s’avançaient à la tète des armées, et dans l’espace qui était entre deux , ils
lâchaient leur flambeau, et se retiraient ensuite sans qu’on leur fit le moindre
mal. Les armées se battaient; et quand.mèmc toute une armée eût péri, on
sauvait toujours la vie au porte.flamlieau. parce qu’il était consacré au dieu
Mars. De la vient le proverbe sur les défaites totales : Le porte-flambleau n’a
pas même été épargné. Hérodote est le premier auteur où l’on voit cette ex-

pression, qui devint dans la suite si familière qu’elle passa en proverbe. (L)
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pharée et de Géræste, pour n’être pas aperçus de l’ennemi,

et de se rendre ensuite dans l’Euripe, afin de renvelopper.
Ce détachement, arrivé en cet endroit, aurait bouché les
derrières aux Grecs, tandis qu’eux-mûmes les auraient
attaqués de front. Cette résolutioniprise, ils firent partir les
vaisseaux destinés à cette entreprise. Quant à eux , ils n’a-
vaient pas dessein (l’attaquer ce jour-la les Grecs, ni même
avant que ceux qui doublaient l’Eubée n’eussent donné le

signal de leur arrivée. Ces vaisseaux partis, on fit le dé-
nombrement de ceux qui étaient restés aux Aphètes.

VIH. Pendant que. les Perses étaient occupés à ce dé-
nombrement, Scyllias de Scionél, le plus habile plongeur
de son temps, qui avait sauvé des richesses immenses aux
Perses dans leur naufrage auprès du mont Pélion, et qui
s’en était approprié aussi beaucoup , songeait depuis long-
temps à passer du côté des Grecs, maisjusqu’alors il n’en
avait point trouvé l’occasion, Je ne sais pas avec certitude
comment il se rendit auprès d’eux; mais si le faitqu’on
rapporte est vrai, je le trouve bien surprenant. Car on dit
qu’avant plongé dans la mer aux Aphètes, il ne sortit peint
de l’eau qu’il ne fût arrivé a l’Artémisium. Il fit donc envi-

ron quatre-vingts stades en nageant dans la mer’. On ra-
conte de ce même Scyllias plusieurs traits qui ont bien l’air
d’être faux, et d’autres qui sont vrais. Quant au fait en
question, je pense que Scyllias se rendit à l’Artemisium sur
un esquif. Aussitôt après son arrivée, il apprit aux géné-
raux des Grecs les particularitésidu naufrage des Perses,
et les avertit qu’on avait envoyé des vaisseaux pour dou-
bler l’Eubée.

1X. Lia-dessus, les Grecs tinrent conseil; et entre plu-
t Ce Scythes avait fait apprendre à Cyana sa tille l’art de plonger. Dans le

temps de la tempête qui accueillit les Perses près du mont Pélion, ils plou-
gèrent tous les deux, arrachèrent les ancres qui retenaient les vaisseaux de
Xerxès, et lui causèrent par là une perte considérable. On érigea, par ordre
des amphictyons, au père et à la tille, des statues dans le temple d’Apollon à
Delphes. La statue de Cyana fut du nombre de celles que Néron lit trans-

porter à Rome. (L) . i2 Je crois qu’il s’agit ici de petits stades à cinquante-une toises le stade. Je
trouve en etYetquatre-vingts de ces stades dans la carte (le la Grèce de
M. d’AnviIle. Suivant cette Iévalunlion , cela ferait une lieue et demie et un
peu plus de demi-quart. (L)
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sieurs avis qu’on y proposa, celui-ci prévalut. Il tut décidé
qu’on resterait ce jour-lit a l’endroit où l’on se trouvait,
etqu’on en partirait après minuit pour aller ait-devant des
vaisseaux qui doublaient l’Enbée. Cela fait, comme ils ne
virent venir personne contre eux, ils allèrent, vers les
troisnhnures après midi, centrales Barbares, dans l’inten-
tion d’éprouver leur habileté dans les combats et dans la

manoeuvre, en attaquant, en se retirant et en revenant a

la charge. i tX. Les généraux et les simples soldats de la (lotte de
Xerxès, voyant les Grecs venir a eux avec un si petit nom-
bre de vaisseaux, les regardèrent comme des insensés. Ils
levèrent aussi l’ancre, dans l’espérance de s’en rendre main

tres sans peine. Ils s’en flattaient avec d’autant plus de
vraisemblance, qu’ils avaient l’avantage du côté du nom-
bre, et que leurs vaisseaux étaient meilleurs voiliers que
ceux des Gsecs. Cette supériorité les détermina ales enve-
lepper de toutes parts. Ceux d’entre les loniens qui étaient .
bien intentionnés pour les Grecs servaient a regret, et. les
voyaientinvestis avccd’autant plus de chagrin qu’ils étaient
persuadés qu’il n’en échapperait pas un seul , tant ils leur

paraissaient faibles. Ceux, au contraire, qui étaientchar-
més de leur situation, s’empressaient a l’envi l’un de
l’autre a qui prendrait le premier quelque vaisseau athé-
nien, dans l’espérance d’en être récompensé du roi z car,

dans l’armée des Barbares, on taisait plus de cas des Athé-
niens que de tous les autres alliés.

XI. An premier signal, les Grecs rangèrent d’abord les
proues de leurs vaisseaux en lace des Barbares, et rassem-
blèrent les poupes au milieu , les unes contre les autres.
Au second,,ils les attaquèrent de front, quoique dans un
espace étroit, et prirent trente vaisseaux aux Barbares,
dont l’un était monté par Philaon , fils de Chersis, et frère

de Gorgus, roides Salaminicns, un des capitaines les plus
estimés de cette flotte. Lycomedes d’Athènes, fils d’Æs-

chréas, enleva le premier un vaisseau aux ennemis : aussi
eut-il le prix de la valeur. La victoire ne se déclara pour

iancnn des deux partis; les avantages furent également
compensés, et la nuit sépara les combattants. Les Grecs

Il. 16
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retournèrent a la rade d’Artémisium, et les Barbares aux
Aphètes, après un succès bien différent de celui auquel ils
s’étaient attendus. Parmi tous les Grecs au service du roi,
Antidore deLemnos fut le seul qui passa du côté des alliés
pendant le combat. Les Athéniens lui donnèrent des terres
dans l’île de Salamine pour le récompenser de cette action.

Xll. On était alors au milieu de l’été. Dès que la nuit

fut venue, il tomba jusqu’aujour une pluie prodigieuse,
’accompagnée d’un tonnerre affreux qui partait du mont
Pélion. Les flots et les vents poussèrent jusqu’aux Aphètes
les corps morts avec les débris des vaisseaux. lls venaient
heurter contre la proue, et embarrassaient l’extrémité des
rames. Les soldats, effrayés de ce bruit, s’attendaient à

. tout instant a périr. Que de maux n’éprouvèrent-ils pas!
A peine avaient-ils eu le temps de respirer après la tem-
pête du mont Pélion, qu’on leur avait livré un rude com-
bat, suivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impétueuse,
et de courants qui se portaient avec violence dans la mer.

XIII. Cette nuit tut bien cruelle pour eux; mais" elle le
fut encore plus peur ceux qui avaient ordre de faire le tour
de l’Eubéc. Elle le lut d’autant plus, qu’ils étaient en mer

lorsque la tempête s’éleva z aussi périrent-ils misérable-
ment. Elle commença tandis qu’ils étaient vers les écueils
de l’Enbée. Emportés par les vents sans savoir en quel lieu
ils étaient poussés, ils se brisèrent contre ces rochers.
Tout cela arriva par la permission d’un dieu, afin que la
flotte des Perses se trouvât égale a celle des Grecs, ou
qu’au moins elle n’eût pas ,une aussi grande supériorité
du côté du nombre. Ainsi périt une partie de l’armée na-
vale des Barbares contre les écueils de l’Eubée.

XIV. Les Barbares qui étaient aux Aphètes virent avec
plaisir le jour paraître. Ils tinrent leurs vaisseaux tran-
quilles, et, après les malheurs qu’ils avaient éprouvés, ils
s’estimèrent heureux de goûter enfin le repos dans le me:
ment présent. Cependant il vint aux Grecs un renfort de
cinquante-trois vaisseaux athéniens. Encourages par ce
secours, et par la nouvelle du naufrage des Barbares
autour de l’Eubée, dont pas un n’était échappé, ils parti-

rent dans le même temps que la veille, fondirent sur les
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vaisseaux Ciliciens, les détruisirent, et retournèrent à la»
rade d’Artémisium a l’entrée de la nuit. ’

XV. Le troisième jour, les généraux des Barbares, in-
dignés de se voir maltraités par un si petit nombre de
vaisseaux, et craignant la colère du roi, n’attendirent point:
encore que les Grecs commençassent le combat; ils s’avan-
cèrent vers le milieu du jour en s’animant mutuellement-
Ces combats, par un hasard singulier, se donnèrent sur
mer les mêmes jours que ceux des Thermopyles. L’Euripe
était l’objet de tous les combats de mer, de même que le
passage des Thermopyles l’était de tous ceux que livra sur
terre Léonidas. Les Grecs s’exhortaient a ne point laisser
pénétrer les Barbares dans la Grèce, et ceux-ci a détruire-
les armées grecques, et a se rendre maîtres des passages-

XVI. Pendant que les vaisseaux de Xerxès s’avançaient
en ordre de bataille , les Grecs se tenaient tranquilles a la»
rade d’Artémisium. Les Barbares, rangés en forme de-
croissant, les enveloppaient de tous côtés, afin de les preux
dre tous. Mais les Grecs allèrent à leur rencontre, et en.
vinrent aux mains. On combattit en cette journée a forces.
égales; car la flotte de Xerxès s’incommodait elle-même-
par sa propre grandeur et par le nombre de ses vaisseaux,,
qui se heurtaient les uns les autres et s’embarrassaient
mutuellement. Elle résistait cependant, et ne cédait point..
Quel fopprobre en effet d’être mis’en fuite par un petit
nombre de vaisseauxl Les Grecs perdirent beaucoup de
bâtiments et un grand nombre d’hommes; mais. la perle
des Barbares fut beaucoup plus considérable. Telle fut
l’issue de ce combat, après lequel chacun se retira deson
côté l.

XVlI. Parmi les troupes navales de Xerxès , les Égyp-
tiens acquirent le plus de gloire; et, entre autres belles ac-
tions, ils prirent aux Grecs cinq vaisseaux avec les troupes
qui les montaient. Du côté des Grecs, les Athéniens se g
distinguèrent le plus, et parmi ceux-ci,,Clinias, tils d’Al-

t Ce furent les Athéniens qui se distinguèrent le plus parmi les Grecs, et
ceux de Sidon parmi les Barbares. a BelArtémisium! dit Pindare dans une
ode qui n’est point venue jusqu’à nous, bel Artémisium , ou les Athéniens on
jeté les glorieux fondements de il liberté! u (L.).
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cibiade l.tLe vaisseau qu’il montait, et sur lequel il y avait
deux cents hommes, lui appartenait en propre, et il l’avait
armé a ses dépens.

XVlll. Les deux flottes, s’étant séparées avec plaisir, se

hâtèrent de regagner leurs rades respectives. Les Grecs
retournèrent il l’Artémisium après le combat naval. Quoi-
qu’ils eussent en leur puissance et leurs morts et les débris
de leurs vaisseaux, cependant, comme ils avaient été fort
maltraités, et particulièrement les Athéniens, dOnt la’moitié
des vaisseaux étaient endommagés, ils délibérèrent s’ils ne

se retireraient pas précipitamment dans l’intérieur de la

Grèce. üXIX. Thémistocles avait conçu que si on réussissait a
détacher de l’armée des Barbares les loniens et les Cariens,
il serait facile d’acquérir de la supériorité surle reste.
Tandis que les Eubéens menaient leurs troupeaux vers la
mer, il assembla de ce côté. les chefs de l’armée, et leur dit

qu’il pensait avoir un moyen infaillible pour enlever au
roi les plus braves de ses alliés." neleur endécouvritpas
davantage pour lors; mais il ajouta que, dans l’état actuel,
il fallait tuer aux Eubéens autant de bétail qu’on le pour-
rait, parce qu’il valaitmicux que leurs troupes en profi-
tassent que celles des ennemis. il leur recommanda aussi
d’ordonner a leurs troupes d’allumer du feu, et qu’a l’égard

du départ il aurait soin de prendre le temps le plus favo-
rable pour qu’ils pussent retourner en Grèce sans acci-
dent. Ce conseil fut approuvé. Aussitôt on alluma des feux,
et l’on tomba sur les troupeaux.

XX. Les Eubéens n’avaient pas en jusqu’alors plus d’é-
gard pour l’oracle de Bacis que s’il n’eût rien signifié 2.115

l Clinias, fils d’Aleibiade, et père du célèbre Alcibiade. d’une des plus
illustres tanisons d’Athènes, descendait d’Eurysaces , fils d’Ajax. Il avait
épousé Dinomaqne, fille de Mègaelès, dont la grand’mère, Agariste, était
fille de Clisthènes, tyran de Sicyone. Il comptait parmi ses ancêtres Aleméon,
grand-père de celui que Crésus enrichit. Clinias se distingua a la bataille
il’Arte’misium, et périt au combat de Coronée contre les Béoticns. Il laissa

un fils en bas tige. ce fut le fameux Alcibiade Un ignore quel âgé avait
celui-ci quand son père mourut. (L) A

7 Il y eut trois limais, tous trois devins; le plus ancien était d’Éléon en
Béotic, le second d’Alhènes , et le troisième de Capilyè en Arcadie, comme
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n’avaient ni l’ansporté leurs effets hors de leur pays, ni
fait venir les provisions nécessaires, comme l’auraient d û
des gens menacés d’une guerre prochaine; et , par cette
conduite, ils avaientmis leurs affaires dans une situation
trèsscritique. Voici l’oracle de Bacis qui les concernait :
« Lorsqu’un Barbare captivera la mer sous un joug de
n "cordes 1, éloigne tes chèvres bêlantes des rivages de i’lîu-

t) bée. n Comme ils n’avaient pas profité du sens de ces
vers dans leurs maux actuels, et dans ceux qui les mena-
çaient , il devait leur arriver les plus grands malheurs.

XXI. Sur ces entrefaites arrive l’espion de Trachis. Les
Grecs en avaient deux, l’un à Artémisinm ; il s’appelait
Polyas, et était d’Anticyre. Il avait un vaisseau léger tout
prêt, avec ordre de donner avis aux troupes des Thermo-
pyles des accidents factieux qui pourraient survenira l’ar-
mée navale. Il y en avait un autre auprès de Léonidas;
c’était un Athénien nommé Abronychns, fils (le Lysiciès;

il était prêt a partir sur un vaisseau a trente rames, s’il
arrivait quelque échec aux troupes de terre, afin d’en aver-
tir celles qui étaient a Artémisium. Cet Abronyclius fit
part, a son arrivée, du sort qu’avaient éprouvé Léonidas et

son armée. Sur cette nouvelle , le départ ne fut plus dif-
féré, et l’on partit dans l’ordre ou l’on se trouvait, les C0-

rinthiens les premiers, et les Athéniens les derniers.
XXII. Thémistocles, ayant choisi parmi les vaisseaux

athéniens les meilleurs voiliers, se rendit avec eux aux
endroits où il y avait de l’eau potable, et y g "ava sur les
rochers un avis que lurent le lendemain les loniens a leur
arrivée a la rade d’Artémisium. Voici ce qu’il portait:
t loniens, vous faites une action injuste en portant les ar-
t mes contre vos pères, et en tra vaillanta asservir la Grèce.
» Prenez plutôt notre parti; ou si vous ne le pouvez, du
t moins retirez-vous du combat, et engagez les Cariens a

suivre votre exemple. Si ni l’un ni l’autre n’est possible,t

on le voit’par le scoliaste d’Ai-istophane. Théopompe, dans son neuvième

livre. raconte de ce dernier beaucoup de choses merveilleuses, et entre
autres qu’il purifia et guérit les femmes de Lacédémone qui étaient devenues

hiles, Apollon leur ayant dit de s’adresser a lui pour les purifier. (l..)
t Dans le grec : de byblos.

16’
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» et que le joug de la nécessité vous retienne au service du
n roi, conduisez-vous du moins mollement dans l’action;
n n’oubliez pas que nous sommes vos pères , et que vous
n êtes la cause primitive de la guerre que nous avons au-
» jourd’hui contre les Barbares. » Thémistocles écrivit, a

ce que je pense , ces choses dans une double vue : la pre-
mière, afin que si le roi n’en était point instruit, elles en-
gageassent les loniens à changer de parti , et a se déclarer
pour eux; la seconde, alin que si Xerxès en était informé ,
et qu’on leur en fit un crime auprès de ce prince, cet avis
les lui rendit suspects,"etqu’il ne s’en servît plus dans les
combats de mer. Thémistocles écrivit ces choses.

XXllI. Aussitôt après le départ des Grecs, un homme
d’Histiée vint sur un esquif annoncer aux Barbares que les
Grecs s’étaient enfuis d’ArtéInisium; mais, comme ils s’en

déliaient , ils le firent garder étroitement, etenvovèrent à
la découverte quelques vaisseaux légers. Sur leur rapport ,
la flotte entière mità la voile aux premiers rayons du soleil
pour aller à Artémisium. Elle demeura en cet endroitjus-
qu’à midi, et se rendit ensuite à Histiée.’ Les Barbares
s’emparèrent de cette ville à leur arrivée, et firent des
courses dans I’Hcllopie, et dans toutes les bourgades ma-
ritimes de l’Histiæotide.

XXIV. Tandis que les forces navales étaient dans l’l-lis-
tiaeotide, Xerxès leur dépêcha un héraut après qu’il eut
achevé les préparatifs nécessaires concernantles morts.
Voici en quoi consistaient ces préparatifs. ll avait perdu
vingt mille hommes aux combats des Thermopyles. Il en
laissa environ mille sur le champ de bataille, et fit enter-
rer le reste dans de grandes fosses qu’on creusa à ce sujet.
On recouvrit ensuite ces fosses avec de la terre qu’on en-
tassa,.et avec des feuilles, afin que l’armée navale ne s’a-
perçûtde ricn.Le héraut, étantarrivé àhlistiée, lit assembler

toutes les troupes, et leur parla en ces termes : « Alliés, le
n roi Xerxès permetà tous ceux d’entre vous qui vomiront
n quitter leur poste de venir voir comment il combat con-
u tre ces insensés qui se flattaient de triompher de ses
n forces. n

XXV. Celte permission publiée , les bateaux devinrent
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extrêmement rares, tant il y eut de gens empressés de jouir
de ce spectacle. Quand ils eurent fait le trajet, ils parcou-
rurent le champ de bataille; et, ayant examiné ces corps
étendus par terre, ils crurent qu’ils étaient tous lacédémo-
niens et thespiens,.quoiqu’il y eût aussi des Ilotes. L’arti-
fice dont avait usé Xerxès au sujet des morts ne trompa
personne, tant il était ridicule. On voyait en effet sur le
champ de bataille environ mille morts du côté des Barba-
res, et quatre mille Grecs transportés dans le même endroit
et entassés les uns sur les autres. L’armée navale s’occupa

ce jour-la de ce spectacle; le lendemain elle retourna à
Histie’e vers les vaisseaux, et Xerxès se mit en marche avec

l’armée de terre. I vXXVI. Quelques Arcadiens en petit nombre.- passèrent
du côté des Perses. Ils manquaient des choses nécessaires
a la vie, et ne demandaient qu’a travailler. Ayant été con-
duits devant le roi, quelques Perses, et l’un plus particu-
lièrement encore que les autres, leur demandèrent a quoi
s’occupaient alors les Grecs. « Maintenant, répondirent-
» ils, ils célèbrent les jeux olympiques, et regardent les
» exercices gymniques et la course des chevaux t. a Ce
même Perse leur demanda encore que] était le prix des
combats. « Une couronne d’olivier, n dirent-ils. On rap-
porte a cette occasion une expression généreuse de Tritan-
tæchmès, fils d’Artabane, qui le fit accuser par le roi de
lâcheté; car, ayant su que le prix ne consistait point en
arge t, mais en une couronne d’olivier, il ne put s’empê-
che de s’écrier devant tout le monde : a O dieux! Mardo-
» nius, quels sont donc ces hommes que tu nous mènes
» attaquer? lnsensibles à l’intérêt, ils ne combattent que
» pour la gloire! »

I Les jeux olympiques, institués par Pisus. Pélops et Hercule, ayant été
in errompus. furent renouvelés par Lycurgue de Lacédémone, de la race
ri’:[ercule; par [phitus, souverain d’un petit canton de l’Élide, parent des
Héraclides; et par Cléosthènes de Pise. vingt-sept olympiades avant celle ou
Cnrœbus d’Élée remporta le prix. Les noms des.vainqueurs à ces jeux ne
furent pas inscrits sur les registres. Ils ne commencèrent à l’être que dans
l’olympiade qui commence l’an 776 avant notre ère , olympiade ou Corœbus
remporta le prix. c’est cette dernière olympiade qu’on regarde comme
la première. et c’est celle dont les Grec5.sc sont servis pour calculer
les temps (la)
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XXVll. Sur ces entrefaites, et aussitôt après l’échec reçu

aux Thermopyles, les Thessaliens envoyèrent un héraut;
aux Phocidiens, a qui ils avaient toujours voulu beaucoup
de mal 1, et principalement depuis leur dernière défaite.
Ils étaient en effet entrés dans la Phocide, eux et leurs
alliés, avec toutes leurs forces, quelques années avant l’ex-
pédition du roi de Perse, mais les Phocidiens les avaient
battus et fort mal menés; car les Thessaliens les tenant
renfermés sur le Parnasse avec le devin Tcllias d’Élée 2 ,

celui-ci imagina ce stratagème : il prit six cents des plus
braves de l’armée, les blanchit avec du plâtre, eux et leurs
boucliers, et les envoya la nuitcontre les Thessaliens avec
ordre de tuer tous ceux qui ne seraient; pas blanchis connue
eux. Les sentinelles les aperçurent les premières; et , s’i-
maginant que c’était quelque prodige, elles en furent épou-
vantées; l’arméc le fut tellement aussi, que les Phocidiens
leur tuèrent quatre mille hommes, dont ils enlevèrent les
boucliers. Ils en offrirent la moitiéa Abes, et l’autre moi-
lié a Delphes; et de la dixième partie de l’argent qu’ils
prirent après ce combat ils firent faire les grandes statues
qu’onvoit autour du trépied devantle temple de Delphes,
et d’autres pareilles qu’ils ont consacrécsà Abes. .

XXVlII. Ce fut ainsi que les Phocidiens traitèrent l’in-
fanterie thessalienne qui les assiégeait. Quant à la cava-
lerie, qui avait fait une incursion sur leurs terres, ils la
détruisirent sans ressource. Près d’Hyampolis est un défilé

par où l’on entre en Phocide. lls creusèrcntcn cet endroit
un grand fossé, y mirent des amphores vides, et, l’ayant

t Les Thessaliens, originaires de la Thesprotie, s’étant emparés de l’Éc-
lide, qu’on appela depuis Thessalie , tâchèrent de pénétrer dans la Phocidc
par le passage des Thermopyles; mais les Phocidiens construisirent en cet
endroit un mur qui arrêta leurs incursions. De là l’origine de la haine que se
portaient ces peuples. Cette imine devint implacable, et au.point que les
Thessaliens égorgèrent en un jour tous les magistrats et les tyrans des l’ho-
cidiens, et que ceux-ci firent périr sous le bâton deux cent cinquante otages
qu’ils avaient entre les mains. (L.)

ï Tellias fut le chef de la famille des Telliades , on la divination était héré-
ditaire. Il est parlé plus bas d’llégésistrate, devin, et de la famille des Telv
I ados. Comme les Phocidiensflui avaient obligation de la bataille gagnée, ils
firent faire sa statue par Aristomédon d’Argos, et l’envoyèrent à Delphes
avec celles de leurs chefs et des héros de leur pays. (l..)
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recouvert de terre, qu’ils eurent soin de mettre de niveau
avec le reste du terrain; ils reçurent en ce poste les enne-
mis qui vcnaient fondre sur leur pays. Ceux-ci, se jetant
avec impétuosité sur les Pliocidiens,.commc s’ils eussent
voulu les enlever, tombèrent sur les amphores, et leurs
chevaux s’y brisèrent les jambes.

XXlX. Les Thessaliens, qui, depuis ce double échec,
conservaientcontre les Phocidiens une haine implacable ,
leur envoyèrent un héraut. «Devenez enfin plus sages,
t Phocidiens, leur dit le héraut, et reconnaissez notre su-
t périorité. Jusqu’ici, tant que le parti des Grecs nous a
t plu, nous avons toujours ou de l’avantage sur vous; et

aujourd’hui nous avons un si grand crédit auprès du roi,
qu’il dépend de nous de vous enlever vos terres et de
vous réduire en esclavage. Quoique tout soit en notre
pouvoir, nous oublierons vos insultes, pourvu que vous
nous donniez cinquante talents d’argent’; nous vous
promettons a ce prix de détourner les maux prêts a l’on-
dre sur votre pays. a
XXX. Ainsi leur parla le héraut de la part des Thessa-

liens. Lcs Phocidiens étaient les seuls peuples de cette con-
trée qui n’eusscnt point épousé le parti des Mèdes. La
haine qu’ils portaient aux Thessaliens fut, commeje le
conjecture, la seule raison qui les en empêcha; etje pense
que, si les Thessaliens avaient embrassé les intérêts des
Grecs, les Phocidiens se seraient déclarés pour les Mèdes.

Les Phocidiens répondirent il cette sommation qu’ils ne
leur donneraient point d’argent; que, s’ils voulaient chan-
ger de sentiment, il ne tenait qu’a eux de se ranger du
côté des Perses, de même que l’avaient l’ait les Thessa-
liens, mais que jamais de leur plein gré ils ne trahiraient ’
la Grèce.

’XXXI. Cette réponse irrita tellement les Thessaliens
contre les Phocidiens, qu’ils servirent de guides au roi , et;
le menèrent de la Trachinie dans la Doride. Le passage

.étroit de la Doride s’étend de ce côté-la entre la Méliade et

la Phocidc. Il a environ trente stades de large. La Doride

l’elTOJtOO livres de notre monnaie.
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portait autrefois le nom de Dryopide. Les Doriens du Pé-
loponnèse en sont originaires. Les Barbares entrèrent dans
laiDoride sansy faire aucun dégât; les habitants avaient
embrassé leurs intérêts, et ce n’était pas l’avis des Thessa-
liens qu.’on ravageât ce pays.

XXXll. De la Doridc ils passèrent dans la Phocide;
mais ils n’en prirent point les habitants. Les uns s’étaient
retirés avec tous leurs effets sur le Parnasse, dontla cime,
qu’on appelle Tithorée, et sur laquelle est bâtie la ville de
Néon, peut contenir beaucoup de monde; les autres, en
plus grand nombre , s’étaient réfugiés chez les Locriens-
Ozoles, dans Amphissa, ville située an-dessus de la plaine
de Crisa. Les Barbares, conduits par les Thessaliens,
parcoururent la Phocide entière, coupant les arbres et.
mettant le feu partout, sans épargner ni lesvilles ni les

. temples.
XXXlIl. Ils portèrent leurs ravages le long du Céphisse,

et réduisirent en cendres, d’un côté, Drymos, d’un autre,
Charadra, Érochos, Téthronium, Amphicée, Néon, Pédiées,

Tritées, Elatée, Hyampolis, Parapotamies et Abes, où l’on
voyait un temple dédié à Apollon, remarquable par ses ri-
chesses, ses trésors et la grande quantité d’offrandes qu’on

y avait faites, et où en ce temps-l’a il y avait un oracle ,
comme il y en a encore un aujourd’hui. Les Barbares brû-
lèrent ce temple après l’avoir pillé; et, ayant poursuivi les
Phocidiens, ils en prirent quelques-uns près des monta-
gnes. Ils firent aussi prisonnières quelques femmes, que
firent périr le grand nombre de soldats qui assouvirent
avec elles leur brutalité. »

XXXlV. Après avoir passé le pays des Parapotamiens ,
les Barbares arrivèrent à Panopées. Leur armée se parta-
gea en cet endroit en deux corps, dont le plus considéra-
ble et le plus fort s’achemine vers Athènes sous la conduite
de Xerxès, et entra par la Béotie sur les terres des Orcho-
menions. Les Béotiens avaient tous pris le parti des Per-
ses; Alexandre sauva leurs villes en y distribuant des
Macédoniens, afin de faire voir à Xerxès qu’ils avaient
embrassé ses intérêts. Telle fut. la routequc prit cette par-

tic de l’armée des Barbares. « ’



                                                                     

UltANIE, LIVRE VIH. 4 tu! .
XXXV. Les autres troupes, ayant a leur droite le mont

Parnasse, marchèrent avec leurs guides vers le temple de
Delphes. Ils ravagèrent toutce qu’ils rencontrèrent sur
leur route de la dépendance de la Phocide, et mirent le
feu aux villes des Panopéens, des Dauliens et des Éolides.
Ils avaient pris ce chemin après s’être séparés du reste de
l’armée, dans le dessein de piller le temple de Delphes et
d’en présenter les trésors àXerxès. Ce prince avait, comme

je l’ai appris, une plus grande connaissance de toutes les
choses précieuses qui s’y trouvaient que de celles qu’il
avait laissées dans ses palais, parce que plusieurs per-
sonnes l’entretenaient sans cesse des richesses qu’il con-
tenait, et principalement des offrandes de Crésus, fils
d’Alyattes.

XXXVI. Les Delphiens, effrayés de cette nouvelle, con-
sultèrent l’oracle, et lui demandèrent s’il fallait enfouir
en terre les trésors sacrés ou les transporter dans un autre
pays. Le dieu, voulant les dissuader de faire l’un ou l’au-
tre, leur répondit qu’il était assez puissant pour protéger
son propre bien. Sur cette réponse, les Delphiens ne s’oc-
cupèrent que d’eux-mêmes. Ils envoyèrent leurs femmes et
leurs enfants au delà du golfe de Corinthe; dans l’Achaie;
quant a eux , la plupart se réfugièrent sur les sommets du
Parnasse et dans l’antre de Corycie, où ils transportèrent
leurs effets; d’autres se retirèrenta Amphissa, dans la Lo-
cridc; enfin tous les Delphiens abandonnèrent la ville ,
excepté soixante hommes et le prophète t.

XXXVII. Lorsque les Barbares furent assez près de Del-
phes pour en apercevoir le temple, le prophète, nommé,
Acéralus, remarqua que les armes sacrées, auxquelles il
n’étaitpoint permis de toucher, avaient été transportées
hors du lieu saint, etqu’elles étaient devant le temple.

l Comme la Pythie rendait ses oracles avec un son de voix confus et inin-
telligible, on se servait d’un interprète sacré qui les rédigeait, et les remet-
tait aux personnes qui venaient consulter le dieu. Cet interprète s’appelait
prophète. tl n’y en avait encore qu’un du temps d’Hérodote. Mais la supersti-

tion ayant fait des progrès avec la réputation de l’oracle , il fallut en avoir
plusieurs. On les tirait au sort parmi les Delphiens de la première distinction,
parce qu’on craignait de confier un ministère si important à d’autres per-
sonnes qu’à celles qui étaient intéressées à en garder le secret. (L)
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Aussitôt il alla annoncer ce prodige aux Delphiens qui
étaient restés dans la ville. Mais, quand les Barbares, hâ-
tantleur marche, se furent avancésjusqn’au temple de
Minerve Pronaea, il arriva des merveilles encore plus sur-
prenantes que la précédente. On trouve avec raison bien
étonnant que des armes aient été transportées d’elles-
mômes hors du temple; mais les antres prodiges qui v3)-
rent ensuite méritent encore plus notre admiration. Comme
les Barbares approchaient du temple de Minerve Pronaea ,
la foudre tomba sur eux; des quartiers de roche, se déta-
chant dn sommet du Parnasse et roulant avec un bruit
horrible, en éerasèrentun grand nombre. En même temps
l’on entendit sortir du temple de Minerve Pronæa des voix
et des cris de guerre.

XXXVIII. Tant de prodiges a la fois répandirent l’épou-V

vante parmi les Barbares. Les Delphiens, avant appris leur
fuite, descendirent de leurs retraites, et en tuèrent un
grand nombre. Ceux qui échappèrent au carnage s’enfui-
rent droit en Béolie. Ils racontèrent a leur tour, comme je
l’ai appris, qu’outre ces prodiges ils avaient vu, entre
autres choses merveilleuses, deux guerriers (Tune taille
plus grande que l’ordinaire qui les poursuivaient et les
massacraient.

XXXIX. Les Delphiens disent que ce sont Pliylacus et
Autonoüs l, deux héros du pays , a qui on a consacre des
terres près du temple : celles de Phylacus sont sur le bord
du chemin que tenaient les Perses, air-dessus du temple
de Minerve Pronæa , et celles d’Autenoüs, près de la loua
laine de Castalie, au pied du rocher Hyampee 2. Les pier-
res qui tombèrent alors du Parnasse subsistaient encore de
mon temps dans le terrain consacréà Minerve Prenæa, ou

I Lorsque les Gaulois vinrent pour piller le temple de Delphes, les héros
llypérochus , Lamiecus, Pyrrhus. vinrent au secours , et quelques-uns meltent
aussi de ce nombre Phylacus, héros du pays. Justin a métamorphosé les
deux premiers en deux vierges d’une beauté extraordinaire. (L)

ï Le grec dit : au bas du sommet Hyampe’u. Le Parnasse avait deux som-
mets , Nauplia et Hymnpée. Les Delphiens précipitaient les sacrilèges du liant
de cette dernière cime; mais ayant fait périr injustement Ésope. le rocher
llyampée ne leur servit plus à cet usage, et ils prêcipitèrer.’ les sacrilèges du
haut du rocher Nauplia. (Li
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elles s’arretèrent après aVoir roulé a travers l’armée des
Barbares. Ce fut ainsi que le temple futdélivré, et que les
Perses s’en éloignèrent.

XL. La flotte grecque alla d’A rtémisium a Salamine, où
elle s’arrêta, a la prière des Athéniens. Ceux-ci l’y avaient

engagée, alin de pouvoir faire sortir de l’Attique leurs
femmes et leurs enfantS, et, outre cela, pour délibérer
sur le parti qu’ils devaient prendre. Car, se voyant frustrés
de leurs espérances, il fallait nécessairement tenir conseil
dans les conjonctures présentes. Ils avaient cru trouver les
Péloponnésiens campés en Béotie pour attaquer les Bar-
bares avec toutes leurs forces, et néanmoins ils apprenaient
que, ne pensant qu’a leur conservation et a celle du Pélo-
ponnèse, ils travaillaient a fermer l’isthme d’une muraille
sans s’inquiéter du reste de la Grèce. Sur cette nouvelle,
ils avaient prié les alliés de demeurer près de Salamine,

XLI. Tandis que le reste de la flotte était a l’ancre de-
vant Salamine, les Athéniens retournèrent dans leur pays.
Ils tirent publier aussitôt après leur arrivée que chacun
eût a pourvoir, comme il pourrait, a la sûreté de ses en-
fants et (le toute sa maison’. Lit-dessus, la plupart des
Athéniens envoyèrent leurs familles à Trézène; les autres,
à Èginc et a Salamine. Ils se pressèrent de les faire sortir
de l’Attique, alin d’obéir a l’oracle, et surtout par cette rai-

son-ci. Les Athéniens disent qu’il y a dans le temple de la
citadelle un grand serpent qui est le gardien et le protec-
teur de la forteresse; et, comme s’il existait réellement, ils
lui présentent tous-les mois des gâteaux au miel. Jusqu’à
cette époque, les gâteaux avaient toujours été consommés ;
mais alors ils restèrent sans qu’on y eût touché. La prê-
tresse l’ayant publié, les Athéniens se hâtèrent d’autant

plus de sortir de la ville, que la déesse abandonnait aussi

l C’était un crime à Athènes d’abandonner la .patrie dans un temps de
(langer, ou même (le soustraire sa femme et ses enfants aux périls (lent la
ville était menacée, avant que la permission en eût été donnée par un décret.
Léoerates s’étant retire à Rhodes et a Mégare qu’elque temps après la ha-

taille de Chéronéc, il tut accusé. à son retour à Athènes. par Lycurgue,
d’avoir trahi la patrie; et, s’il eût en un sutfragc de plus contre lui, il était
banni ou puni de mort. (L.)

Il. 17
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la citadelle. Lorsqu’ils eurent mis tout a couvert, ils s’em-
barquèrent , etse rendirenta la [lotte des alliés.

XLII. Le reste de la flotte grecque, qui se tenait a Po-
tion , port des Trézéniens, ou elle avait eu ordre de s’as-
sembler, ayant appris que l’armée navale, revenue d’Arté-
misium, était à l’ancre devant Salamine, s’y rendit aussi.

On eut donc en cet endroit beatlcoüp plus de vaisseaux
qu’au combat d’Artémisium , et il-s’y en trouva de la part

d’un plus grand nombre de villes. Eurybiades de Sparte ,
fils d’Euryclides, qui avait commandé à Artémisium, com-
mandait encore en cette occasion, quoiqu’il ne fût pas de
la famille royale. Les vaisseaux athéniens étaient en beau-
coup plus grand nombre, et les meilleurs voiliers de la

flotte. -XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte. Parmi les
Péloporinésiens, les Lacédémoniens’fournirent seize vais-

seaux, les Corinthiens autantqu’ils en avaient envoyé à
Artémisium (c’est-adire quarante), les Sicyoniens quinze ,
les Épidauriens dix, les-Trézéniens cinq, les Hermione’ens

’ trois. Tous ces peuples, excepté les Hermionéens, étaient
Doriens et Macednes fils étaient venus d’Érinée, de Pinde,

et en dernier lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionécns,
ils sont Dryopes; ils furent autrefois chassés, par Hercule
et par les Méliens , du pays appelé aujourd’hui Doride.
Telles étaient les forces des Péloponnésiens.

XLIV. Entre les Grecs du continent extérieur, les Athé-
niens pouvaient être mis en parallèle avec tous les aulres
alliés. Ils fournirent eux seuls cent quatre-vingts vaisseaux,
car les Platéens ne se trouvèrent pas avec eux au combat
de Salamine , parla raison que je vais rapporter. Les
Grecs étant arrivés a Chalcis après leur,départ d’Artémi-

sium, les Platéens descendirent de l’autre côté sur les
terres de la Béotie , et se mirent a transporter dans des
lieux sûrs leurs femmes, leurs enfants et leurs esclaves.
Tgndis qu’ils étaient occupés a les sauver, le reste de la
flotte les abandonna. Dans le temps que les Pélasges possé-
(laient le pays connu maintenant sous le nom d’Hellade,
les Athéniens étaient Pélasges, et on les appelait Cranaens;
sous Cécrops, on les nomma Cécropides, et Érechthéides
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sous Érechthée, un de ses successeurs. Ion, fils de Xuthus,
étant ensuite devenu leur chef, ils prirent de lui le nom

d’Ionicns. sXLV. Les mégariens fournirent le même nombre de
vaisseaux qu’à Artémisium. Les Ampraciates secoururent
les alliés de sept vaisseaux, et les Leucadiens, qui étaient
Doriens etoriginaires de Corinthe, leur en donnèrent trois.

XLVI. Entre les insulaires, les Eginètes envoyèrentqua-
rente-deux vaisseaux; ils en avaient encore quelques autres
d’équipés, mais ils s’en servirent pour la garde de leur
pays. Ceux qui combattirent a Salamine étaient excellents
voiliers. Les Éginètes sont Doriens et originaires d’Épi-
dartre: leur île s’appelait autrefois OEnone. Après les Ègi-
pètes, les Chalcidicns fournirent les vingt vaisseaux qui
avaient combattu a Artémisium , et les Érétriens les sept
qu’ils avaient eus en cette occasion. Ces peuples sont Io-
niens. Après eux vinrent ceux de Céos, avec le même
nombre qu’ils avaient eu a lejournée d’Artémisium; ils
sont loniens et originaires d’Atliènes. Les Naxiens donnè-
rent quatre vaisseaux. Ils avaient été envoyés par leurs con-
citoyens pour scjoindre aux Mèdes, (le même que les autres
insulaires; mais, n’ayant aucun égard pour cet. ordre, ils
allèrent trouver les Grecs à la sollicitation de Démocrite ,
qui commandait alors un vaisseau, et qui jouissait parmi
les siens d’une grande considération. Les Naxiens sont
loniens, et descendent des Athéniens. Les Styréensse ren-
dirent aussi ’a Salamine avec le même nombre de vaisseaux
qu’ils avaient eu a Artémisium. Les Cythniens î n’avaient

qu’un seul vaisseau et un pentécontère (vaisseau a cin-
quante rames) : les uns et les autres sont Dryopes. Les
Sériphicns, les Siplmiens et ceux de Mélos servirent aussi,
et furent les seuls d’entre les insulaires qui n’eussent point
donné au Barbare la terre et l’eau.

XLVII. Tous ces peuples se trouvèrent a Salamine; ils
habitent en deçà des Thesprotiens et de l’Achéron : car les
Thesprotiens sont limitrophes des Ampraciates etdes Leu-

l Ces insulaires étaient très-faibles. Aussi Démosthènes dit aux Athéniens :
a si je vous croyais donc des Siplmiens . des Cythniens, ou d’autres peuples
pareils, je ne vous conseillerais pas de prendre des sentiments si élevésm (L.)
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cadiens, qui vinrent (les extrémités’de laGrèce a cette
guerre. De tous ceux qui habitent au delà (le ces nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnèrent du secours à
la Grèce dans le péril qui la menaçait. Ils envoyèrent un
vaisseau commandé par Phayllus , qui avait été trois fois
victorieux aux jeux pythiques. Les Crotoniates sont Achéens

d’extraction. I
XLVIII. Tous ces peuples fournirent des trirèmes, ex-

cepté les Méliens, les Siplmiens et les Sériphieus, qui
équipèrent des vaisseaux a cinquante rames. Les Méliens,
originaires de Lacédémone , en donnèrent deux; les Siph-
niens et les Sériphiens , qui sont loniens et descendent des
Athéniens, chacun un. Le nombre de ces vaisseauxallait
en tout à trois cent soixante-dix-huit, sans compter ceux
qui étaient a cinquante rames. I

XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine, les com-
mandants dcs villes dont je viens de parler tinrent conseil
entre eux. Euryhiades .proposa que chacun ldit librement
son avis sur le lieu qui paraîtrait le plus propre a un com-
bat naval dans le pays dont ils étaient en possession. Il n’é-
tait déja plus question de l’Atlique, et les délibérations ne

regardaient que le reste de la Grèce. La plupart (les avis
s’accordèrent a faire voile vers l’isthme , et a livrer bataille
devant le Péloponnèse; et l’on apporta pour raison que si
l’on était vaincu a Salamine , on serait assiégé dans cette
île, ou l’on n’avait aucun secours a espérer; au lieu que si
l’on combattait vers l’isthme, chacun pourraitse transpor-
ter (le la dans son propre pays.

L. Pendant que les généraux du Péloponnèse agitaient
cette question, un Athénicn vint leur annoncer l’entrée des
Perses dans l’Attique, et qu’ils mettaient le feu partout;
car l’armée qui avait pris avec Xerxès sa route par la Béc-
tie, ayant brûlé Thespies , dont les habitants s’étaient
retirés dans le Péloponnèse et Platées, était arrivée dans

l’Attique, portant le ravage partout. Lesterses avaicntmis
le leu a Thespies et a Platées, parce qu’ils avaient appris

. des Thébains que ces deux villes n’étaient pas dans leurs
intérêts.

LI. Les Barbares, après avoir passé I’l-lcllespont, s’é-
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taient arrêtés un mois sur ses bords,.y compris le temps
qu’ils avaient employé a le traverser. S’étant ensuite mis
en marche, ils étaient arrivés, trois autres mois après;da’fis
l’Attique, sous l’archontat de Calliades. Ils prirent la ville,
qui était abandonnée, et ne trouvèrent qu’un petitnomhre
d’Atheniens dans le temple (de Minerve), aVec les trésoriers
du temple et quelques pauvres gens qui, ayant barricadé
les portes et les avenues de la citadelle avec du bois, re-
poussèrent l’ennemi qui voulait y entrer. Leur pauvreté
les avait empêchés d’aller a Salamine, et d’ailleurs ils re-

gardaient la muraille de bois comme imprenable, suivant
l’oracle rendu par la Pythie, dont ils croyaient avoir saisi
le sens, s’imaginant que ce mur était l’asile indiqué par
l’oracle , et non les vaisseaux.

LIl. Les Perses assirent leur camp sur la colline qui est
vis-a-vis de la citadelle, et que les Athéniens appellent Aréo-
page (colline de Mars), et catirent le siège de cette ma- *
niera. Ils tirèrent contre les barricades des flèches garnies
d’étoupes , auxquelles ils avaient mis le feu. Les assiégés,
quoique réduits a la dernière extrémité, et trahis par leurs
barricades, continuèrent cependant a se défendre, et ne

. voulurent point accepter les conditions d’accommodement
’ que leur proposèrent les Pisistratides. Ils repoussèrent ton-

jours l’ennemi, et lorsqu’il s’approcha des portes, entre
autres moyens de défense, ils roulèrent sur lui des pierres
d’une grosseur prodigieuse. De sorte que Xerxès, ne pou-
vant les forcer, futlongtemps embarrassé sur ce qu’il de-

vait faire. aLlII. Enfin , au milieu de ces difficultés, les Barbares
s’aperçurent d’un passage : car il fallait, comme l’avait
prédit l’o ’aclc , que les Perses se rendissent maîtres de tout

ce que possédaient les Athéniens sur le continent. Vis-a-
vis de la citadelle , derrière les portes et le chemin par où
l’on y monte, est un lieu escarpé, qui n’était pa gardé;
personne ne se serait jamais attendu qu’on pût’ y gravir.
Quelques Barbares le tirent cependant, près de la chapelle
d’Agraulos, tille de Cécrops, Lorsque les Athéniens les
virent dans la citadelle , les uns se tuèrent en se précipi-
tant du haut du mur, les autres se réfugièrent dans le

17’
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temple. Ceux des Perses qui étaient montés allèrent d’abord

aux portes, et, les ayant ouvertes, ils tuèrent les suppliants
de la déesse. Quand ils les eurent massacrés, ils pillèrent
le temple, mirent le feu a la citadelle, et la réduisirent en
cendres.

LIV. Lorsque Xerxès fut entièrement maître d’Athènes,
il dépêcha a Suses un courrier à cheval , pour apprendre a
Artabane cet heureux succès. Le second jour après le dé-
part du courrier, il convoquales bannis d’Athènes qui
l’avaient suivi , et leur ordonna de monter a la citadelle en
d’y faire les sacrifices suivant leur usage, soit qu’un songe
l’obligeât a leur donner ces. ordres, soit qu’il lui vint un.
scrupule sur ce qu’il avait fait brûler le temple. Les bannis
obéirent.

LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a engagé à rap-
porter ccs faits. Érechthée, qu’on dit fils de la Terre, a
dans cette citadelle un temple où l’on voit un olivier et
une mer i. Les Athéniens prétendent que Neptune et Mi-
nerve les y avaient placés comme un témoignage de la con-
testation qui s’était élevée entre eux au sujet du pays 2. Il

arriva que le feu qui brûla ce temple consuma aussi cet
olivier; mais , le second jour après l’incendie, les Athév.
niens à qui le roi avait ordonné d’offrir des sacrifices;
étant montés au temple, remarquèrent que la souche de

l Cette mer n’était autre chose qu’un puits ou se rendait. de l’eau de nier

par des conduits souterrains, il cei qui n’est pas bien merveilleux, ajoute
Pausanias; mais ce qui mérite d’être rapporté , c’est que, lorsque le vent du
Inidi souffle, on y entend un bruit semblable à celui des vagues agitées, et
que l’on voit sur la pierre de ce puits la figure d’un trident qu’on dit être un
témoignage de la contestation qu’eut Neptune avec Minerve au sujet de l’Af-
tique. n Il jaillissait aussi de l’eau de mer dans le temple de Neptune Hippies ,
près de Mantine’e , et à Mylascs, ville de Carie, quoique le port de cette ville
soit éloigné de lamer de quatre-vingts stades, et que Mantinée soit si avant
dans les terres que la mer n’y peut venir, dit Pausanias, que par miracle. (L.)
. 7 Cécrops régna dans l’Aitique. Elle s’appelait auparavant Actæa; il l’ap-

pela de son nom Cécropia. On dit que sous son règne les dieux choisirent les
villes ou ils voulaient être honorés d’un culte particulier. Neptune vint le pre-
mier dans l’Attique ,’ et ayant frappé la terre de son trident vers le milieu de
la citadelle , il en [il sortir une mer, qu’on appelle aujourd’hui Érechthéide.
Après lui vint Minerve, qui fit croître un olivier qu’on voit aujourd’hui dans
le l’androsion. Jupiter fit adjuger la ville à Minerve , qui lui donna son nom ,
cette déesse s’appelant en grec Athénè. (L.)



                                                                     

x

UliANlE, LIVRE Vlll. 199
l’olivier avait poussé un rejeton d’une coudée de haut.

LVI. Les Grecs assemblés a Salamine, ayant appris le
sort de la citadelle d’Athènes, en furent tellement con-
sternés, que quelques-uns des généraux, sans attendre
qu’on eût ratifié l’affaire proposée au conseil, sejelèrent.

sur leurs vaisseaux, firent hausser les voiles, dans le des-
sein de partir, et ceux qui étaient restés au conseil décré-
teront qu’il fallait combattre devant l’isthme. La nuit
venue, ils sortirent du conseil, et remontèreutsur leurs
vaisseaux.

LVlI. Lorsque Thémistocles fut arrivé sur son Bord,
Mnésiphile d’Athènes lui demanda quelle était la résolu-
tion du conseil; et, sur ce qu’il apprit qu’il avait été décidé

qu’on se rendrait a l’isthme, et qu’on livrerait bataille
devant le Péloponnèse, il dit : «Sion lève l’ancre, si l’on

n quitte Salamine, il ne se donnera point sur mer de
» combat pourla patrie î personne ne retiendra les alliés;
n Enryhiades lui-même ne le pourra pas : ils s’en retour-
» lieront chacun dans leurs villes; la flotte se séparera, et
a la Grèce périra faute d’un hon avis. Allez et tâchez de
n faire casser ce décret, s’il en est encore moyen, et
u engagez par toutes les voies possibles Eurybiades a
a changer de sentiment et a rester ici. a

LV1". Thémistocles goûta tort ce conseil, et, sans rien
répondre, il alla sur-le-champ au vaisseau d’Eurybiades.
Lorsqu’il fut arrivé, il lui dit qu’il venait conférer avec
lui sur les intérêts communs. Eurybiades le lit monter sur
son bord , et lui demanda quel sujet l’amenait. Alors Thé-
mistocles, s’asseyant auprès (le lui, lui proposa l’opinion de
Mnésiphile comme si elle lui eût appartenu en propre, et,
y ajoutant beaucoup d’autres motifs, il le pria avec tant
d’instance, qu’entiu il rengagea a sortir de son vaisseau
pour convoquer le conseil.

LIX. Quand les généraux furent tous assemblés, avant
qn’Euryhiadcs eût exposé le sujet pour lequel il les avait-
convoqués, Thémistocles leur parla beaucoup en homme
qui désirait passionnément de faire passer son avis. Mais *
Adimante , fils d’OCytus, général des Corinthiens, l’inter-

rompant : a Thémistocles, lui (lit-il, on frappe avec des
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n baguettes ceux qui, dans les jeux publics, partent avant
» les autres. Oui, repartit Thémistoclesnen se justifiant,
a mais ceux qui restenten arrière ne sont pas couronnés.»

’LX. Telle fut la réponse honnête qu’il fit au général

corinthien. S’adressanteusuite a Eurvhiades, il ne lui dit
plus, comme auparavant, que des qu’on aurait levé l’an-
cre de des’autlSalamine les alliés se disperseraient; car
il aurait cru manquer aux bienséances en accusant quel-
qu’un en présence des alliés. Mais il eut recours a d’autres

motifs.
a Eurybiades, lui dit-il, le salut de la Grèce est mainte-
nant entre vos mains; vous la sauverez, si, louché de
mes raisons, vous livrez ici bataille a l’ennemi, et si ,

L sans vous laisser persuader par ceux d’un avis contraire ,
vous ne levez point l’ancre pour vous rendre a l’isthme.
Écoutez , et pesez les raisons de part et d’autre. En don--
nant bataille à l’isthme , vous combattrez dans une mer
spacieuse, ou il est dangereux de le faire, nos vais-

. seaux étant plus pesants et en moindre nombre que ceux
des ennemis. Mais, quand même nous réussirions, vous
n’en perdriez pas moins Salamine, Mégare et ligule.
Carl’armée de terre des Barbares suivra cette de mer, et ,
par cette conduite, vous ramènerez vous-même dans le
Péloponnèse, et vous exposerez la Grèce entière a un

» danger manifeste. ’ , ia Si vous suivez mon conseil , voici les avantages qui en
résulteront. Premièrement, en combattant dans un lien
étroit avec un petit nombre de vaisseaux coutre un plus
grand, nous remporterons, selon toutes les probabilités
(le la guerre, une grande victoire, parce qu’un détroit
nous est autant avantageux que la pleine mer l’est aux
ennemis. Secondement, nous conserverons Salamine,
où nous avons déposé nos femmes et 1ms enfants. J’y
trouve encore cet avantage-ci, celui-l’a même que vous
avez principalement en vue. En demeurant ici, vous ne
combattrez pas moins pour le Péloponnèse que si vous
étiez près de l’isthme: Par conséquent, si vous ôtes
sage, vous ne mènerez point la (lotte vers le Péloponnèse.
n Si, connue du moinsje l’espère, nous battons sur mer
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» les ennemis, ils n’iront point a l’isthme, et s’en retour-
» neront en désordre sans s’avancer au dola de l’Attique.

n Nous sauverons Mégare, Égine et Salamine,,oii même.
a un oracle nous prédit que nous les vaincrons. Quand on
a prend un parti conforme a la raison , on réussit presque
» toujours; mais, lorsqu’on se décide contre toute vrai-
» semblance , Dieu même n’a pas coutume de seconder nos
n vues. a

LXI. A ces mots , Adimante de Corinthe interrompt une
seconde fois Thémistocles, lui impose silence comme s’il
n’eût eu ni feu nillieu, détourne Eurvbiades d’aller de
nouveau aux opinions en faveur d’un homme qui n’a plus
de patrie, et l’assure qu’il ne le permettra que lorsque
Thémistocles aura montré la sienne. Il faisait ces reproches
au général Athénien parce qu’Ath’enes était prise et au

pouvoir des ennemis. Thémistocles, ne pouvant plus se
contenir, dit beaucoup de choses dures a Adimante et aux
Corinthiens, et leur fit voir que les Athéniens auraient une
patrie et une ville plus puissante que la leur, tant qu’ils
auraient deux cents vaisseaux montés par leurs citoyens ’ ,
puisqu’il n’y avait point en Grèce d’Etat assez fort pour

résister a leurs attaques. .LXII. S’adressant ensuite a Eurybiades : a En restant a
Salamine, lui dit-il avec encore plus de véhémence, et
en vous comportanten homme de cœur, vous sauverez
la Grèce; si vous en partez, vous en serez le destructeur.
Nos vaisseaux sont toute notre ressource dans cette
guerre. Suivez donc mon conseil; mais si vous refusez

a de le faire, nous nous transporterons avec nos femmes,
n nos enfants et nos esclaves a Siris , en Italie, qui nous
t) appartient depuis longtemps, et dont, suivant les ora-
» clos, nous devons être les fondateurs. Abandonnés par

l Aristote, selon Plutarque, écrit que le sénat de l’Aréopage donna huit.
drachmes à chaque soldat, et que par ce moyen surtout on réussit a com-
pléter les équipages des vaisseaux. Clide’mus , ajoute Plutarque, assure que
cet argent fut trouvé par un artifice de Thémistocles. Car, tandis que les
Athéniens, dit-il, se rendaient au Pirée pour s’embarquer, l’égide de la statut:

de Minerve se perdit. Thémistocles, faisant semblant de la chercher partout.
trouva parmi les bagages une somme d’argent immense . qui, ayant été mise
en commun, entretint l’abondance sur la flotte. (L.)
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» des alliés tels que nous , vous vous souviendrez alors de
» mes paroles.»

LXIII. Ce discours fit changer de résolution à Eury-
biades. Pour moi, je pense qu’il en changea parce qu’il
craignait de se voir abandonné des Athéniens s’il menait
l’armée navale à l’isthme; car, ceux-ci venant à se séparer,

le reste de la flotte n’était plus assez fort pour résister aux
attaques des Barbares. Il donna donc la préférence a l’avis
de Thémistocles, et. il fut décidé qu’on combattrait a

Salamine. xLXlV. Les capitaines de la flotte, qui jusqu’alors s’étaient.

harcelés de paroles, se préparèrent à combattre en cet
endroit des qu’Eurybiades en eut pris la résolution. Le
jour parut, et, au moment que le soleil se levait, il y eut
un tremblement de terre qu’on sentit aussi sur mer. Là-
dessus on fut d’avis d’adresser des prières aux dieux, et
d’appeler les Æacides au secours de la Grèce. Cette réso-
lution prise, on lit des prières a tous les dieux; et de
Salamine même, ou l’on était alors, on invoqua Ajax et
Télamon , et l’on envoya un vaisseau a Égine pour en faire

venir Æachus avec le reste des Æacides.
I LXV. Dicéus d’Athènes, fils de Théocvde, banni, et

jouissant alors d’une grande considération parmi les Mèdes,
racontaitque s’étant trouvé par hasard dans la plaine de
Thria avec Démarate de Lacédémone, après que l’Attique,

abandonnée par les Athéniens, eut éprouvé les ravages
de l’armée de terre de Xerxès, il vit s’élever d’Éleùsis

une grande poussière qui semblait excitée par la marche
d’environ trente mille hommes; qu’étonné de cette pous-
sière, et ne sachanta quels hommes I’attribuer , tout à coup
ils entendirent une voix qui lui parut le mystique Iaechus 1.

ILe 20 du mois boédromion, qui était le sixième jour de la fête des
mystères de Cérès , on portait du Céramique à Éleusis une figure d’Iacchus

ou de Bacchus. couronnée de myrte et tenautà la main un flambeau. Pendant
la marche on chantait en l’honneur du dieu un hymne qui s’appelait le
mystique Iaechus, et dans lequel on répétait souvent lacche. Or c’était cet
hymne que disait avoir entendu Dieéus. Cet hymne ne se chantait pas en
l’honneur de Bacchus Thébain. fils de Jupiter et de Sémélé; mais en celui de

Bacchus fils de Jupiter et de Proserpine.(1elui-ci était, selon Cicéron, le
premier de: cinq Bacchus, parmi lesquels il ne comprend pas le fils de
Sémélé.
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ll ajoutait que Démarate, n’étant pas instruit des mystères
d’Éleusis, lui demanda ce que c’était que ces paroles.
a Démarate , lui répondit-il , quelque grand malheur me-
» nace l’armée du roi, elle ne peut l’éviter. L’Attique étant

» déserte, c’est une divinité qui vient de parler. Elle part
n d’Éleusis, et marche au secours des Athéniens et des
n alliés, cela est évident. Si elle se porte vers le Pélopon-
» nèse , le roi et son armée de terre courront grand risque;
n si elle prend le chemin de Salamine, où. sont les vais-
n seaux, la [lotte de Xerxès sera en danger de périr. Les
n Athéniens célèbrent tous les ans cette fête en l’honneur
n de Cérès et de Proserpine, et l’on initie il ces mystères
n tous ceux d’entre eux et d’entre les autres Grecs qui le
n désirent 1. Les chants que vous entendez sont ceux qui

se chantent en cette fête en l’honneur d’lacchus. n [,21-
dessus Démarate lui dit z a ContinuezyDicéus, soyez
» discret, et ne parlez de cela a qui que ce soit; car, si
n l’on rapportait au roi votre discours, vous perdriez votre
» tête, et ni moi ni personne ne pourrait obtenir votre
n grâce. Restez tranquille, les dieux prendront soin de
n l’armée. n

Tel fut, disaitDicéus, l’avis que lui donna Démarate.
ll ajoutait qu’après cette poussière et cette voix, il parut
un nuage qui, s’étant élevé, se porta à Salamine, vers
l’armée des Grecs, et qu’ils connurent par la, Démarate
ct lui, que la flotte de Xerxès devait périr. Tel était le
récit de Dicéus, fils de Tliéocydes, qu’il appuyait du témoi-

gnage de Démarate et de quelques autres personnes.
LXVL Lorsque les troupes navales de Xerxès eurent

considéré la perte des Lacédémoniens, elles se rendirent
de Trachisà Histie’e , où elles s’arrétèrent trois jours; elles

traversèrent ensuite l’Euripe, et en trois autres jours elles
se trouvèrent à Phalère. Les armées de terre et de mer des
Barbares n’étaient pas moins nombreuses, à ce que je

a

l Ceci ne s’était pas toujours observé : Hercule, les Dioscures furent initiés.

mais auparavant ils furent adoptés par un Athénien. Anacharsis, quoique
Barbare. le fut aussi; mais auparavant il s’était fait adopter. Les Athéniens
ne se rendirent pas dans la suite si difficiles, non-seulement à l’égard des
Grecs, comme le prouve ce passage, mais encore à l’égard des Barbares,
puisqu’ils inltièrenl Sylla, Pomponius Atticus, Auguste, etc.
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pense, a leur entrée dans l’Altiqne,.qu’a leur arrivée aux

Thermopyles et au promontoire Sépias. Car en la place
de ceux qui avaient péri dans la tempête, au passage des
Thermopyles et au combat naval d’Artémisium, je mets
tous les peuples qui ne suivaient pas encore le roi, comme
les Méliens , les Doriens, les Locriens, les Béotiens, qui
accompagnèrent Xerxès avec toutes leurs forces, excepté
les Thespiens et les Platéens. Il fut encore suivi par les
(Jarystiens,,lcs Andriens, les Téniens et les antres insu--
laires, excepté les habitants des cinq îles dontj’ai rapporté

ci-devant les noms. En effet, plus Xerxès avançait en
Grèce, et plus son armée grossissait par le nombre des
nations qui sejoignaienta lui.

LXVIt. Toutes ces troupes étant arrivées, les unes a
Athènes, les autres à Phalère, excepté les Pariens, qui.
attendaient à Cythnos les événements de la guerre, Xerxès
lui-même se rendit sur la flotte pour conférer avec ses
principaux officiers , et pour savoir quels étaient leurs sen-
liments. ll s’assit. sur son trône a son arrivée, et les tyrans
des différentes nations , et les capitaines des vaisseaux qu’il
avait mandés, prirent place chacun suivant la dignité
qu’ils tenaient de lui, le roi de Sidon le premier, celui de
Tyr ensuite, et le, reste après eux. Quand ils se furent
tous assis a leurs rangs , Xerxès, voulant les sonder, leur
fit demander par Mardonius s’il devait donner bataille sur
mer. Mardonius les interrogea tous, a commencer par le
roi de Sidon, et tous furent d’avis de livrer bataille , ex-
cepté Artémise, qui lui adressa ces paroles :

LXVlll. « Mardonius, dites au roi de ma part: Sei-
gneur, après les preuves que j’ai données de ma valeur
aux combats livrés sur mer près de l’Eubée, et les belles
actions que j’y ai faites, il est juste queje vous dise mon
sentiment, et ce que je crois le plus avantageux a vos
intérêts. Je suis d’avis que vous épargniez vos vaisseaux ,

et que vous ne donniez pas ce combat naval, parce que
les Grecs sont autant supérieurs sur mer il vos troupes
que les hommes le sont aux femmes. Y a-t-il donc une
nécessité absolue de risquer un combat sur mer? N’étes--
vous pas maître d’Athènes, l’objet principal de Cette ex-
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pédiliou? le reste de la Grèce n’est-il pas en votre puis-
sance? Personne ne vous résiste, et ceux qui l’ont fait
ont eu le sort qu’ils méritaient. Je vais vous dire main-
tenant de quelle manière tourneront, a mon avis , les
affaires de vos ennemis. Si, au lieu de vous presser de
combattre sur mer, vous retenez ici vos vaisseaux à la
rade , ou si vous avancez vers le Péloponnèse , vous vien-
drez facilement En bout, seigneur, de vos projets; car les
Grecs ne peuvent pas faire une longue résistance; vous
les (liSsiperez, et ils s’enfuiront dans leurs villes, car ils
n’ont point de vivres dans cette île, comme j’en suis

bien informée; et il n’est pasvraisemblable que, si vous
faites marcher vos troupes de terre vers le Péloponnèse ,
les Péloponue’siens qui sont venus a Salamine y restent
tranquillement; ils ne se soucieront pas de combattre
pour les Athéniens. Mais, si vous précipitez la bataille,
je crains que la défaite de votre armée de mer n’entraîne

encore après elle celle de vos troupes de terre. Enfin,
seigneur, faites attention que les bons maîtres ont ordi-
nairement de mauvais esclaves, et que les méchants en
ont de bons. Vous êtes le meilleur de tous les princes,
mais vous avez de mauvais esclaves parmi ceux que l’on

v compte au nombre de vos alliés, tels que les Égyptiens ,
les Cypriens, les Ciliciens et les Pamphiliens, peuples
lâches et méprisables. l)

LXIX. Les amis d’Artémise craignaient que le discours
qu’elle avait tenu a Mardonius ne lui attirait quelque dis- ’
grâce de la part du roi, parce qu’elle tâchait de le détour-
ner de combattre sur mer. Ceux qui lui portaient envie ,
et qui étaientjaloux de ce que cc prince l’honorait plus
que tous les autres alliés , furent charmés de sa réponse,
ne doutant pas qu’elle n’occasionnât sa perte. Lorsqu’on
eut fait in Xerxès le rapport des avis, celui d’Artémise lui
fit beaucoup de plaisir. Il regardaitauparavant cette prin«
cesse comme une femme de mérite; mais, en cette occa-
sion , il en fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-
lut. qu’on suivît l’avis du plus grand nombre ; et connue il
pensait que ses troupes n’avaient pas fait leur devoir de
propos délibéré dans le combat près de l’lîubée, parce

i Il. 18
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qu’il ne s’y était pas trouvé , il se disposa a être spectateur

de celui de Salamine. ’LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des Perses
s’avança vers Salamine et se rangeaa loisir en ordre de.
bataille. Le peu de jour qui restait alors leur fit différer
l’attaque; et, la nuit étant survenue, on s’y prépara pour
le lendemain. Cependant la frayeur s’empara des Grecs,
et surtout des Pélop’onnésiens. Ils craignaient, parce qu’ils
étaient sur le point de combattre à Salamine pour les Athé-
niens, que , s’ils perdaient la bataille , on ne les assiégeât
dans l’île tandis que leur pays serait sans défense.

LXXI. L’armée de terre des Barbares partit cette même
nuit pour le Pé10ponnèse, quoiqu’on eût mis tout en usage
pour l’empêcher d’y pénétrer par le continent. Car les
Péloponne’siens n’eurent pas plutôt appris la défaite et la

mort de Léonidas et de ses troupes aux Thermopyles,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à l’isthme, sous la
conduite de Cléombrote, fils d’Anaxandrides et frère de
Léonidas.

Lorsqu’ils furent à l’isthme, ils bouchèrent avec de la
terre le chemin de Sciron, et, suivant la. résolution prise.
dans le conseil , ils travaillèrent ensuite a fermer d’un mur
l’isthme d’un bout a l’autre. L’ouvrage avançait beaucoup,

et personne, parmi tant de milliers d’hommes, ne s’exemp-

tait du travail. Les uns portaient des pierres, les autres
des briques, du bois, des hottes pleines de sable; l’on--
vrage ne discontinuait ni jour ni nuit.

LXXlI. Ceux d’entre les Grecs qui marchèrent avec
toutes leurs forces a la défense de l’isthme furent les Lacé-
démoniens, tous les Arcadiens, les Éléens, les Corin-
thiens, les Sicyoniens, les Épidauriens, les Phliasiens,
les Trézéniens et les Hermionéens. Tels sont les peuples
qui, effrayés du péril dont la Grèce était menacée, vin-
rent à son secours. Quant au reste des Pélopounésiens, ils
ne s’en inquiétèrent en aucune manière, et restèrent chez
eux, quoique les jeux olympiques et les fêtes carniennes

fussent déjà passés. ILXXlII. Il y a dans le Péloponnèse sept nations diffé-
rentes. Deux, originaires du pays, Occupent encore aux
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jourd’hui le même canton qu’elles habitaient autrefois : ce
sont les Arcadiens et les Cynuriens. Une troisième , celle
des Achéens, n’est point sortie du Péloponnèset, mais du

canton où elle demeurait, pour se fixer dans un autre.
Les quatre autres nations, les Doriens, les Étoliens, les
Dryopes et les Lemniens, sont étrangères. Les Doriens ont
beaucoup de villes célèbres; les Etoliens n’ont que celle
d’Elis; les Dryopes possèdent Hermione et Asine, vers
Cardamyle de Laconie.Les Paroréates sont tous Lemniens 9.
Les Cynuriens, quoique autochthones, paraissent Ioniens
a quelques-uns; avec le temps, ils sont devenus Doriens
sous la domination des Argiens, ainsi que les Ornéales et
leurs voisins. Toutes les villes de ces sept nations, excepté
celles dont j’ai parlé, se séparèrent de la cause commune;
et, s’il m’est permis de dire librement ma pensée, ils le
tirent par attachement pour les Mèdes.

LXXIV. Les Grecs qui étaient a. l’isthme s’occupaient de
ce travail avec autant d’ardeur que si c’eût été leur der-
nière ressource, et qu’ils eussent perdu l’espoir de se dis-
tinguer sur mer. Ceux qui étaient a Salamine, apprenant
la marche des Barbares, étaient également saisis de crainte,
quoique ce fût moins pour eux que pour le Péloponnèse.
lîtonnés de l’imprudence d’Eurybiades , ils se communi-
quèrentd’abord en secret ce qu’ils en pensaient; mais enfin
ils éclatèrent, et il fallut assembler le conseil. La même
question fut beaucoup agitée : les uns furent d’avis de cin-
gler vers le Péloponnèse, et de s’exposer plutôt pour sa
défense que de rester a Salamine, et d’y combattre pour
un pays déjà subjugué; les Athéniens, les Éginètcs et les

l Les Achéens, ayant été chassés de la Laconie et de l’Argolide par les
Héraclides,s’emparèrent du pays alors occupé par les loniens. et qui prit
d’eux le nom d’Achaie; ainsi cette nation n’est pas sortie du Péloponnèse. (L. l

7 Les llliuyens, ou descendants des Argonautes, ayant été chassés de l’île
de Lemnos par les Pélasges . vinrent dans le Péloponnèse. S’étant emparés
peu après du pays des Paroréates et de celui des Caucons, ils en chassèrent
les anciens habitants et y bâtirent six villes. Cet événement est de la méme-
époque que la fondation de Théra. comme on le voit dans Hérodote , et par
conséquent il est de l’au 53304 de la périodejulienne. lt50 ans avant notre
ère. Il y avaitdonc, dans le temps de la bataille de Salamine, 670 au: que les
Hinyenl portaientlle nom de l’arnre’alcs. (L.)
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Mégarieus soutinrent, au contraire, qu’il fallait livrer ba-
tailleii l’endroit ou l’on se trouvait.

LXXV. A peine Thémistocles se fut-il aperçu de la su-
périorité que prenait l’avis des Péloponnésiens, qu’il sortit

secrètement du conseil, et qu’il dépêcha dans une barque
à la flotte des Mèdes un exprès, avec des instructions sur
ce qu’il devait leur dire. Cet envoyé s’appelait Sieinnus; il
était son domestique, et précepteur de ses enfants. Quelque
temps après cette guerre, Thémistocles l’enrichit, et le
fit recevoir parmi les citoyens de Thespies, lorsqu’ils ac-
cordèrent lc droit de cité à différentes personnes. Arrivé
avec sa barque a la flotte des Perses, Sieinnus adressa ce
discours a leurs chefs: a Le général des Athéniens, qui est
n bien intentionné pour le roi, et qui préfère le succès de
n vos armes a celui des Grecs , m’a dépêché vers vous a
» leur insu, avec ordre de vous dire que les Grecs, effrayés,
I délibèrent s’ils ne prendront point la fuite. Il ne lient
u donc qu’a vous de faire la plus belle action du monde ,
» a moins que. par votre négligence vous ne les laissiez
n échapper. Ils ne sont point d’accord entre eux, et, au
a. lieu de résister, vous verrez les deux partis aux prises
) l’un contre l’autre, et se détruire mutuellement. » Cet
avis donné, Sieinnus se retira anale-champ.

LXXVI. Comme ce conseil leur parut sincère, ils tirent
d’abord passer un grand nombre de Perses dans la petite
îlcrde Psyttalie, située entre Salamine et le continent; e11-
suite, quand onfut au milieu de la nuit, l’aile de leur
armée navale qui regardait l’occident avança vers Sala-
mine, afin d’envelopper les Grecs, et’les vaisseaux qui
étaient autour de Céos et de Cynosure levèrent l’ancre, et
couvrirent tout le détroit jusqu’à Munychie. Ils avaient fait
avancer leur flotte en cet ordre afin d’empêcher les Grecs
de se sauver, et que, les tenant investis a Salamine, ils
tirassent vengeance des batailles d’Artémisium. Quant au
débarquement des Perses a Psyttalie, on l’avait fait parce
que, cette île étant dans le détroit oit devait se donner la

- bataille, et les hommes et les vaisseaux endommagés devant
naturellement s’y rendre après que l’action aurait été cn-
gagé’e, ils auraient pu sauver les leurs et tuer leurs enne-
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mis. Ils tirent ces dispositions secrètement pendant la nuit,
et sans prendre aucun repos, alin d’en dérober la connais-
sance aux Grecs.

LXXVII. Quand je réfléchis sur ces événements, je ne
puis contester la vérité des oracles, etje ne cherche point
il les détruire, lorsqu’ils s’énoncent: d’une manière auSsi

claire que celui-ci :
a Quand ils auront couvert de leurs vaisseaux le rivage
sacré de Diane et celui de Cynosure, et que, pleins d’un
fol espoir, ils aurontsaccagé l’illustre ville d’Athènes, la
vengeance des dieux réprimera le Dédain , fils de l’l’nso-

lence, qui, dans sa fureur, s’imagine faire retentir l’u-
nivcrs entier de son nom : l’airain se mêlera avec
l’airain î, et Mars ensanglantera la mer. Alors le fils de
Saturne et taf, Victoire respectable amèneront aux Grecs
le beau jour de la liberté. n
Bacis s’exprimant d’une manière si claire , je n’ose con.

lrcdire les oracles; et je n’approuve point que d’autres le
fassent ’-’.

LXXVIII. Les altercations continuaient a Salamine en-
tre les généraux de la flotte grecque, Cependant ils igno-
raient qu’ils étaient enveloppés, et croyaient les Barbares
au même endroit ou ils les avaient vuspendant le jour.

"LXXIX. On était encore au conseil, lorsque arriva d’E-
gine, Aristide, fils de Lysimaquc. Il était Athénien :le
peuple l’avait banni par ostracismes, quoique, suivant ce

l Cette expression fait-elle allusion à l’uirain dont les proues des vaisseaux
étaient armées, anaux plus anciens temps où les urines étaient d’airain, le
fer n’ayant pas encore été trouvé T

2 (Je seul trait suffit pour faire voir qu’en fait d’oracles notre historien,
écrivain d’ailleurs si plein de sens, avait la même maladie que la plupart des
antres hommes de son siècle. Mais il prouve en même temps qu’il y avait déjà

des gens plus clairvoyants et moins crédules. (WALcuann.)
3 Ostracisme est un mot grec qui vient d’échamv, test de pot de terre ou -

écaille. C’était unjugemcnt en usage à Athènes, par lequel on exilait, ordi-
nairement pour dix ans (pour cinq ans selon Diodore de Sicile) , ceux qu’on
croyait trop puissants, et dont on craignait le crédit et les richesses. L’ostra-
eisme fut imaginé par les Athéniens après qu’ils eurent secoué le sang des
l’isistratides; ils se défaisaient par ce moyen de ceux qu’ils croyaient capu-
liles de détruire le gouvernement populaire, Pour ces sortes de jugements ,
on fermai’ la place publique de planches . on y laissait dix portes; le peuple

i 18’
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que j’ai appris de ses mœurs, ce fût un homme de bien
et très-juste. Aristide se présente a l’entrée du conseil, ap-
pelle Thémistocles, qui, bien loin de l’aimer, le haïssait
au contraire beaucoup. Mais la grandeur des maux pré-
sents lui faisant oublier tout ressentiment, il l’appelle pour
conférer avec lui. Il aVait déjà entendu parler de l’emprcs-
sement des Péloponnésiens pour se retirer vers l’isthme.
Thémistocles étant sorti: a Remettons a un autre temps,

lui dit Aristide, nos querelles, etdisputons, dans les cir-
constances présentes, a qui rendra de plus grands services
à la patrie. Que les Péloponnésiens parlent peu ou beau-

» coup sur le départ de la flotte, cela est égal. L’ennemi
nous tient investis, j’en suis témoin oculaire; les Corin-
thiens et Eurybiades lui-même ne pourraient se retirer,
quand même ils le voudraient. Rentrez au conseil, ct
faites-lui part de cette nouvelle. ».
LXXX.«Votre avis, repartit Thémistocles, est très-avan-
tageux , ainsi que la nouvelle que vous venez m’appren-
dre, et dont vous êtes témoin oculaire; c’est ce que je
désire le plus. Sachez que les Perses n’agissent que par
mon impulsion. Les Grecs n’étant point portés d’eux-
mêmes a Iivrerbataille, il fallait les y forcer. Mais, puisque
vous venez avec de si bonnes nouvelles , communiquez-
les vous-même au conseil; car, si je le faisais,- on me
soupçonnerait de les avoir inventées , etje ne persuade-
rais pas plus que si les Barbares n’avaient point fait cette
manœuvre. Entrez donc, et laites part aux Grecs de l’état

» des affaires, Si l’on vous croit, tant mieux; si l’on ne
vous croit pas,-cela sera égal: car si, comme vous le

t dites, nous sommes enfermés de toutes parts, ils.ne
» pourront prendre la fuite. n

LXXXI. Aristide, étant entré au conseil, ditqu’il venait
d’Égine, et qu’il avait eu bien de la peine à passer sans
être aperçu de la flotte des Perses, qui enveloppait la leur
de toutes parts ; qu’ainsi il leur conseillait de se mettre en

avec

gazassazzv

v6

entrait par tribus, et chacun mettait dans l’urne son ostracon . sur lequel était
écrit son suffrage. S’il se trouvait six mille voix contre l’accusé, il fallaitque
dans dix jours il sortit de la ville; sans ce nombre il n’était pas condamné.

(brumera) * -
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défense. Cet avis donné, il se retira. Il y eut encore après
cette nouvelle beaucoup d’altercations entre les généraux,
la plupart ne voulant pas le croire.

LXXXIl. Ils en doutaient encore , lorsqu’on vit arriver
une trirème de Téniens transfuges , commandée par Pané-
tius, fils de Sosim’enes, qui leur apporta (les nouvelles
certaines. En mémoire de cette action , on grava sur le une:
pied consacré à Delphes le nom des Téniens parmi.ceux
qui avaient en part a la défaite de Xerxès. Ce vaisseau té-
nien, qui passa du côté des Grecs a Salamine, compléta ,
avec celui de Lemnos qui les était venu joindre auparavant
il Arlémisium, le nombre de la flotte grecque, qui, étant
de trois cent soixante et dix-huit vaisseaux , fut alors de
trois cent quatre-vingts.

LXXXIII. Les Grecs, ayant ajouté t’oi au rapport des
Téniens , se préparèrent au combat. Dès que l’aurore com-
mença a paraître, on assembla les troupes. Thémistocles
anima les siennes par sa harangue. Il fit dans son discours
un parallèle des grandes actions et des lâches; et parmi
toutes celles qui dépendent de la nature de l’homme ou de
sa position, il les exhorta à choisir celles qui pouvaient leur
être glorieuses. Sa harangue finie , il leur ordonna de mon-
ter sur leurs vaisseaux. Ils s’étaient à peine embarqués,
qu’arriva d’Égine le vaisseau qu’on avait envoyé vers les

Æacides. Alissitôt après les Grecs levèrent l’ancre.
LXXXIV. Dès qu’ils commencèrent à s’ébranler , les

Perses fondirent sur eux. Les Grecs reculèrent vers le ri-
vage, sans virer de bord, pour tomber ensuite sur l’en-
ncmi , lorsque Aminias, Athénien et du bourg de Pallènc ,
s’avança devant les autres, et alla attaquer un vaisseau. Les
deux vaisseaux s’étant accrochés de manière qu’ils ne pou-

vaient plus se séparer, le reste. des Grecs accourut au sc-
cours d’Aminias , et le combat s’engagea. Ce fut ainsi qu’il
commença, suivant les Athéniens. Mais les ’Éginètcs pré-

tendent que le vaisseau envoyé vers les Æacidcs donna le
premier. On dit aussi qu’un fantôme apparut aux Grecs
sous la forme d’une femme, et que, d’une voix assez forte
pour être entendue de toutela flotte, il les anima après
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leur avoir fait des.reproches: a Malheureux , quand ces-
» serez-vous donc de reculer? »

LXXXV. Les Phéniciens étaient rangés visa-vis des
Athéniens, a l’aile qui regardait Éleusis et l’occident; et
les loniens en face des Lacédémoniens , a l’aile opposée a
l’orient et au Pirée. Quelques loniens en petit nombre se
conduisirent lâchement de dessein prémédité, suivant les
exhortations de Thémistocles , mais il n’en fut pas ainsi du
gros de leur flotte. Je pourrais dire ici les noms d’un grand
nombre de leurs capitaines qui enlevèrent des vaisseaux
aux Grecs; mais je me bornerai a ceux de Théomcstor, fils
d’Androdamas, et (le Phylacus, fils (l’llistiéc, tous deux
de Samos. ils sont les seuls dont je fasse mention , parce
que cette action valut a Théomcstor la souveraineté de
Samos, que les Perses lui; donnèrent, et parce que Phy-
lacus ayant été inscrit parmi ceux qui avaient bien mérité
du roi, il eut pour récompense une grande étendue de
terres. Ceux qui rendent au roi des services importants
s’appellent en langue perse orosanges.

LXXXVI. La flotte des Perses fut en grande partie mise
en pièces et détruite par les Athéniens et les Éginètes. Les

Barbares, combattant avec confusion, sans règle, sans ju-
gement, contre des troupes qui se battaient avec ordre et
en gardant leurs rangs , devaient éprouver un pareil sort.
lls se comportèrent cependant beaucoup mieux en cette
journée qu’ils ne l’avaient fait près de l’Eubée, et se sur-

passèrent eux-mômes, chacun faisant tous ses efforts par
la crainte que lui inspirait Xerxès, dont il croyait être

aperçu. .LXXXVII. Parmi tant de combattants , je ne puis assu-
rer de quelle manière se conduisirent en particulier les
Barbares ou les Grecs. Mais voici une action d’Arte’mise l

l Il y a dans le grec Artemisla. L’usage a prévalu en français de dire Arté-
mise. Elle était tille de Lygdamis et reine de Carie. Elle n’en possédait cepen-
dantqn’une petite partie, Halicarnasse. qui en était la capitale, et les trois
petites iles de Ces, Nisyros ct Calydncs. Ainsi il ne faut pas confondre Ca-
lydnes avec Calyndc, ville sur lès frontières de Lycie , dont Damasilhyme
litait roi. 1l ne faut pas non plus confondre cette princesse avec une autre
Artémise qui fut aussi reine de Carie, et qui était tille d’Hécatomus. sœur et
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qui augmenta l’estime que le roi avait déjà pour elle. Les
affaires de ce prince étaient dans un grand désordre, lors-
que cette princesse, ne pouvant échapper à la poursuite
d’un vaisseau athénien , parce qu’elle avait devant elle plu-

sieurs vaisseaux amis, et que le sien était le plus proche
de ceux des ennemis, elle prit sur-le-champ son parti, et
se conduisit d’une manière qui lui réussit. Poursuivie par
le vaisseau athénien, elle fondit sur un vaisseau ami,
monté par des Calvndicns et Damasilhyme leur roi. Je ne
puis dire si elle avait eu un différend avec ce prince, tandis
que les Perses étaient encore dans l’Hellcspont, ni si elle
en agit ainsi de dessein prémédité , ou si le vaisseau des
Calyndicns se trouva par hasard devant le sien. Quoi qu’il
en soit, Artémisc l’attaque, le coule à fond sur-lc-champ,
et se procure par cet heureux événement un double avan-
tage; car le commandant de la trirème athénienne voyant
qu’elle attaquait un vaisseau barbare, et s’imaginant que ce
Vaisseau était grec, ou qu’ayant passé du côté desealliés il

combattait pour eux, il se détourna pour encombattre
d’autres.

LXXXVIII. D’un antre côté , Artémise évita par ce
moyen de périr; et d’un autre, en faisant du mal au roi,
elle s’attiraencore plus son estime. Car on dit que ce prince,
attentifa regarder le combat, aperçut le vaisseau de la prin-
cesse qui en attaquait un autre, etque quelqu’un de ceux qui
étaient près (le sa personne lui dit: a Seigneur, voyez-vous
n aveequel courage Artémisc combat, et comme elle a coulé
» a fond ce vaisseau ennemi? n Alors Xerxès s’informe si
cette action était véritablement d’Arlémise : ils l’en assu-

rèrent, sur ce qu’ils connaissaient parfaitement son vais-
seau a la figure qui était à la proue, et parce qu’ils ne
doutaient pas que le vaisseau coule il fond n’appartint aux
ennemis. Indépendamment des avantages que nous venons
de rapporter, elle eut encore le bonheur qu’il ne se sauva
personne duvaisseau calyndien qui pût raccuser. Ou assure
que Xerxès répondit: a Les hommes se sont conduits en
ni femmes , et les femmes en hommes. n-

fennuie de Mausolc. lequel mourut vers la cent snieme olympiade, ou 336
ans avant noire ère. (L.)
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LXXXIXP. Ariabignès, fils de Darius et frère de Xer-

xès, général de l’armée navale, périt à cette bataille, ainsi

qu’un grand nombre de personnes de distinction, tant
Perses que Mèdes, et’autres alliés. La perte des Grecs ne
fut pas considérable. Comme ils savaient nager, ceux qui
ne périssaient pas de la main des ennemis, quand leur
vaisseau était détruit, gagnaientSalamine ’a la nage. Mais
la plupart des Barbares se novaient dans la mer , faute de
savoir nager. Les vaisseaux qui étaient au premier rang
avant été mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étaientderrière le premier rang,
s’efforçant de gagner le devant afin de donner aussi au roi
des preuves de leur valeur, se brisaient contre les vaisseaux
de leur parti qui fuyaient.

XC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vaisseaux dans ce
tumulte, accusèrent auprès du roi les loniens de trahison,
et d’être la cause de leur perte. Les généraux ioniens ne
furent pas cependant punis de mort, et les Phéniciens qui
les avaientaccusés reçurent le salaire qu’ils méritaient. Ils

parlaient encore, lorsqu’un vaisseau samothraee fondit
sur un vaisseau athénien et le coula a fond. En même temps
un vaisseau éginète tomba sur le vaisseau samothrace et le
coula aussia fond; mais les Samothraces, excellents hom-
mes de trait, chassèrentà coups de javelot lessoldatsdu vais-
seau qui avait coulé a fond le-leur, et, s’étantjetés dessus, ils
s’en rendirent maîtres. Cette action sauva les loniens. Té-
moin de cet exploit, Xerxès se tourna vers les Phéniciens; et
comme il était très-affligé de la perte de la bataille , et qu’il

les accusait tous d’en être les auteurs, il leur fit couper la
tête, afin que des lâches ne pussent plus calomnier des gens .
plus braves qu’eux. Assis au pied du montÆgaléos, qui est
vis-h-vis de Salamine, ilconsidérait tout, et, quand il aper-
cevait quelque action remarquable, il s’informait de celui
qui l’avait faite, et ses secrétaires écrivaient son nom,
celui de son père et de quelle ville il était. Ariaramnès, sei-
gneur perse, qui était ami des loniens , ctqui se trouvait ’
présentai] récit des Phéniciens, contribua beaucoup par
ses accusations au malheur de ceux-ci.

XCl. Tandis que ces choses se passaient a l’égard des
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Phéniciens, les Barbares, mis en fuite, tâchaient de ga-
gnerle.portde Phalère ; mais les Éginètes, placés dans le
détroit, tirent des actions mémorables. Dans le trouble et
la confusion où se trouvaient les ennemis, les Athéniens dé-
truisaient et les vaisseaux qui leur résistaient et ceux qui
fuyaient; d’un autre côté, les Éginètes ne maltraitaient pas
moins ceux qui cherchaient ’a s’échapper z de sorte que
quand un vaisseau s’était tiré des mains des Athéniens, il
tombait dans celles des Eginètes. .

XCll. Sur ces entrefaites, Thémistocles, qui était a la
poursuite des Perses, rencontra Polycrite, fils de Crios
d’Egine, qui attaquait un vaisseau sidonien. Celui-ci
avait pris le vaisseau éginète envoyé a la découverte près
de l’île de Sciathos, que montait Pythès, fils d’Ischénoüs,

qui fut criblé de coups enflse battant contre les Perses,
et que ceux-ci avaient conservé par admiration pour son
courage. Ce vaisseau sinodien ayant été pris par Poly-
erite avec les Perses qui le montaient, Pythès recouvra
la liberté et s’en retourna a Égine. Polyeritet reconnut
aussitôt le vaisseau amiral athénien a la figure dont il
étaitorne’, et, appelant à haute voix Thémistocles,.il le
railla d’une manière sanglante sur l’attachementqu’on re-
prochaitaux Éginètes pour les Mèdes; et, sans disconti-
nuer de lancer ces traits contre Thémistocles, il attaquait
le vaisseau sidenien. Quant aux Barbares qui conservèrent
leurs vaisseaux par la fuite, ils .se retirèrent au port de
Phalère sous la protection de l’armée de terre.

XCIII. Les Éginètes se distinguèrent le plus à cette jour-
née, et, après eux, les Athéniens; et parmi les Éginètes, Po

lycritc; et du côté des Athéniens, Eumènes d’Anagyronte
et Aminias de Pallène, qui poursuivit Artémise. S’il eût
su que cette princesse était sur ce vaisseau, il n’aurait
pas cessé de lui donner chasse qu’il ne l’eût prise, ou bien
il aurait été pris lui-même. Tel était l’ordre qu’avaien

reçu les capitaines athéniens. On avait même promis une
récompense de dix millés drachmes * a celui qui la ferait

I Voyez les reproches faits à son père Crios, reproahes qui occasionnent la
récrimination de Polycrite, liv. v1, 5 l. etuxm.

3 9,000 livres de notre monnaie.
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prisonnière, tant les Athéniens étaient indignés qu’une
femme fût venue en armes contre eux; mais elle’trouva
moyen d’échapper, comme on l’a ditplus haut. Il y eut eu-
eore d’autres vaisseaux barbares qui se retirèrent au port
de Phalère sans être endommagés.

XCIV. Les Athéniens disent qu’Adimante, général des

Corinthiens, saisi de frayeur au premier choc des ennemis,
déploya ses voiles et se sauva; que les Corinthiens, voyant
leur vaisseau amiral s’enfuir, se retirèrent aussi; qu’arri-
vés près du temple de Minerve Seiras, sur la côte de Sa-
lamine, ils rencontrèrentnne felouque envoyée par les
dieux. On conjecture qu’il y avait la quelque chose de di-
vin, sur ce que celui qui l’envoyait ne parut point, et que
cette felouque s’étant approchée des Corinthiens, qui igno-
raientce qui se passait surla fibtte, etétant a la portée de
leurs vaisseaux, ceux qui la montaient leur dirent : a Adi-
» mante, traître envers les Grecs, tu t’enfuis a la hâte, et ce-

» pendant ils sont victorieux et remportent tous les avan-
l) tages qu’ils ont désirés; » qu’Adimante ne les croyant pas,

ceux qui mentaient la felouque ajoutèrent, selon les Athé-
niens, qu’on les retint pour otages, et qu’on les fit mourir si
les alliés n’étaient pas victorieux ; que lit-dessus Adimante
etles,siens virèrent de bord et’arrivèrent ’a la flotte grec-
que après l’action. Tel est le bruit généralement répandu

a Athènes ; mais les Corinthiens, bien loin de convenir de
la vérité de ce fait, prétendent s’être signalés des premiers

dans le combat naval, et le reste de la Grèce leur rend aussi
ce témoignage.

XCV. Aristide, fils de Lysimaque, Athénien, dont j’ai
parlé un peu plus haut comme d’un homme de bien, se
distingua aussi à cette journée parmi les cris et le tumulte
des combattants. Prenant avec lui beaucoup de soldats athé-
niens pesamment armés qu’il trouva le long du rivage de
Salamine, il les fit passer dans la petite île de Psyttaliei,

l a Aristide , voyant que Psyttalie , petite ilc près de Salamine et dans le
détroit, était pleine de troupes ennemies, prit avec lui les plus zélés et les
plus braves de ses concitoyens, et. les ayant embarqués sur des bâtiments
légers, il lit une descente dans cette ile; il livra bataille aux Barbares, et les
passa tous au [il de l’épée , excepté les plus distingués, qui furent faits pri-
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et tailla en pièces tous les Perses qu’il rencontra I.

XCVI. Le (combat fini, les Grecs remorquèrent a Sala-
mine tOLis les vaisseaux brisés qu’ils trouvèrentencoresub-
sistants aux environs de cette ile, et se dispOsèrent a une
autre action, comptant que le roi livrerait une seconde
bataille avec ce qui luiyrestait de vaisseaux. Cependapt le
vent d’ouest poussa sur la côte de l’Attique appelée Colias

beaucoup de débris de la flotte perse. Ainsi furent accom-
plis tous les oracles de Bacis etdc Musée 2 touchant ce com-
bat naval, de même qu’un autre publié plusieurs années
avant ces événements par Ly ’strate, devin athénien , con-
cernant les débris de vaisse x portés sur cette côte. Cet
oracle, dont» le sens avait juSqu’alors échappé a tous les
Grecs , était conçu dans ces termes : a Les femmes de Co«
a lias feront griller l’orge avec des rames. » Cela devait

arriver après le départ du roi. - ’
XCVII. Aussitôt que Xerxès connut sa défaite 3, crai-

sonniers. De ce nombre furent trois frères, fils de Sandauce, sœur du roi.
Aristide les ayant envoyés à Thémistocles. on dit qu’ils furent immolés à Bac.-
chus Omestès: le devin Euphrantidès l’ayant ainsi ordonné en vertu d’un
oracle. u (Plutarque . Vie d’JristIde.)

l Voyez ê Lxxvx.
’ Il y a en plusieurs Musée. Celui dont il est ici question était Athénlcn , e

d’Éleusis. fils d’Antîphémus ou Antiophémus, comme l’appelle Pausanias. Il a

écrit des préceptes en vers adressés à son fils Eumolpe, sur lesquels on peu
consulter Pausanias. Cet auteur dit, cependant qu’on n’a rien qui soit certaine-
ment de Musée, si ce n’est un hymne en l’honneur de Cérès, qu’tl fit pour être

chanté par les Lyeomèdes. Il avait aussi composé des oracles qu’on attribuait
à Onomaerite. Il fut enterré à Athènes, sur une colline qui est dans l’enceinfe
de l’ancienne ville , vis-il-vis de la citadelle, ou il avait coutume de se retirer
pour y chanter ses vers. Il ont un petit7fils de son nom , à qui Diogèné Laëree
attribue une théogonie et un Traité de la sphère en vers. (L.)

3 Cette journée , si glorieuse pour les Grecs, et surtout pour les Athéniens .
donna l’essor à leur courage et à leur génie. Les Perses les avaient fait
trembler; ils les méprisèrent, et finirent par les subjuguer. Leur génie se
développa; ils enfantèrent ces chefs-d’œuvre dans l’éloquence, la poésie, la

philosophie, et dans les arts. dont ont approché plus ou moins les nations
civilisées. et qu’elles n’ont jamais pu atteindre. Cette gloire a été sentie dans
tous les temps et particulièrement par les Romains, à l’époque la plus bril-
lante de leur histoire. Dans cette célèbre naumachie où Auguste donna aux
Romains le spectacle d’un véritable combat naval, deux flottes s’attaquèrent :
l’une avait pris le nom de [lotte des Perses. l’autre de flotte des Athéniens.
Celle-ci , fière de ce beau nom . en soutint la gloire. et battit complètement
celle qui portait le nom des Perses. C’est ce que nous apprend un fragment

Il. v » ’ 19
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gnant que les Grecs ne songeassent d’eux-mômes ou par
7 le conseil de quelques loniens a faire voile vers l’Hellespont

pour rompre les ponts, et que, surpris en Europe, il ne
fût en danger d’y périr, il pensa à prendre la fuite. Mais,
voulant donner le change aux Grecs ctil ses troupes, il es-
saya de joindre Salamine au continent parune chaussée,
fit lier ensemble les vaisseaux de charge phéniciens pour
tenir lieu de pontet de muraille, et lit tous les préparatifs
nécessaires, comme s’il eût eu dessein de donner une au-
tre bataille navale. En le voyant agir de la sorte, on fut
persuadé qu’il voulait rester et qu’il se préparait a conti-

nuer la guerre; mais ses desseins ne purent échapper à la
sagacité de Mardonius, qui connaissait parfaitement sa
manière de penser. ’

XCVllI. Pendant ces préparatifs, Xerxès dépêcha un
courrier en Perse pour y porter la nouvelle de son malheur
actuel. Rien de si prompt parmi les mortels que ces cour-
riers. Voici en quoi consiste cette invention 4. Autant il y
a de journées d’un lieu a un autre , autant, dit-on, il y a
de postes avec un homme etdcs chevaux tout prêts, que
ni la neige, ni la pluie, ni la chaleur, ni la nuit, n’empêchent
de fournir leur carrière avec toute la célérité possible. Le
premier courrier remet ses ordres au second, le second au
troisième: les ordres passent ainsi de suite de l’un a l’au-

tre, de même que chez les Grecs le flambeau passe de
main en main dans les fêtes de ,Vulcain. Cette course a
cheval s’appelle en langue perse angaréion 2.

t

du livre LV de l’Histoire de Die Cassius , tiré d’un manuscrit de la bibliothèque

de Saint-Marc à Venise , qui avait appartenu au cardinal Bessarion. M. Morclli;
bibliothécaire de cette célèbre bibliothèque, l’a publié à Bassano. (L.)

l Nous connaissons aussi une autreliuvention qui regarde la grandeur de
son empire, par le moyen de laquelle il (Cyrus) savait promptement l’état
des choses les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvait faire de

chemin dans un jour sans s’excéder, il fitconstruire a cette distance autant
d’écuries où l’on mit des chevaux avec des hommes pour en prendre soin. Il

plaça aussi dans chacun de ces endroits un homme propre à recevoir les
lettres et les remettre à d’autres. et à dépêcher des hommes et des chevaux
(rais en la place de ceux qui étaient fatigues. On dit que quelquefois ces
courses ne s’arrêtent pas même la nuit, et que le courrier de la nuit succède
à relui du jour. Voilà donc l’origine de la poste qui remonte à Cyrus. tL.)

3’ L’angaréion est positivement ce que les modernes nomment estafette.
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XClX. Quand ou apprit à Suses, par le premier cour-

rier, que Xerxès était maître d’Athènes, les Perses qui y
étaient restés en eurent tant de joie, que toutes les rues
furent jonchées de myrthe, qu’on brûla des parfums,
et qu’on ne s’occupa que de festins et de plaisirs. La sc-
conde nouvelle les consterna ;. ils déchirèrent leurs habits,
jetant sans cesse des cris lamentables, et imputant leur
malheure Mardonius. Ils étaient cependant moins affligés
dola perte de leurs vaisseaux qu’alarmés pour leroi. Leurs
inquiétudes continuèrent tant qu’il fut absent, et ne furent
calmées qu’à son retour. ,

C- De son côté Mardonius, voyantXerxès très-affligé de
la perte de la bataille navale , soupçonna ce prince de son-
gera s’enfuir d’Athèncs. S’occupant ensuite de lui-même,

et pensant qu’il serait puni pour lui avoir conseillé de por-
ter la guerre en. Grèce, il crut qu’il devait s’exposer a de
nouveaux dangers, et’qu’il fallait ou qu’il subjuguât ce
pays, ou qu’il pérît d’une mort honorable. Tout bouffi
d’orgueil, le désir de soumettre la Grèce prévalut dans son
esprit. Après y avoir donc réfléchi mûrement," s’adresse ’
à Xerxès z. a Seigneur, lui dit-il , ne vous attristez pas de
n cette perte, et ne la regardez pas comme un grand mal-
» heur. Le succès de cette guerre ne dépend pas de vos
n vaisseaux, mais de votre cavalerie et de votre infanterie.
n Ces Grecs, qui s’imaginent que tout est terminé, ne sor-
» tirent point de leurs vaisseaux pour s’opposer a vos
n armes, et ceux du continent n’oseront pas s’essayer con-
»i tre vous. Ceux qui l’ont fait en ont été punis. Attaquons
n donc sur-le-champ le Péloponnèse, si telle est votre vo-
» lente. Mais si vous voulez suspendre vos coups, suspen .
n donsrlcs; mais cependant ne vous découragez pas. Les
n Grecs n’ont plus de ressources, et ne peuventéviter ni
n l’esclavage, ni le compte que vous leur demanderez du
n présent et du passé. Voila , Seigneur, ce que vous avez

surtout a faire. Mais, si vous avez résolu de vous en re-
tourner avec votre armée, j’ai cet autre conseil a vous
donner. Ne permettez pas, seigneur, que les Perses ser-t

L’usage de ce moyeu de transmission remonte, connue on voit. bien haut
dans l’antiquité (Mll)T.)
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vent de jouet aux Grecs; vos affaires n’ont encore. rien

» souffert par la faute des Perses, et vous ne pouvez nous
accuser de nous être comportés lâchement en quelque
occasion. Si les Phéniciens, les Égyptiens , les Cypriens
et les Ciliciens ont mal fait leur devoir, leur faute ne
nous regarde pas, et l’on ne doit pas nous l’imputer.
Maintenant donc, seigneur, puisque les Perses ne sont

o point coupables, daignez suivre mon conseil. Si vous
avez résolu de ne pas rester ici plus longtemps, re-
tournez dans vos États avec la plus grande partie de
votre armée; mais donnez-moi trois cent mille hommes

n a mon choix, et je m’engage à faire passer la Grèce sous
votre joug. n
Cl. Xerxès, sentant a ce discours sa douleur se calmer et

lajoie renaître dans son âme , répondit à Mardonius qu’a-
près en avoir délibéré avec son conseil , il lui ferait part
de ses intentions. Tandis qu’il agitait cette question avec
les Perses qu’il avaitconvoqués, il voulut avoir aussi l’avis
d’Artémise, parce qu’il avait reconnu auparavant qu’elle
était la seule qui lui eût donné de bons conseils. Il l’en-
voya donc chercher; et, lorsqu’elle fut arrivée, il ordonna
aux Perses de son conseil et a ses gardes de se retirer, et
lui parla en ces termes :

a Mardonius m’exhorte il rester ici et a attaquer le Pé-
» loponnèse, en me représentant que les Perses et mon
) armée de terre ne sont point cause de notre défaite, et
) qu’ils offrentde m’en donner des preuves. Mais il me
o conseille d’un autre côté de retournerdans mes États
n avec mes troupes, et de lui laisser trois cent mille
» hommes a son choix , avec lesquels il me promet de sub-
» juguer la Grèce. Vous donc, qui m’aviez si sagement
» détourné de combattre sur mer, dites-moi maintenant
n lequel de ces deux partis vous me conseillez de pren-
)) dre. a

Cil. « Seigneur, répondit Artémise, il estdifficile de
a. vous donner le meilleur conseil; mais, dans les cen-
» jonctures présentes, je suis d’avis que vous retourniez
» eu,Perse, et que vous laissiez ici Mardonius avec les
n troupes qu’il vous demande, puisqu’il le désire , et. qu’il

a
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s’engage a subjuguer la Grèce. S’il en fait la conquête,
et qu’il réussisse dans ses desseins, vous en aurez tout
l’honneur, puisque cette conquête sera l’euvrage de vos

esclaves. Si , au contraire, son entreprise n’a pas le
succès dont il se flatte, ce ne sera pas un grand malheur,
pourvu que vous viviez et que votre maison demeure
florissante. En effet, seigneur, tant que vous vivrez et
que votre maison subsistera, les Grecs auront de fré-

n quents combats a livrer pour défendre leur liberté. Si
Mardonius éprouve quelque revers, ce revers ne sera
d’aucune conséquence; et en faisant périr un de vos
esclaves, les Grecs n’auront remporté qu’un faible
avantage. Quant a :vous, seigneur, vous vous en retour-
nerez après avoir brûlé la ville d’Ath’enes , comme vous
vous l’étiez proposé lorsque vous entreprîtes cette expé-

dition. » 4Clll. Cet avis fit d’autant plus de plaisir a Xerxès, qu’il
s’accordait avec sa manière de penser. Mais, quand même
tout le monde lui aurait conseillé de rester, je crois qu’il
ne l’aurait pas fait, tant il était épouvanté! Après avoir
donné de grandes’louanges à Artémise , il la renvoya avec
quelques-uns de ses fils naturels qui l’avaient suivi dans
cette expédition , et qu’elle entordrc de conduire à Éphèsc.
Hermotime de Pédases, qui tenait le premier rangr parmi
les eunuques du roi, les accompagnait pour les garder.

ClV. (Les Pédasiens habitent auvdessus d’Halicarnasse.
On dit que lorsqu’ils sont menacés de quelque malheur,
eux et leurs voisins, il vient une longue barbe a la prêtresse
de Minerve qui est ’a Pédases, et qu’on a déjà vu ce pro-

’ (lige arriver deux fois.) v
CV. .le ne connais personne qui se soit plus cruellement

vengé d’une injure que cet Hermotime. Avant été pris par
des ennemis, il fut vendu à Panionius, de l’île de Chios.
Cet homme vivait d’un trafic infâme r il achetait dejeunes
garçons bien faits , les faisait eunuques, et les menait en-
suitea Sardes et a Éphèse, où il les vendait très-cher;
car la fidélité des eunuques les rend , chez les Barbares ,
plus précieux que les autres hommes. Panionius, qui vi-
vait, dis-je, (le ce lralie, [il eunuques un grand nombre de

’ 19’
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jeunes garçons, et entre autres Hermotime. Cet l»lcrmo«
time ne fut pas malheureux en tout: conduit de Sardes au
roi avec d’autres présents, il parvint avec le temps, au-
près de Xerxès,.à un plus au point de faveur que tous les
autres eunuques.

CVI. Tandis que le roi était a Sardes , et qu’il se dispo-
saita marcher avec ses troupes contre Athènes, Hermotime
étant allé pour quelque affaire dans l’Atarnée , canton de
la Mysic , cultivé par les habitants de Chios, v rencomra
Panienius. L’avant reconnu, il lui témoigna beaucoup
d’amitié ;, et, commençant par un grand détail de tous les
biens qu’il lui avait procurés , il passa ensuitea ceux qu’il
promettait de lui faire par reconnaissance, s’il voulait
venir avec toute sa famille demeurer chez lui. Panienius,
charmé de ces offres, alla chez Hermotime avec sa femme
et ses enfants. Quand celui-ci l’eut en sa puissance avec
toute sa famille: a 0 de tous les hommesle plus scélérat,
a lui dit-il, qui gagnes ta vie au plus infâme métier! quel
a mal l’avions-nous fait, moi et les miens, a toi ou a quel-
» qu’un des tiens,pourm’avoirrprivé de mon sexe, et m’a-
» voir réduit a n’être plus rien? T’étais-tu donc imaginé

» que lesidieux n’auraient aucune connaissance de ton ac-
» tion? Scélérat! par un justejugement ils t’ont attiré par

» un appât trompeur entre mes mains, afin que tu ne
n puisses le plaindre de la peine que je vais t’inlliger. a
Après ces reproches, il se lit amener les quatre enfants de
Panienius , et le força de les mutiler lui-même. Panienius,
s’y voyant contraint, le fit; et, cet ordre exécuté , Harmo-
lime obligea les enfants a faire la même opération ’a leur
propre père. C’est ainsi que fut puni Panienius , et qu’Her-

motime se vengea. ,CVIl. Xerxès avant remis ses enfants a Artémise, afin
de les menera Éphèse , manda Mardonius, et lui ordonna
de choisir dans toute son armée les troupes qu’il voudrait
garder, et de tâcher de faire répondre ses actions a ses
paroles. Telles sont les choses qui se passèrent ce jour-la;
mais, pendant la nuit, les commandants de la flotte parti-
rent de Phalère, par ordre du roi, avec leurs vaisseaux,
pour regagner l’lîellcslit)iit avec toute la célérité possible ,
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afin de garder les ponts sur lesquels le roi devait passer.
Lorsque le Barbares furent près de Zoster 1, ils prirent
pour des vaisseaux les petits promontoires qui s’avancent
dans la mer. Ils en furent tellement effrayés, qu’ils s’en-
fuirent en désordre ; mais, ayant enfin reconnu leur erreur,
ils se réunirent et continuèrent leur route.

CVlIl. Quand le jour parut, les Grecs, voyant l’armée
de terre des Perses au même endroit, crurent que leurs
vaisseaux étaient aussi a Phalère, et, s’imaginant qu’ils leur

livreraient un autre combat naval, ils se disposèrent a se
défendre; mais lorsqu’ils eurent appris le départ de la
flotte, ils [résolurent sur-lewchamp de la poursuivre. lls le
firent jusqu’à Andros; mais, ne pouvant l’apercevoir, ils
abordèrent a cette île, ou ils tinrent conseil. Thémistocles
conseilla de poursuivre l’ennemi a travers la mer Égée, et
d’aller droit a l’Hellespont pour rompre les ponts. Eury-
biades fut d’un avis contraire. Il représenta qu’en rompant

les ponts on attirerait sur la Grèce le plus grand de tous
les malheurs; que, si le roi’était intercepté et forcéde res-

ter en Europe, il ne se tiend tait pas en repos, parce que,
s’il s’y tenait, il ne pour tait ni réussir dans ses projets, ni
retourner en Asie , et qu’il faudraitque son armée pérît de

faim ; quesi au contraire il tentait quelque entreprise, et
s’y attachait fortement, toutes les nations et toutes les vil!
les de l’Europe se joindraient a lui de gré ou de force;
enfin que la récolte annuelle des Grecs lui fournirait tou-
jours des vivres. 1l ajouta qu’il croyait que le roi, après la
perte d’une bataille navale, ne resterait point en Europe;
qu’il fallait donc le laisser fuir’jusqu’îi ce qu’il fût arrivé

dans ses États, et qu’alors on pourrait l’y attaquer, et qu’il

les y exhortait. Cet avis fut approuvé par le reste des gé-

néraux pélopenne’siens. ’
ClX. Thémistocles, ayant reconnu qu’il ne persuaderait

l u Un dit que Latone étant enceinte du fait de Jupiter.la jalouse Junon la
poursuivit partner et par toute la terre; que la douleur] de l’enfanlement .
l’ayant surprise dans nolre pays , elle y détacha sa ceinture; que cet endroit
s’appelle par cette raison depuis ce temps-là Zostcr (ceinture), etqn’étaut
ensuite passée dans l’île de Délos, elle accoucha de deux dieux jumeaux,

Diane et Apollon. n (Jeun. ficelions, Comment. nm. in Ilermogcnen..)
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pas, du moins a la plupart des alliés, de faire voile vers
I’Hellespont, changea de sentiment, et s’adressant aux
Athéniens, qui, étantsurtout indignés de ce qu’on laissait
échapper l’ennemi , voulaient, après en avoir délibéré en

leur particulier, aller dans l’HeIlespont quand même les
alliés refuseraientde les suivre; s’adressant, dis-je, aux
Athéniens, il leur tint ce discours z a Je me suis déjà
.» trouvé en de pareilles occasions , etj’ai plus souvent en-
» core ouï dire que des troupes vaincues et réduites au dés-

» espoir avaient repris cœur , et que dans une nouvelle
a action elles avaient rétabli leurs affaires. Ainsi, Athé-
n niens, puisque nous avons, nous et les Grecs, dissipé ,
a contre notre attente , cette effroyable nuée de Barbares,
» ne poursuivons point un ennemi qui fuit. Ce n’est point
a à nos forces que nous devons cette victoire , mais aux
u dieux et aux héros; ils ont été jaloux qu’un seul homme,
n qu’un impie, qu’un scélérat qui, sans mettre de distinc-

a) tion entre le sacré et le profane , a brûlé les temples des
a dieux et renversé leurs statues; qui a fait aussi fustiger
n la mer, et lui a donné des fers ; ils ont, dis-je, été jaloux
» que cethomme eùtlui seul l’empire de I’Asie et de I’Eu-

» repe: mais, puisque nous sommes à présent dans une po-
» sition heureuse, restons en Grèce, et occupons-nous de
» nous-mêmes et de nos familles. Le Barbare est entière-
» ment chassé; que chacun rétablisse sa maison et s’ap-
» plique avec ardeur a ensemencer ses terres. Au retour
a du printemps, nous irons dans l’Hellespont et en Ionie. »
Thémistocles parlait ainsi dans la vue de se ménager l’a-
mitié du roi, et de se procurer un asile en cas que les
Athéniens lui suscitassent dans la suite quelque fâcheuse
affaire; ce qui ne manqua pas d’arriver. n

CX. Ce discours trompeur persuada les Athéniens. Ils
étaient en effet d’autant plus disposés a croire Thémisto-
cles, qu’il s’était fait auparavant la réputation d’un homme

sage, etque, dans l’occasion présente, il avait donné par
ses bons conseils des preuves de sa prudence. Les Athé-
niens n’eurent pas plutôt approuvé son avis, qu’il fit partir
sur un esquif des gens de confiance et incapables de révé-
ler ce qu’il leur avait ordonné de dire au roi, quand même
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on les aurait mis a la torture. L’esclave Sieinnus fut encore
de ce nombre. Lorsqu’ils furent arrivés sur les côtes de
l’Attique, Sieinnus laissa les antres dans l’esquif, et se
rendit auprès de Xçrxès. q Thémistocles, fils de Néoelès ,
n lui dit-il, rénéral des Athéniens, le plus brave et le plus
r sage de tous les alliés, m’a envoyé vous dire que , par
n zèle pour votre service , il a retenu les Grecs qui vou- ’
» laient poursuivre votre flotte et rompre les ponts de
» l’Hellespont. Vous pouvez donc maintenant vous retirer
» tranquillement. a Cet ordre exécuté, ils s’en retournèrent.

CXI. Les Grecs, ayant résolu de ne pas poursuivre plus
loin la flotte des Barbares , et de ne point rompre les ponts
de I’Hellespont, assiégèrent Andros dans le dessein de la

.détruire. Ces insulaires refusèrent les premiers à Thémis.
tocles l’argent qu’il exigeait d’eux. Comme ce général allé-

guait qu’ils ne pouvaient se dispenser d’accorder cet argent
à deux grandes divinités, la Persuasion et la Nécessité,
dontles Athéniens étaient accompagnés, ils lui répondirent
qu’Athènes, protégée par deux divinités favorables , était

avec raison grande, riche et florissante; que le territoire
d’Andros était très-mauvais; que deux divinités perni-
cieuses, la Pauvreté et l’Impuissance, se’plaisaient dans
leur île, et ne la quittaient jamais; qu’étant au pouvoir
de ces deux divinités, ils ne pouvaient donner d’argent,
et que jamais la puissance d’Athènes ne serait plus fqrte
que leur impuissance. Sur cette réponse et leur refus, on
les assiégea.

CXII. Avide d’argent, Thémistocles ne cessait d’en amas-

ser. Il en envoya demander aux autres insulaires par les
mômes députés, qui leur tinrent le même langage qu’a ceux
d’Andros , et les menacèrent, en cas de refus, de les assié-
ger avec l’armée grecque, et de les détruire entièrement.
Il lira par cette voie de grandes sommes des Carystiens et
des Pariens , qui les envoyèrent dans la crainte ( ’étre trai-
tés comme Andros, dont ils avaient appris qu’on formait
le siégé a cause de son attachement aux Mèdes, et parce

qu’ils savaient que Thémistocles jouissait auprès des géné-
raux du plus grand crédit. J’ignore si quelques autres îles
en donnèrent aussi. Je croirais volontiers qu’il y en ont
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d’autres, et que celles-la ne furent pas les seules. Le mal-.
heur des Carystiens ne fut pas pour cela différé. Quant aux
Pariens, ils apaisèrent Thémistocles avec de l’argent, et
l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainsi queiThémistocles,
a l’insu des autres généraux , tira beaucoup d’argent. des
insulaires, a commencer par ceux d’Andres.

CXIII. L’armée de terre, ayant séjourné .quelquesjours
dans l’Attique après le combat naval , prit avec Xerxès la
route de la Béotie et le même chemin qu’elle avait tenu
en venant. Mardonius avait jugé à propos d’accompagner
le roi, parce que la saison n’était plus propre aux opéra-
tions de la guerre, et qu’il croyait plus avantageux de
passer l’hiver en Thessalie, et d’attaquer ensuite le Pélo-
ponnèse au commencement du printemps. Lorsqu’on fut
arrivé en Thessalie, Mardonius choisit d’abord tous les
Perses qu’on appelle Immortels , excepté Hydarnes, leur
commandant, qui ne voulut point abandonner le roi. Il
prit ensuite parmi les autres Perses les cuirassiers et. le
corps de mille chevaux, auxquels il joignit toutes les trou-
pes mèdes, saces, bactriennes et indiennes, tant infanterie
que cavalerie. Quant au reste des alliés’,’il ne fit choix que
d’un petit nombre, et ne prit que les beaux hommes et
ceux qui avaient fait: de belles actions et dont la valeur lui
était connue. Il choisit aussi la plus grande partie des
Perses, ceux surtout qui portaient des colliers et des bra-
celets, et ensuite les Mèdes. Ceux-ci étaient égaux en nom-
bre aux Perses , mais inférieurs du côté de la force. Toutes,
ces troupes réunies faisaient; trois cent mille hommes, y
compris la cavalerie.

CXIV.. Pendant que Mardonius était occupé du choix
de l’armée et que Xerxès était aux environs de la Thes-
salie, il vint aux Lacédémoniens un oracle de Delphes qui
leur ordonnait de demander à Xerxès justice de la mort
de Léonidas, et d’accepter comme un augure, la réponse
qu’il leur ferait. Aussitôt les Spartiates dépêchèrent un
héraut, qui fittant (le diligence, qu’il rencontra encore
toute l’armée en Thessalie avec Xerxès. (Je prince lui
ayant donné audience; a Roi des Perses, lui dit-il, les La-
.» eédémonicns et les Héraclides de Sparte vous demandent
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n justice de la mort de leur roi, qui a été tué par vous en
» combattant pour la défense de la Grèce. » A ces mots,
Xerxès se mit a rire; et après avoir, été longtemps sans
répondre : a Voila, dit-il en montrant Mardonius, qui était.
n présent, voilà celui qui la leur fera comme il convient.»
Le héraut accepta l’augure et se retira.

CXV. Xerxès, laissant Mardonius en Thessalie, se hâta
de gagner l’Hellespont. Il arriva en quarante-cinq jours
au passage du détroit, n’ayant, pour ainsi dire, avec lui
qu’une très-petite partie de son armée. Cependant partout
où passaient ces troupes, elles enlevaient les grains, et, a
leur défaut, elles se nourrissaient de l’herbe des campa-
gnes , de l’écorce et des feuilles des arbres sauvages et cul-
tivés, et ne laissaient rien, tant la faim était pressante. La
peste et la dyssenterie qui survinrent en firent périr beau-
coup en route. Xerxès laissait les malades dans toutes les
villes qu’il traversait, ordonnant aux magistrats de les
nourrir et d’en prendre soin. Il y en eut quelques-uns qui
restèrent en Thessalie, d’autres à Siris en Pæonie et en

" Macédoine. En allant en Grèce, Xerxès avaitlaissé dans la
Macédoine le char sacré de Jupiter; il ne le retrouva plus :
les Paeoniens l’avaient donné aux Thraces; et, quand il le
redemanda , ils lui répondirent que les cavales de ce char
avaient été enlevées dans les pâturages par les peuples de
la Thrace supérieure, qui habitaient vers les sources du
Strymon.

CXVI. Cc fut dans ce pays que le roi des Bisaltes et de
la Crestonique, Thrace de nation, fit une action bien
atroce. Après avoirdéclaré qu’il ne se soumettrait jamais
volontairement a Xerxès, il se retira sur le mont Rho-
dope, et défendit a ses’fils de porteries armes contre la
Grèce. Soit mépris de ses ordres, soit envie de voir la
guerre, ils accompagnèrent l’armée; mais, étant revenus
tous six sains et saufs de cette expédition, leur père leur
lit arracher les yeux , et les punitainsi de leur désobéis-

sance. . "CXVII. Les Perses partirent de la Thrace, et, des qu’ils
furent arrivés au détroit, ils se pressèrent de traverser
l’Hellespont sur leurs vaisseaux pour. gagner Abydos;
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parce que les ponts de bateaux ne subsistaient plus, la tem-.
pète les ayant rompus. Ils firent quelque séjour en ces lieux,
et, y ayant trouvé des vivres en plus grande abondance
que dans leur marche, ils mangèrent avec excès, ce qui,
joint au changement d’eau, fit périr une grande partie de
ce quivrestait de cette armée. Les autres arrivèrent a Sardes

avec Xerxès. " , DCXVIII. On raconte aussi de la manière suivante la re-
traite de ce prince. Étant arrivé à Éion, sur le Strymon,
après son départ d’Athènes , il ne continua plus sa route
par terre; mais, laissant a Hydarnes le soin de conduire
son armée sur les bords de l’Hellespont, il monta sur un
vaisseau phénicien qui le transporta en Asie. Pendant
qu’il voguait, il s’éleva du Strymon un vent impétueux
qui, soulevant les flots, rendit la tempête d’autant plus
dangereuse qu’il y avait jusque sur les ponts un très-grand
nombre de Perses qui s’étaient embarqués avec Xerxès,
et qui surchargeaient le vaisseau. Le roi, effrayé, cria au
pilote s’il y avait quelque espérance de salut. « Aucune,
» seigneur, lui répondit-il, si l’on n’allége le vaisseau -
» d’une grande partie ide ses défenseurs. » On ajoute que
sur cette réponse Xerxès s’adresse aux Perses : « C’est à
» vous maintenant il montrer l’intérêt que vous prenez a
» votre roi; ma vie dépend de vous. n Il dit, et les Perses,
s’étant prosternés, se jetèrent dans la; mer. Le vaisseau.
allégé, le roi arriva sain et sauf en Asie. On dit que, aus-
sitôt après qu’il eut débarqué , il donna une couronne d’or

au pilote pour avoir sauvé la vie au roi, mais qu’il lui fit
couper la tête pour avoir causé la perte d’un grand nombre

de Perses. ICXIX. Cette autre manière de raconter la retraite de
Xerxès ne me paraît nullement croyable par bien des rai-
sons, et surtout à cause du malheur des Perses. En effet,
si le pilote a dit véritablement au roi qu’il fallait alléger
le vaisseau, je suis persuadé que de mille personnes il n’y en
a pas une qui ne convînt que le roi aurait fait descendre a
fond de cale ceux qui étaient sur les ponts , d’autant plus
qu’ils-étaient Perses et des premiers de sa, cour, et qu’il
aurait plutôt faitjeter dans la mer autant dérameurs phé-
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niciens qu’il y avait de Perses. Mais, commeje l’ai dit plus
haut, Xerxès retourna par terre en Asie avec le reste de

son armée. j a’CXX. En voici une forte preuve. ll est certain qu’en
s’en retournant il passa par Abdère, où il se lia d’amitié
avec les Abdérites, et qu’il leur fit présent d’un cimeterre
d’or et d’une tiare tissue en or. Ce fut en cette ville, au

* rapport des mêmes Abdérites, que Xerxès détacha sa cein- ,
ture pour la première fois depuis son départ d’Athènes,
comme étant alors délivré’de toute crainte. Mais cette cir-
constance ne me paraît point croyable. Or Abdère est
plutôt vers l’Hellespont que vers le Strymon et la ville
d’Eion, ou l’on dit qu’il s’embarque.

CXXI. Les Grecs, ne pouvant prendre Andros, tour-
nèrent leurs armes contre Caryste, et , après avoir ravagé
son territoire, ils revinrentà Salamine. On commença par
mettre de côté les prémices du butin pour les dieux, et
entre autres trois vaisseaux phéniciens. lls en envoyèrent
un à l’isthme pour y être consacré aux dieux, on l’y voyait

encore de mon temps; un autre a Sunium , et le troisième
fut dédié a Ajax dans l’île de Salamine. On partagea enq
suite le butin, et l’on en envoya les prémices a Delphes.
On en fit une statue de’douze coudées de haut, tenant à la
main un éperon de vaisseau. On la plaça au même endroit
ou est la statue d’or d’Alexandre, roi de Macédoine.

CXXlI. Ces prémices envoyées arDelphes, les Grecs
demandèrent au dieu, au nom de tous les confédérés, s’il
avait reçu des prémices complètes et qui lui fussent agréa-
bles. Le dieu répondit qu’il en avait reçu de tous les Grecs,
excepté des Éginètes, dont il exigeait un présent, parce
qu’ils s’étaient plus distingués que les autres au combat
naval de Salamine. Sur cette réponse, les Éginètesv lui con"-
sacrèrent trois étoiles d’or, qui sont sur un mât d’airain a
l’angle, fort près du cratère de Crésus.

CXXlII. Le butin partagé, les Grecs tirent voile vers
l’isthme pour donner le prix de la valeur a celui d’entre
eux qui s’était le plus distingué dans cette guerre. Lors-
qu’ils y furent arrivés, les généraux se partagèrent les bal-

lottes auprès de l’autel de Neptune, alin de donner leurs

u. . 20
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suffrages a ceux qu’ils croiraient dignes du premier et.
du second prix. Chacun pensant s’être plus distingué que
les autres se donna la première voix; mais, pour le sc-
cond prix, la plupart l’adjugèrent d’un commun accord.
a Thémistocles. Les généraux n’eurent par ce moyen qu’un

seul suffrage chacun, et Thémistocles eut la très-grande
pluralité pour le second prix.

CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les Grecs de por-

ter un jugement, et que chacun, en retournant dans sa
patrie, eût laissé la chose indécise, Thémistocles n’en fut
pas moins célébré, et n’en passa pas moins dans toute la
Grèce pour le plus prudent des Grecs. Comme ceux avec
qui il avait combattu à Salamine ne lui avaient pas rendu
les honneurs qu’il méritait par sa victoire , il se rendit a
Lacédémone aussitôt après le départ des alliés pour y re-

cevoir les marques de distinction qui lui étaient dues. Les
Lacédémoniens le reçurent magnifiquement et de la ma-
nière la plus honorable. Ils donnèrent, il est vrai, a Eury-
biades une couronne d’olivier pour prix de la valeur; mais
ils adjugèrent à Thémistocles celui de la prudence et de
l’habileté, et le couronnèrent aussi d’olivier. Ils lui firent,
outre cela, présent du plus beau char qu’il y eût à Sparte,
et , après lui avoir donné de grandes louanges, trois cents
Spartiates d’élite, qu’on appelle les chevaliers, l’escorte-
rent, a son retour, jusqu’aux frontières de Tégée l. De tous

les hommes que nous connaissions, c’est le seul que les
Spartiates aient reconduit. ,

"CXXV. Lorsque Thémistocles fut de retour de Lacédé-
mone a Athènes, Timodèmc d’Aphidnes, qui n’était guère

connu que par la haine qu’il lui portait et la rage jalouse
dont il était animé contre lui, lui reprochait son voyage
de Sparte, en lui disant que les Lacédémoniens ne lui

l L’art de monter à cheval n’entrait point dans l’éducation militaire des

Lacédémoniens. lis se servaient rarement de cavalerie; et quand ils en
avaient, elle était presque toujours inférieure dans les combats à celle des
autres Grecs, Dans la première guerre de Messénie, ils en avaient peu, ainsi
que les Messéniens, et elle ne fit rien de mémorable, car les Pélopounésiens
ne savaient pas encore dresser les chevaux. La cavalerie lacédémonienne ne
commença à avoir de la réputation que lorsqu’elle admit les cavaliers étranâ

gère. (L.) .
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avaient point rendu des honneurs a cause de son propre
mérite, mais par égard pour la ville d’Athènes. Comme il
répétait sans cesse ce reproche : a Vous avez raison , lui
r) dit-il ; sij’étais Belbinite,je n’aurais pas reçu tant d’hon-

» neurs des Spartiates, etjamais ils ne vous en feraient
a autant, quand même vous seriez Athénien: n Maison

voilà assez lè-dessns. -CXXVI. Pendant ce temps-la , Artabazc, fils de Phar-
nacc, qui depuis longtemps s’était fait une grande répu-
tation parmi les Perses, ctqui en acquit encore davantage
a la bataille de Platées , accompagna le roi jusqu’au pas-
sage (le I’Hellespont avec soixante mille hommes de l’ar-’
mée que Mardonius avait choisie. Xerxès étant passé en
Asie, et Artabaze se trouvant a son retour aux environs de.
la presqu’île de Pallène; comme Mardonius, qui avait
pris son quartier d’hiver dans la Thessalie et dans la illa-
cédoine, ne le pressait pas de venir le rejoindre, il crut
que le hasard l’ayant conduit près des Potidéates, il devait
les remettre sous le joug desPerses, qu’ils avaient secoué.
Ces peuples s’étaient ouvertement révoltés contre les Bar-
bares aussitôt après le départ du roi et la fuite de l’armée
navale des Perses, et leur exemple avait été suivi’du reste
des habitants de la presqu’île de Pallène.

CXXVII. Artahaze assiégea alors Polidée, et, soupçon-
nant les Olynthiens de vouloir se.révolter contre le roi , il
les assiégea auSsi. Leur ville était en ce temps-la occupée
parles Bottiéens, qui avaient été chassés du golfedeTherme

par les Macédoniens. Artabazc ayant pris cette ville, en lit
égorger les habitants dans un marais î ou on les conduisit.
Il ymit ensuitedes habitants de la Chalcidique, et en coniia’
le gouvernement il Critobulc de Toronc, Ce fut ainsi que
les Chalcidiens devinrent les maîtresd’Olynthe.

CXXVIll.-Après la prise de cette place , Artabaze s’oc-
’cupa sérieusement du siégé de Potidée. Tandis qu’il le

pressait avec ardeur, Timoxène, stratége (premier magis-
trat) des Scionéens , convint aycc lui de lui livrer cette
ville. On ne sait pas quelle fut l’origine de leur correspon-

l Ce marais était au sud de [avilie d’Olynlhc , et attenant l’enfoncement du
golfe Toronécn z on le nonunailrllolyca. (L.).
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(lance; et je n’en puis rien dire; mais enfin voici ce qui
arriva. Toutes les fois que Timoxène et Artabaze voulaient
s’écrire, ils attachaient la lettre à une flèche, et l’entortil-
laientnautour de son entaille , de façon qu’elle lui servît
d’ailes; on tirait ensuite cette flèche dans l’endroit con-
venu. La trahison deTimoxène fut ainsi reconnue :Artabaze
voulant tirer dans l’endroit convenu, la flèche s’écarta du
but, et frappa a l’épaule un homme de Potidée. Aussitôt
accourut beaucoup de monde a l’entour du blessé, comme
il arrive ordinairement dans ces sortes d’occasions. On prit
sur-le-champ la flèche; et quand on eut reconnu qu’il y
avait une lettre , on la porta aux stratèges assemblés avec
ceux des alliés du reste des Palléniens. La lecture de cette

’lettre ayant fait connaître l’auteur de la trahison, les stra-
tèges furent d’avis de ne point accuser Timoxène de tra-
hison, par égard pour la ville de Scioné, de crainte qu’à
l’avenir les Scionéens ne fussent considérés comme des
traîtres. Ainsi fut découverte la conspiration de Timoxène.
. CXXIX. Il y avait déjà trois mois qu’Artabaze assiégeait

Potidée lorsqu’il arriva un reflux considérable, ctqui dura
fort longtemps. Les Barbares, voyant que le lieu occupé au-
paravant’par la mer n’était plus qu’une lagune, se mirent
en route pour entrer dans la Pallène. Ils avaient déjà fait
les deux cinquièmes du chemin, et il leur en restait en-
core trois pour y arriver, lorsqu’il survint un flux si con-
sidérable, qu’au rapport des habitantson n’en a jamais vu
de pareil en ce pays, quoiqu’ils v soient fréquents. Ceux
qui ne savaient pas nager périrent dans les eaux , et ceux
qui savaient nager furent massacrés par les Potidéates,
qui les poursuivirent dans des bateaux. Les Potidéates
attribuent ce flux considérable et cette pertedes Perses à
Neptune, qui fit ainsi périr dans les eaux ceux d’entre les
Perses qui avaient profané son temple et insulté sa statue
qu’on voyait dans le faubourg. Ce sentiment (les Potidéates
me paraît très-juste. Arlabaze alla rejoindre Mardonius
en Thessalie avec les débris de cette armée. Tel fut le sort
des troupes qui avaient accompagné le roi dans sa retraite.

CXXX. Le reste (le l’armée navale de Xerxès étant ar-
rivé en Asie après s’être sauvé de Salamine, et ayant transe
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porté le roi et ses troupes de. la Chersonèse a Abydos, alla
passer l’hiver a Cymc. Cette flotte se rassembla ensuite ,
(les le commencement du printemps, à Samos, où quel-
ques-uns de ses vaisseaux avaient aussi passé l’hiver. La
plupart des troupes qu’elle avait a bord étaient perses et
mèdes. ll leur était venu deux généraux, Mardontès, fils de
Bagée, et Artayntès, fils d’Artachée, qui s’étaitassocié son

neveu Ithamilrès , et avait partagé avec lui le commande-
ment. Comme les Perses avaient reçu un échec considéra-
ble a la bataille de Salamine , ils n’avancèrent pas plus
loin vers l’occident, et personne ne les y contraignit. ils
avaientencore trois cents vaisseaux, y compris ceux des
loniens, avec lesquels ils se tinrent a Samos pour garder
l’Ionie, et l’empêcher de se révolter. Bien loin de s’atten-

dre a voir les Grecs venir en Ionie, ils croyaient qu’ils se
contenteraient de’de’fendre leur propre pays ;’ct cette con-
jeclurc leur paraissait d’autant mieux fondée qu’au lieu
de les poursuivre dans leur fuite, après la bataille de Sala-

. mine, les Grecs s’étaient trouvés très-heureux de se retirer.
Les Perses étaient persuadés en ’eux-mêmes qu’ils avaient

été complètement battus sur mer; mais ils s’attendaient
quesurterre Mardonius aurait avec ses troupes de très-
grands avantages. Tandis qu’ils étaient "a Samos, et qu’ils

. délibéraient entre eux .sur les moyens de nuire a leurs en-
nemis, ils étaient attentifs aux démarches de Mardonius ,
afin de voir. quel en serait l’événement.

CXXXI. Le retour du printemps et la présence de Mar-
donius, qui était alors en Thessalie, réveillèrentles Grecs.
Leur armée de terre ne s’assemhlait point encore; mais
leur flotte, consistant en cent dix vaisseaux, était déjà par-
tie pour Égine; Léotychides la commandait. Ce prince
comptait parmi ses ancêtres, en remontant en ligne di-
recte , Ménarès , Agésilas, Hippocratidcs, Léotychides,
Anaxilas , Archidamus, Anaxandrides , Théopompe, Ni-
candre, Charillus, Eunomus, Polydectes, Prytanis, Eury-
phon, Proclès, Aristodémus, Aristomachus, Cléodæus, fils
d’Hyllus et petit-fils d’l-Iercule. Il étaitde la seconde maison
royale, et tous ses ancêtres, excepté les sept qucj’ai nom-
més les premiers après Léotychides, avaient été rois de

20’
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Sparte. Quant aux Athéniens, ils étaient commandés par
Xanthippe, fils d’Ariphron.

CXXXll. Lorsque tous les vaisseaux furent arrivés a
lÉgine , les ambassadeurs des loniens, parmi lesquels était
Hérodote, fils de Basilides, vinrent y trouver les Grecs.
C’étaient les mêmes qui , peu de temps auparavant, avaient
été a Sparte prier les Lacédémoniens de rendre la liberté il
l’Ionie. lls étaient d’abord sept, et avaient conjuré entre
eux la mort de Strattis, tyran de Chios. Mais ayant été
découverts par un de leurs complices, les six autres
s’étaient retirés secrètement de Chios à Sparte; et, dans ce
temps-la, ils s’étaient rendus a Égine pour engager les
Grecs alaire voile en Ionie. Mais ils curent bien de la
peine à les mener jusqu’à Délos. Tout ce qui était au delà
de cette îleeffrayait les Grecs, parce qu’ils avaient peu de
connaissance de ces pays, et parce qu’ils s’étaient imaginé

qu’ils étaient pleins de troupes. Samos même leur parais-
sait aussi éloignée que les colonnes d’Hercule. Ainsi les
Barbares effrayés n’osèrent pas avancer vers l’occident au

delà de Samos; et les Grecs, de leur-côté, malgré les
prières de ceux de Chios, n’allèrent pointvcrs l’orient plus

loin que Délos. La crainte les empêchait de franchir de
part et d’autre l’espace qui les séparait.

CXXXIII. Tandis que les Grecs allaient a Délos, Mar- i
donius, qui avait passé l’hiver en Thessalie, se mit en
marche. A son départ, il envoya aux oracles un Européen,
nommé hlys, avec ordre d’aller partout autant qu’il lui
serait possible pour consulter les dieux. Je ne puis dire ce
que Mardonius voulait apprendre des oracles, et les ordres
qu’il avait donnés à son député, personne n’en ayant con-

naissance; mais je pense qu’il les envoya consulter seule-
ment sur les affaires présentes.

CXXXIV. Il est certain que Mys vint a Lébadie;
qu’ayant gagné avec de l’argent un homme du pays, il
descendit dans l’antre de Trophoniusl, qu’il alla à l’oracle

t Trophouius descendait d’Athamas par Phrixus, Presh’on, Clymc’nus et
Erginus.0n prétend que la terre l’eugloutit.La- Béotic étant affligée d’une

grande sécheresse, les Béotiens eurent recours à l’oracle de Delphes, qui
leur répondit d’aller à l.éhadie consulter Trophonins, qu’il apporterait du re-
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d’Abes1 en Phocide; qu’il vint ensuite thtèl)es,ct que dès
qu’il y futarrivé il consulta Apollon Isménien parla flamme

des victimes, comme cela se pratique aussi a Olympie, et
avec de l’argent il obtint d’un étranger, et non d’un Thé-

bain, la permission d’aller dormir dans le temple (l’Am-
phiaraüs, ou il n’est permise aucun citoyen de Thèbes de
consulter l’oracle, par la raison suivante : Amphiaraüs
ayant ordonné aux Thébains par des oracles de le choisir
pour leur devin ou pour leur allié, ils préférèrenttle
l’avoir pour allié; les citoyens de Thèbes ne peuvent, par
cette raison , coucher dans le temple d’Amphiaraüs.

GXXXV. Les Thébains racontent une merveille très-
grande a mon avis. Mys, ayant parcouru tous les oracles,
visita aussi le temple d’Apollon surnommé Ptoiis”. (Je
temple, qui s’appelle le Ptoon, appartient aux Thébains,
et est situé ail-dessus du lac Côpa’is, au pied d’une mon-
tagne, près de la ville d’Acræphia. Mys étant arrivé a ce
temple, trois citoyens choisis par la république l’y suivi-
rent pour mettre par écrit la réponse de l’oracle. Aussitôt
l’archiprétresse lui répondit en langue barbare. Les Thé-
bains dont il était accompagné furent étonnés de lui en-
tendre parler une langue différente de la grecque. Comme
ils étaient :embarrassés sur ce qu’ils feraient dans les cir-
constances présentes, lllys leur arracha les tablettes qu’ils.
avaient entre les mains, et y ayant écrit la réponse que
lui avait dictée le prophète, et qui était, a ce qu’on dit,
en carien, il s’en retourna en Thessalie. 4

mède à leurs maux. Étant arrivés dans cette ville, et ne pouvant trouver
l’oracle en question, Satin, le plus âgé de ces députés , aperçut un essaim de

mouches à miel qui votait vers un antre; il les y suivit, et découvrit de cette
manière l’oracle. On prétend que Trophonius l’instruisit lui-même de toutes
les cérémonies qu’il fallait pratiquer pour le consulter. (L.) .

t ’Apollon rendait ses oracles dans cette ville, qui lui était consacrée. Les
Perses brûlèrent son temple lorsqu’ils entrèrent en Grèce. Un corps de Pho-
cidiens s’y étant réfugié durant la guerre sacrée, les Thébains y mirent le
feu, et achevèrent de le détruire. Cet oracle avait de la réputation , et ce fut
un de ceux que Crésus envoya consulter. (L.)

7 Un sanglier s’offrit tout à coup en cet endroit à la vue de Latone; elle en
fut épouvantée; De la vint le nom qu’on donna à son fils. au temple qui lui fut
dédié. et à la montagne voisine. Il parait par Plutarque que cette montagne
était près de cette de Délos. (let oracle était très-ancien et très-renommé.
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CXXXVI. Mardonius, ayant lu les réponses des oracles,
envoya en ambassade à Athènes Alexande de Macédoine,
fils d’Amyntas. Il choisit ce prince parce qu’il avait avec
les Perses de l’affinité, sa sœur Gygée, tille d’Amyntas,
ayant épousé un Perse nommé Bubarès, dont elle avait un
fils qui s’appelait AmYntas, du nom de son aïeul maternel.
Cet Amyntas était alors en Asie, et le roi lui avait donné
Alabandes, ville considérable de Phrygie. Mardonius en- .
voya aussi Alexandre, parce qu’il avait appris qu’il étaituni
avec les Athéniens par les droits de l’hospitalité, et qu’ils

le regardaient comme leur bienfaiteur. Il s’imaginait que ,
par ce moyen, il se concilierait surtout les Athéniens,
dont il entendait parler comme d’un peuple nombreux et
vaillant, et qu’il savait avoir le plus contribué à la défaite
des Perses sur mer. Il se flattait que s’ils se joignaientà
lui, il se rendrait aisémentmaître de la mer; ce qui serait
certainement arrivé. Comme il se croyait beaucoup plus
fort que les Grecs par terre, il comptait alors avoir sur
eux une grande su périorité.-Peut-être aussi les oracles qu’il

avait consultés lui conseillaient-ils de faire alliance avec les
Athéniens, et ce fut peut-être cette raison qui l’engagea à

leur députer; Alexandre. I
CXXXVII. Alexandre descendait au septième degré de

Perdiccas, qui s’empara de la couronne de Macédoine,
ainsi que je vais le dire. Gavanes, Aéropus et Perdiecas,
tous frères et descendants de Téménus l , s’enfuirent d’Ar-

gos en Illyrie, et, passant de la dans la haute Macédoine,
ils arrivèrent à la ville de Lébaea, ou ils s’engagèrent au

l Téménus descendait d’Hercule par Aristomachus. Ayant tiré au sort trois
royaumes du Péloponnèse avec Proelès. Eurysthènes et Crcsphontes. Argos
lui échut, Lacédémone à Proclès et Eurysthènes. fils (i’Aristodémus, et Mes-
sène à Cresphontes. Les descendants de Téménus furent appelés Téménides.

(Savanes, Aéropus et Perdiccas étaient de cette maison. Ils subjuguèrent la
Macédoine, et leur postérité y régna pendant plusieurs siècles, jusqu’à Phi-

lippe qui perdit une bataille contre les Romains. Pausanias rapporte la prédic-
tion d’une sibylle, conçue en ces termes : n Macédoniens, qui vous glorifiez
d’avoir des rois originaires d’Argos , deux Philippes feront votre bonheur et
votre malheur. Le premier donnera des rois à des villes et à des nations; le
second . dompté par des peuples sortis de l’Occident et del’Urient, vous cou-

vrira de toute sorte d’ignominie. n (L.) l
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service du roi pour un certain prixt. L’un menait paître
les chevaux, l’autre les bœufsçet Perdiccas, le plusjeune,
gardait le menu bétail : car, autrefois, non-seulement les
républiques, mais encore les monarchies n’étaient pas
riches en argent. La reine elle-même leur préparait aiman-
ger. Toutes les fois que cuisait! le pain du: jeune Perdiccas
son domestique, il devenait plus gros de moitié. La même
chose arrivant toujours, elle en avertit son mari. La-
dessus il vint sarde-champ a ce prince en la pensée que
c’était un prodige, et qu’il présageait quelque chose de
grand. Il manda les trois frères ct leur commanda de sortir
de ses terres. Ils répondirent au roi qu’il était juste qu’ils
reçussent auparavant leur salaire. A ce mot de. salaire, il

’leur dit, en homme a qui les dieux avaient troublé la
raison : a Je vous donne ce soleil (le soleil entrait alors
n dans la maison par l’ouverture de la cheminée”); ce
» salaire est digne de vous. » A ces paroles , les d’eux aînés,

Gavanes et Aéropus, demeurèrent interdits; mais le’plus
jeune répondit au roi: (r Seigneur, nous acceptons l’augure
a que vous nous donnez. a Prenant ensuiteson couteau ,
il traça sur l’aire de la salle une ligne autour de l’espace
qu’éclairait le soleil, et, après avoir reçu par trois fois ses
rayons dans son sein , il s’en alla avec ses deux frères.

CXXXVIII. Ils étaient a peine partis, qu’un des asses-
seurs du roi l’instruisit de ce que pourrait faire le plus
jeune des trois frères , et, des vues qu’il avait sans doute
en acceptantce qu’il lui. avait donné. Ce prince irrité en-
voya après eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce
pays un fleuve auquel les descendants de ces hommes
d’Argos offrent des sacrifices comme-a leur libérateur.
Lorsque les Téménides l’eurent traversé, il grossit telle-
ment, que-les cavaliers ne purent ’lcnpasser. Arrivés dans

t La haute Macédoine est cette du milieu des:terres, et la basse cette qui
s’étend le long de la mer Égée. La haute comprenait les Lyncestés. les lléli-
niiotcs , et d’autres nations au-dcssus de celles-là . qui forment des royaumes
particuliers, quoiqu’elles leur soient soumises et alliées. (L.)

’-’ Les cheminées des anciens n’étaienttpas faites comme les nôtres. Il n’y

. avait point de tuyau pour conduire la fumée; le feu. se faisait au milieu de la
chambre. qui allait case rétrécissant par le haut , et avait la forme d’un en:
tonnoir renversé. (L.)
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un autre canton de la Macédoine, les trois frères établirent,
leur demeure près des jardins qu’on dit avoir appartenu a
Midas, fils de Gordius, ou viennent d’elles-mêmes, et sans
culture, des roses à soixante pétales , dont l’odeur est
plus agréable que celles qui croissent ailleurs. Ce fut aussi
dans ces jardins que le Silène fut pris, comme-le rappor-
tent les Macédoniens. Le mont Bermion, inaccessible en
hiver, est au-dessus de ces jardins. Lorsque les Téménides
se furent emparés (le ce canton , ils en sortirent pour sub-
juguer le reste de la Macédoine.

CXXXIX. Alexandre descendait de ce Perdiccas de la
manière suivante. Il était fils d’Ainyntas , Amyntas d’Alcé-

tas, Aleétas d’Aéropus, Aéropus de Philippe, Philippe
d’Argaeus , et celui-ci de Perdiccas, qui avait conquis ce -
royaume. .Telle était la généaIOgie d’Alexandre, fils d’A-

myntas. vCXL. Alexandre étant arrivé a Athènes , où Mardonius
l’avait député , adressa ce discours au peuple : « Athéniens,

Mardonius vous dit par ma bouche: Il m’est venu un
message de la part du roi, conçu en Ces termes :
n Je pardonne aux Athéniens toutes leurs fautes. Exé-
cutez donc mes ordres, Mardonius, rendez-leur leur pays;
qu’ils en choisissent encore un autre a leur gré; qu’ils
viventsclon leurs lois; et s’ils veulent faire alliance avec

”m0i , relevez tous les temples que je leur ai brûlés.
n Ces ordres m’ayant été envoyés, je suis tenu de les
exécuter, a moins que de votre côté vous n’y mettiez
obstacle. Je vous adresse maintenant la parole en mon
nom. Quelle est donc votre folie de vouloir faire la guerre
au roi? vous ne le vaincrez jamais, et vous ne pourrez
pas toujours lui résister. Les grandes actions de Xerxès
et la multitude de ses troupes vous sont connues; vous
avez entendu parler de mes forces; quand même vous
auriez l’avantage sur moi, quand même vous remporte-
riez la victoire, ce dont vous ne pouvez vous flatter, du
moins si vous êtes sages, il nous vicnd ra d’autres armées
encore plus fortes. Ne vous exposez pas , en vous égalant
au roi, En être privés de votre patrie, et a courir perpé-
tuellement le risque de la vie même. Rentrez donc ou

l

l

es::z:::z:::3
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» grâce avec Xerxès; profitez de l’occasion; jamais il ne
» s’en présentera ou vous puissiez le faire a des conditions

a plus honorables. Le roi vous en presse , soyez libres , et
» contractez avec nous une alliance sincère , sans fraude
n ni tromperie. ’

» Voila, Athéniens , ce que Mardonius m’a commandé
» de vous dire: quant a moi, je ne vous parlerai pas de
» ma bienveillance pour vous; je n’ai pas attendu jus-
» qu’au moment présent a la faire connaître : suivez, je
» vous en conjure, les conseils de Mardonius. Vous n’êtes
a pas en état de soutenir la guerrejusqu’au bout contre
» Xerxès. Si je vous avais vus assez puissants pour lui ré-
» sister, je ne serais pas venu ici avec les propositions que
» je vous apporte de sa part. La puissance du roi est im-
» mense et plus qu’humaine. Si vous n’acceptez pas su r-le-

» champ l’alliance que vous offrent les Perses à des
» conditions si avantageuses, je crains d’autant plus pour
n vous, que de tous les cenfédérés vous êtes les plus ex-.
» posés, et que vous trouvant enclavés au milieu des
» ennemis , et votre pays entre deux armées, vous êtes tou-
» jours les seuls sur qui tombe la perte. Ces offres sont
» d’un prix inestimable. Ne les rejetez donc pas, et cela
a d’autant plus que vous êtes les seuls à qui le grand
» roi veuille pardonner, et.les seuls dont il recherche l’al-

liance. n Ainsi parla Alexandre.
CXLI. Les Lacédémoniens ayant appris que ce prince

venait a Athènes pour engager les Athéniens a traiter avec
le roi, se rappelèrentque les oracles’avaient prédit qu’ils
seraient nécessairement chassés du Péloponnèse avec le
reste des Doriens par les Mèdes unis aux Athéniens. Crai-
gnant donc qu’ils n’acceptassent cette alliance, ils résolu-

rent de leur envoyer socle-champi une députion. Les
ambassadeurs de Lacédémone se trouvèrent a l’assemblée
du peuple. Les Athéniens l’avaient différée, parce qu’ils
étaient persuadés que les Lacédémoniens apprendraient
qu’on était venu négocier avec eux de la part du Barbare,
et que sur cette nouvelle ils se hâteraient de faire partir des
députés. Ils avaient donc différé l’assemblée du peuple de

5
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dessein prémédité, afin de taireconn’aître leurs disposi-
tions aux Lacédémoniens.

CXLII. Dès qu’Alexandre eut cessé de parler, les am-
bassadeurs de Sparte prirent la parole. a Les Lacédémo-
» niens, dirent-ils, nous ont députés pour vous prier de ne
» rien entreprendre au préjudice de la Grèce, et de ne
» point prêter l’oreille aux propositions du roi.Une pareille
a alliance serait injuste et plus flétrissante encore pour vous
» que pour le reste des Grecs, et cela pour plusieurs rai-
» sons. Vous avez allumé contre notre gré la guerre pré-
» Sente; et quoique dans l’origine elle ne regardât que

a» vous, elle gagne maintenant la Grèce entière. Ne serait-
» il pas odieux qu’étant originairement les auteurs de tous
a ces troubles, vous contribuiez a rendre la Grèce esclave,
» vous surtout qui, des les temps les plus reculés , vous
a êtes montrés les défenseurs de la liberté des peuples?

n Pour nous, Athéniens, nous compatissons a votre triste
. V» situation , et nous voyons avec douleur vos maisons ren-

» versées depuis longtemps , et que deux années de suite
.» vous avez été privés du produit de vos terres. Sensibles
» a vos malheurs, les Lacédémoniens et les alliés s’enga-

-» gent a nourrir, tant que durera la guerre, vos femmes
» et tout ce qu’il y a dans vos familles de personnes inuti-

.» les a la guerre. Ne vous laissez pas séduire, nous vous
» en conjurons, par les paroles douces qu’Alexandre vous
» dit de la part de Mardonius. Il fait ce qu’il doit faire.
»’ C’est un tyran qui épouse les intérêts d’un tyran. Mais, si

» vous ôtes sages , vous ne suivrez pas ses conseils , puisque
n vous n’ignorez pas qu’on ne peut se fier aux Barbares,

. » et qu’il n’y a rien de vrai dans leurs paroles. »

CXLlll. Tel fut le discours des députés de Sparte. Quant
. aux Athéniens, ils répondirenta Alexandre en ces termes:
« Il était fort inutile de gressir avec emphase les forces
a des Perses; nous savions aussi bien que vous que les
» nôtres sont inférieures aux leurs.Cependant, brûlant du
» beau feu delaliberté, nous nous détendrons de tout notre
a pouvoir. Ne cherchez donc pas a nous persuader de faire
» alliance avec le Barbare, jamais vous n’y parviendrez.
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-» Allez , rapportez à Mardonius la-réponse des Athéniens:
» tant que le soleil fournira sa carrière accoutumée , nous
» ne ferons jamais d’alliance avec Xerxès; mais, pleins de
a confiance en la protection des dieux et des héros, dont ,

a sans aucun respect, il a brûlé les temples et les statues;
» nous irons a sa rencontre, et le repousserons courageuse-

» ment. 1 .» Quant à vous, ne tenez jamais aux Athéniens de sem- ’
a blablas discours, et’ne venez pas désormais nous exhor- -
» ter a faire des choses horribles , sous prétexte de vouloir
» nous rendre (les services importants; car, étant unis avec
» ’nous par les liens de l’hospitalité etdc l’amitié, nous sc-

» rions tâchés de vous traiter d’une manièrequi ne vous
» serait pas agréable’. »

CXLIV. S’adressant ensuite aux envoyés de Sparte: «La
» crainte qu’ont les Lacédémoniens que nous ne traitions

» avec le Barbare est dans la nature. Mais elle auraithicn
du vous paraître honteuse, à vous qui connaissez la ma-
gnanimité des Athéniens. Non, il n’est point assez d’or

sur terre, il n’est point de pays assez beau, assez riche,
» il n’est rien enfin qui puisse nous portera prendre le

parti des Mèdes pour réduire la Grèce en esclavage : et
quand même nous le voudrions , nous en serions détour-
nés par plusieurs grandes raisons. La première Jet’la
plus importante, les statues et les temples de nos dieux
brûlés , renversés et ensevelis sous leurs ruines ; ce
motif n’est-il pas assez puissant pour nous forcer bien

au:

53:55::

l Cette expression renferme une menace très-grave : en effet, peu s’en
fallut qu’Alexandre ne fût lapidé. u Nos ancêtres aimaient tellement leur
patrie, dit Lycurgue, que peu s’en fallut qu’ils ,ne lapidassentAlexandre,
ambassadeur de Xerxès, et précédemment leur ami, parce qu’il exigeait
d’eux la terre et l’eau. u Il parait par Hérodote que Xerxès ne demandait
pointaux Athéniens la terre et l’eau , et cela est confirmé par Aristide. u Au
lieu de la terre et l’eau . dit ce rhéteur, qu’il avait exigées d’eux nuparavantb

il leur faisait des dons immenses. Il leur rendait leur ville avec tout leur pays.
Il y joignait la Grèce entière en pur don, et outre cela plus de richesses qu’il
n’y en avait dans toute la Grèce. n Mais, pour revenir à Alexandre , le nième
Aristide ajoute que sa qualité d’hôte des Athéniens lui sauvala vie; mais qu’ils

ne le renvoyèrent pas cependant tout à fait tranquille, car ils lui ordon-
nèrent sous peine de mort de. sortir de leur pays avant le coucher du soleil.
(L.)

Il. - 2l
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r) plutôt à nous venger de tout notre pouvoir qu’a nous
n allier a celui qui est l’auteur de ce désastre? Seconde-
» ment, le corps hellénique étant d’un même sang , par-
» lant la même langue , ayantles mêmes dieux, les mêmes
n temples, les mêmes sacrifices, les mêmes usages, les
n mêmes mœurs, ne serait-ce pas une chose houleuse aux
a Athéniens de le trahir? Apprenez donc , si vous l’avez
n ignoréjusqu’à présent, apprenez que tant qu’il restera

n un Athénien au monde , nous ne ferons jamais alliance
» avec Xerxès. Nous admirons l’offrquue vous nous faites
u de nourrir nos familles et de pourvoir aux besoins d’un
D peuple dont les maisons et la fortune sont renversées,
l)’ et vous portez la bienveillance jusqu’à son comble; mais

» nous subsisterons comme nous le pourrons, sans vous
» être à’charge. Les choses étant donc ainsi, mettez au
» plus tôt votre armée en campagne. Car aussitôt que le
» Barbare aura appris que nous neivoulons point accepter
l) ses offres, il entrera sans différer sur nos terres, comme
n nous le conjecturons. 1l est donc à propos de prévenir
n son irruption dans l’Attique, et (l’aller ail-devant de lui

» en Béotie. » « a

FIN DU HUITIÈME LIVRE.



                                                                     

LlVItE NEUVlÈME. j

CALIIIOPE.

MAIlDONIUS SqulIPAllF. IINE SECONDE FOIS D’ATIIÈNES.-LES ATIIÉ-

NIENS ENVOIENT DES DÉPUTÉS A SPAIlTE.-LYCIDAS EST LAPIDÉ.

--llIOIlT DE MASISTIUS, GÉNÉRAL PERSE. - TISAMÈ’NE DEVIENT

CITOYEN DE SI’AllTE. - BATAILLE DE PLATÉES. -- MORT DE

MARDONIUS.-PILLAGE DU CAMP. -- LES GRECS MAIICIIIENT SUR
’I’IIÈDES POUR SE VENGEII DE SA TRAHISON. - BATAILLE NAVALE

DE MYCALE, GAGNÉE LE MÊME JOUR QUE LA BATAILLE DÉPLA-

TEES. - SIÈGE DE SESTOS. -- FUITE DES PERSES.-- AIITAYCTISS
EST MIS A MORT.

Sur cette réponse des Athéniens, les envoyés de La;
cédémone retournèrent a Sparte , et Alexandre en Thessa-
lie. Ce prince ne l’eut pas plutôt communiquée a Mardo-
nius, que celui-ci partit de Thessalie, faisant marcher
ses troupes a grandes journées vers Athènes, et emmenant
avec lui tous les hommes des lieux où il passait. Les prin-
ces de Thessalie, lointlc se repentir de leur Conduite pré-
cédente, animaient encore plus Mardonius qu’auparavant;
et Thorax de Larisse , qui avait accompagné Xerxès dans
sa fuite , livrait alors ouvertement le passage a ce général

pour entrer en Grèce. 1
Il. Lorsque l’armée perse fut en Béotic, les Thébains

tâchèrent de’réprimcr l’ardeur de Mardonius, en le dis-
Asuadant d’aller plus avant. Ils lui représentèrent qu’il n’y

avait pas de lieu plus commode pour camper, et que s’il
voulait y rester il se rendrait bien maître de la Grèce en:
tière sans coup férir: car il était bien difficile, même à
tous les hommes, d’en venir a bout par la force tant qu’elle
resterait unie , comme ils l’avaient éprouvé par le passé.
a si vous suivez notre conseil, ajoutaient-ils, vous décou-
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w certerez sans peine leurs meilleurs projets. Envoyez de
w l’argent il. ceux d’entre eux qui ont le plus de crédit dans

u chaque ville; la division se mettra dans toute la Grèce,
a et, avec le secours de ceux qui prendront votre parti,
». vous subjuguerez facilement ceux qui n’épouseront pas
a» vos intérêts. »

IIl. Tel fut le conseil quejlui. donnèrent les Thébains;
mais le désir ardent de se rendre une seconde fois maître
d’Athènes l’empêcha de le suivre. Il en fut encore détourné

par sa folle présomption , et par l’espérance de faire conn-
naîtreatrroi , qui était encore il Sardes , la prise d’Athènes,
par le moyen de torches allumées dans les îles r. A son ar-
rivée dans l’Attique’, il n’y trouva pas même alors les Athé-

niens; la plupart étaient, comme il l’apprit , Salamine
et sur leurs vaisseaux. Il s’empara pour-la seconde fois de
cette ville déserte, dix mois après que Xerxès l’eut prise
pour laipremière fois.

1V. Tandis qu’il était a Athènes, il dépêcha en Sala-
mine Murichides, Hellespontien , avec les mêmes proposi-
tions qu’Alexandre de Macédoine avait déja- portées de sa

part aux Athéniens. Il leur faisait cette seconde députa-
tion , quoiqu’ilsût d’avance qu’ils étaient malintentionnés;

mais il sehflattait qu’en voyant l’Attique subjuguée et ré-

duite sous sa puissance ,.ils se relâcheraient de-leur obsti-
nation.

V. Murichides, avant été admis dans le sénat, s’acquitta
de la commission dont Mardonius l’avait chargé. Un séna-
teur, nommé Lycidas, dit qu’il lui paraissait avantageux
de recevoir les propositions de l’envoyé, et d’en faire le
rapport au peuple. Il fut de cet avis; soit que cet avis lui
plût, ou qu’il eût reçu de l’argent de Mardonius. Incon-
tinent, les Athéniens indignés, tant ceux du sénat que ceux
du dehors, s’attroupèrent autour de lui, et le lapidèrentîz’

t Des hommes placés de distance en distance avertissaient de tout ce qui
45e passait. Le premier- qui s’apercevait de quelque chose en donnait avis par
des torchesnllumées qu’il élevait- Le second élevait autant de torches allu-
mées qu’il en avait vu. Le troisième . et ainsi de suite, en faisait autant. De
cette manièreun avis quelconque parvenait en très-peu de temps à ceux à

’qui ilimportait de le connaître. (L.)

7 C’eslia cette histoire que fait allusion Lycurguc . lorsque s’adressant aux
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on renvoya ensuite l’Hellcspontien Murichides sans lui
faire aucun mal- Le tumultc’arriv’é a,Salamine au sujet de
Lycidas étant venu a la connaissance des femmesd’Athè-
nes, elles s’animèrent les unes les autres, coururenta sa
maison , et lapidèrent aussi sa femme et ses enfants.

Vl. Voici les raisons qui engagèrent les Athéniens a
passer à Salamine. Tant qu’ils espérèrent des secours du
Péloponnèse , ils restèrent dans l’Attique. Mais la lenteur,
la nonchalance des alliés, et l’approche de Mardonius,
qu’on disait déj’a en Béotie, les déterminèrenta transpor-

ter en Salamine tous leurs effets, et a y passer ensuite eux-
mômes. Ils envoyèrent une députation aux Lacédémoniens,
en partie pour se plaindre de ce qu’au lien d’aller avec eux
en mais au-devantdu Barbare, ils l’avaient laissé entrer
dans Attique par leur négligence, et en partie pour leur
rappeler Iespromesscs de Mardonius en cas qu’ils vou-
lussent changer de parti, et pour leur dire que, s’ils ne les
secouraient pas, ils trouveraient eux-mêmes le moyen de
se soustraire aux maux qui les menaçaient. On célébrait
alors a Sparte la fête d’Hyacinthe , et les Lacédémoniens
s’en faisaient un devoir indispensable. Ils étaient encore ’
occupés à la muraille de l’isthme, et déjà’on en élevait les,

créneaux. IVII. Les députés d’Athènes étant airriîvésii Lacédémone

avec ceux de Mégare et de Platées,.qui les avaient accom-
pagnés, s’adressèrcnt aux éphores, etlenr tinrent ce dis-

cours : va Les Athéniens nous ont-envoyés pour vous dire que
» le roi de Perse nous rend notre pays, qu’il veut traiter
a avec nous d’égal a égal, sans fraude, sans tromperie, et
» qu’outre notre propre pays il consent a nous en donner
» un autre à notre choix. Nous cependant, pleins de res-
» pect pour Jupiter Hellénient, et persuadés que nous ne

juges -. a Le décret fait au sujet de celui qui périt à Salamine mérite votre at-
tention. Il avait seulement tâché, par ses propos, de trahir le république; et
cependant le sénat lui ôta sa couronne et le lit mourir z décret noble et digne
de nos ancêtres. Ils avaient l’âme grande et élevée, et s’empressaient de
punir les ceupables. u (L.)

t Jupiter Hellénieu, le même que Jupiter Panhellc’ulcn. La Grèce étant al.
[figée d’une grande sécheresse , la Pythie répondit à ses députés qu’il fallait

9P
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pourrions sans crime trahir la Grèce, nous avons rejeté
ces offres, quoique abandonnés et trahis par les Grecs.

n Nous n’ignorons pas qu’un traité avec le roi nous serait

» beaucoup plus avantageux que la guerre , toutefois nous
n’en feronsjamais avec lui dewnotre plein gré.
» Telle est la manière franche et sincère dont nous nous

y sommes conduits a l’égard des Grecs. Mais vous, Lacédé-

moniens,qui craigniez tant alors notre accommodement
avec le roi : depuis que la noblesse de nos sentiments
vous est parfaitement connue; depuis que vous êtes per-

» suadés que jamais nous ne trahirons ’la Grèce; enfin,
depuis que la muraille qui ferme l’isthme est presque
achevée, vous n’avez plus aucun égard pour les Allié-
niens ; et quoique vous fussiez convenus avccnous d’aller
en Béctie au-devant de Mardonius , vous l’avez laissé cn-
trer, par votre négligence , dans’l’Attique, et vous nous ’

avez abandonnés. Les Athéniens sont irrités de ce que
dans les circonstances actuelles vous avez manqué a vos
engagements. Maintenant ils vous exhortent à leur en-
voyer au plus tôt des troupes, alin de recevoir l’ennemi
dans l’Attique. En effet, puisque nous n’avons pu nous
rendre en Béotie, du moins la plaine de’Thria, dans
notre pays, est très-commode pourlivrer bataille. n
VllI. Les éphores remirent leur réponse au lendemain;

le lendemain, au jour suivant, et ainsi de suite pendant dix
jours, renvoyant les Athéniens d’un jour a l’autre. Pen-
dant ce temps, les Péloponnésiens travaillaient tous avec
ardeur à fermer l’isthme d’un mur, et ce mur était près
d’être achevé. Mais pourquoi les Lacédémoniens montrè-
rent-ils , à l’arrivée d’Alexandre de Macédoine a Athènes,

tant d’empressement à détourner les Athéniens d’épouser

les intérêts des Perses, et qu’alors ils n’en tinrent aucun
compte? Je n’en puis donner d’autre raison que celle-ci.
L’isthme étant fermé, ils croyaient n’avoir plus besoin des

5555555559JU

apaiser Jupiter, et, employer à cet effet la médiation d’Éacus. On envoya de
toutes les villes des députés à ce prince . qui fit de; sacrifices et des prières à
Jupiter Panhellénien (commun à toute la Grèce) . et l’on eut de la pluie. La
montagne sur laquelle était placé ce temple s’appelait aussi le mont de Jupiter

Panhellénien. .
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Athéniens: mais, lorsque Alexandre vint a Athènes, le mur
n’était pas encore achevé; et les Lacédémoniens, effrayés

de l’arrivée des Perses, y travaillaient sans relâche.
1X. Mais enfin voici comment les Spartiates répondirent

et se mirent en campagne. La veille du jour où l’on devait
s’assembler’ a ce sujet pour la dernière fois, Chiléus de
Tégée, qui jouissait à Lacédémone d’un plus grand crédit

que n’en avaient tous les autres étrangers, ayant appris de
l’un des éphores les représentations des Athéniens, leur

- parla en ces termes : « Ephores, tel est l’état des affaires-
» Si les Athéniens, au lieu deerestcr unis avec nous, s’al-
» lient avec le Barbare, une forte muraille a beau régner
» d’un bout de l’isthme a l’autre, le Perse trouvera tou-
n jours des portes pour entrer dans le Péloponnèse. Prêtez
n donc l’oreille a leurs demandes, avant qu’ils aient pris

a quelque résolution funeste a la Grèce!» .
X. Les éphores, ayant réfléchi sur ce conseil, firent

partir sur-le-champ, quoiqu’il lût encore nuit, et sans en
rien communiquer aux députés des villest, cinq mille
Spartiates, accompagnés chacun de sept Ilotcs, sous la
conduite de Pausanias, fils de Cléombrote. Le commande-
ment appartenait il Plistarque, fils de Léonidas; mais il
était encore enfant, et Pausanias était son tuteur et son
cousin: car Cléomhrote, fils d’Anaxandrides et père de
Pausanias, était mort peu de temps après avoir ramené de
l’isthme l’armée qui avait construit le mur. Il l’avait, dis-
je,’ ramenée, parce qu’il était arrivé une éclipse de soleil

pendantqu’il sacrifiait pour savoir s’il attaquerait le Perse?
Pausanias choisit pour son.lieutcnantEuryanax, fils de
Doriée, de la même maison que lui.

XI. Ces troupes étaient parties de Sparte avec Pausanias.
Les députés, qui n’en avaient aucune connaissance, allè-
rent trouver les éphores des que le jour parut, dans l’in.
tention , sans doute, (le retourner chacun chez soi.u Lacédé-
» moniens, leur dirent-ils, tandis que vous passez ici le

l Athènes, Mégare et Platées. Voyez ê vu.
1’ Cette éclipse arriva, suivant l’astronome l’ingré . le 2 ostohre 479 avant

I’ère vulgaire Hérodote la fixe à une époque antérieure à la bataille de Pla-
lées ;’ mais il se trompe, elle est postérieure à cette bataille.
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n temps a célébrer la fête d’Hyacinthe 1 et il vous réjouir,

» vous trahissez la eausede vos alliés. Mais votre injustice
» ’a l’égard des Athéniens et le petit nombre de leurs con.-

» fédérés vont les déterminer a faire la paix avec le roi,
a aux conditions qu’ils pourront en obtenir. Devenus ses
n alliés , ne doutez pas que nous ne marchions. partout ou
n) nous conduiront ses lieutenants, et vous apprendrez
ne alors ce qui en résultera pour vous. n Les députés avant
ainsi parlé, les éphores leur dirent avec serment que les
troupes de Sparte étaient en marche contre les étrangers
(tel était le nom qu’ils donnaient aux Barbares), et qu’ils
les croyaient déjà arrivées a 0restium. Les députés, n’étant

point instruits de ce qui s’était passé, leur demandèrent
une explication. Quand on la leur eut donnée, ils furent
fort surpris, et partirent en diligence pour les joindre.

. Cinq mille Lacédémoniens des villes voisines de Sparte,
tous hommes choisis et pesamment armés, les accompa-

gnèrent. .X11. Tandis qu’ils se hâtaient de gagner l’isthme, les
Argiens, qui avaient promis précédemment a Mardonius
d’empêcher tes Spartiates de se mettre en campagne, dé-
pêchèrent a ce général le meilleur hémérodrome (courrier)

qu’ils purent trouver, aussitôt qu’ils surent la neuvelle
que Pausanias était parti de Sparte avec un corps de trou-
pes. Lorsque le courrier fut arrivé a Athènes: « Mardo-

I» nius, dit-il, les Argiens m’ont envoyé vous dire qu’il
n est sorti de la jeunesse de Lacédémone sans qu’ils
a aient pu l’empêcher. Profitez de cet avis pour jprendre
» une bonne résolution. » Ayant ainsi parlé, il s’en re-

tourna.
XIIl. Ce nouvelle fit perdre a Mardonius l’envie de de-

meurer plus longtemps dans l’Attique. Il y était resté avant
que de l’avoir apprise , parce qu’il voulait savoir a quoi se
détermineraient les Athéniens. Il n’avait pas encore ravagé

,
l Hyacinthe , fils d’Amyclas, était aimé d’Apollon . Ce dieu jouait au disque

avec lui. A peine le disque avait-il frappé la terre, que Hyacinthe se pressa
de le lever. Le disque fit un bond , le frappa au visage et le tua. Les Lacédé--
Inoniens célébraient en son honneur une fête au mois hécatombéon. Cette tète
durait trois jours. (Voyez A!hc’ndc,-lih. tv, cap. vu.)
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leurs terres, et n’y avait fiait aucun dégât, espérant tou-
jours qu’ils s’accommod’eraient avec lui. Mais n’ayant pu les

y engager, instruit de tous leurs desseins, il se retira avant .
que Pausanias fût: arrivé avec ses troupes a l’isthme. En ’I ’

sortant d’Ath’encs , il y mit le feu, et fit abattre tout ce
qui subsistait encore, murs et édifices, tant sacrés que
profanes. Il en partit parce que l’Attique-n’est- pas com-
mode pour la cavalerie, et parce que, dans le casoü il aurait
été vaincu, il n’aurait pu se retirer que par des défilés , où

un petit nombre d’hommes auraient suffi pour l’arrêter.
Il résolut donc de retourner a Thèbes , afin de combattre
près d’une ville amie, et dans un pays commode pour la

cavalerie. ,XIV. Il était déjà en :marche, lorsqu’un courrier vint
toutes jambes lui annoncer qu’un autre corps de mille
Lacédémoniens allait du côté de Mégare. Aussitôt il déli-

béra sur les moyens de l’intercepter, comme iltle désirait.
Il rebroussa chemin avec son armée ,. et la conduisit vers
Mégare, faisant prendre les devants a la cavalerie, qui
parcourut toute la Mégaride. Cette armée ne pénétra pas
plus avant en Europe du côté de l’occident.

’ XV. Un courrier étant ensuite venu lui apprendre que
les Grecs étaient assemblés a l’isthme , il retourna sur ses
pas, prenant sa route par Décélée. Les bœotarques1 avaient
mandé les voisins des Asopiens pour lui servir de guides.
Ceux-ci le conduisirent a Sphendalées , et. de la a Tanagra,
où il passa la nuit. Le lendemain, ayant tourné vers Scolos,
il arriva sur les terres des Thébains, et les ravagea, quoi-
qu’ils fussent dans les intérêts des Perses. Aussi ne fut-ce
pas par haine contre eux, mais parce qu’il était dans la
nécessité de fortifier son camp , alin d’y trouver un asile
en cas qu’il livrait bataille, etque l’événement ne répondît

pas il ses espérances. Le camp des Perses commençait a
Erythres, passait près d’Hysies , et s’étendait jusqu’au
territoire de Platées, le long de l’Asopc. Le mur qu’il fit
élever n’occupait pas toute cette étendue , mais environ dix
stades en carré. Tandis que les Barbares étaient occupés a

t Les magistrats de: Béolicns.
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ce travail, Attaginus de Thèbes, fils de Phrynon, filles
apprêts d’un grand festin , auquel il invita Mardonius avec
cinquante Perses des plus qualifiés, qui se rendirent a
Thèbes, où le repas se donna.

XVI. Quant a ce qui s’y passa , je le tiens de Thersandre,
l’un des principaux citoyens d’Orcbomène. Il me raconta
que lui-même avait été invité a ce repas par Attaginus; que
cinquante Thébains y avaientété aussi priés; qu’a table
on n’était point séparément, mais que sur chaque lit il y

avait un Perse et un Thébain;que le repas fini ,comme
on buvait à l’envi l’un de l’autre, le Perse qui était avec

lui sur le même lit lui demanda en grec de quel pays il
était, et que lui ayant répondu qu’il était. d’Orcliemène,

le Perse lui dit alors: a Puisque nous sommes à la même
u table, et que nous avons part aux mêmes libations, je
a veux vous laisser un témoignage de mes sentiments qui
n me rappelle a votre souvenir, afin qu’instruit vous-même
n aussi de ce qui doit arriver, vous puissiez prendre le
» parti qui vous sera le plus avantageux. Voyez-vous ces
n Perses qui soute table, et cette armée que nous avons
» laissée campée sur les bords du fleuve? Eh bien Ide tous
a ces hommes, il n’en-re5tera dans peu qu’un très-petit

n nombre. n -En disant cela, le Perse répandait beauconp de larmes.
Thersandre, étonné de ce discours, lui dit : «Ne faudrait-
» il point communiquer cela a Mardonius et aux Perses les
a plus distingués après lui? Non, mon cher hôte, répondit
n le’ Perse; ce que Dieu a résolu, l’homme ne peut le dé-
» tourner z car personne n’ajoute foi aux meilleurs avis.
» Grand nombre de Perses sont instruits de ce que je vous
n apprends; cependant, enchaînés par la nécessité , nous
» suivons Mardonius. Le plus cruel chagrin pourl’homme,
» c’est de voir que le sage n’a pas la moindre autorité. n
Voila ce que je tiens de Thersandre d’Orchomène, à qui
j’ai oui dire aussi qu’il avait-raconté la même chose a plu-

sieurs autres personnes avant la bataille de Platées.
XVII. Pendant que Mardonius campait en Béotie, tous

les Grecs de ce pays attachés aux intérêts des Perses lui
donnèrent des troupes, et firent une irruption avec lui
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dans l’Attique, excepté les Phocidiens, qui ne se trouvè-
rent point a cette expédition; car s’ils avaient pris avec
chaleur le parti des Mèdes, c’était moins volontairement
que par nécessité. Ils vinrent, quelques jours après le Ire-
leur de Mardonius à Thèbes, avec mille hommes pesam-
ment armés, commandés par Harmocydes, onde leurs
plus illustres citoyens. Lorsqu’ils furent aussi arrivés a
Thèbes, Mardonius leur envoya dire par des cavaliers de
camper en leur particulier dans la plaine. Ils le firent, et
aussitôt parut toute la cavalerie perse. Le bruit courut en-
suite, parmiles Grecs campés avec les Perses, que cette
cavalerie allait les tuer a coups (le javelot. ce même bruit
s’étant aussi répamlu dans le camp des Phocidiens, Har-
mocydes, leur commandant, les anima par ce discours :
a Phocidiens , leur dit-il, les Thessaliens nous ont calom-
l niés, commeje le soupçonne, et notre perte est assurée.
l C’est maintenant qu’il faut que chacun de nous montre
n sa valeur; car il vaut mieux mourir en attaquant et en se

détendant avec courage, que de se laisser tuer honteu-
sement. Que les Perses apprennent qu’ils ne sont que
des Barbares , et que ceux dont ils ont tramé la perte

sont des Grecs. n ’XVIII. Ce lut ainsi qu’Harmocydes anima les siens.
Lorsque la cavalerie les eut investis, elle fondit sur eux,
comme si elle eût voulu les exterminer. Déjà les traits
étaient prêts a partir, etpeut-être y en eut-il quelques-uns
de lancés. Alors les Phocidiens serrèrent extrêmement
leurs rangs, et tirent face de tous côtés. A cette vue, les
Barbares tournèrent bride et se retirèrent. Je ne puis assu-
rer si Cette cavalerie était venue dans le dessein de massa-
crer les Phocidiens à la prière des Thessaliens, ni si les
Barbares, voyant ces mille hommes se mettre en défense ,
et craignant d’en recevoir quelque échec, se retirèrent,
comme s’ils en avaient reçu l’ordre du général, ou si le
général voulait éprouver leur courage. Quoi qu’il en soit,
la cavalerie s’étant retirée , Mardonius leur fit dire par un
héraut: « Soyez tranquilles, Phocidiens; vous vous êtes
n montrés gens de cœür, et non point tels qu’on me l’avait

» (lit. Conduisez-vous maintenantavec ardeur dans cette

5’655
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a guerre; vos services ne l’emporterontjamais sur la gêné»
n rosité du roi .ni sur la mienne. a Voila ce qui se passa
a l’égard des Phocidiens. ’

XIX. Les Lace’démoniens ne furent pas plutôt arrivés a
l’isthme4 qu’ils y assirent leur camp. Sur cette nouvelle,
les peuples idu Péloponnèse les mieux intentionnés pour la
patrie se mirent en marche, ainsi que ceux qui avaient
été témoins du départ des Spartiates, les uns et les autres
ne voulant pas que les Lacédémoniens eussent en cela
quelque avantage sur eux. Les sacrifices étant favorables,
ils sortirent tous .de l’isthme, et arrivèrent a Éleusis. On
renouvela en cet endroit les sacrifices; et comme ils ne
présageaient rien que (l’heureux, ils continuèrent leur
marche, accompagnés des Athéniens,-qui, ayant passé de
Salamine sur le continent, les avaient joints à Éleusis.
Ayant appris , a leur arrivée a Érythres en Béotie, que les
Barbares campaient sur les bords de l’Asope, ils tinrent
conseil l’a-dessus, et allèrent se poster vis-a-vis d’eux, au

pied du mont Cithéron. »
XX. Comme ils ne descendaient pas dans la plaine, Mar-

donius envoya contre eux toute sa cavalerie , commandée
par M asistius, homme de grande distinction parmi les Per-
ses. Ce général , que les Grecs appellent Macisius, était
menté sur un cheval niséen, dont la bride étaitld’or et le

reste du harnais magnifique. La cavalerie s’étant appro-
chée des Grecs en bon ordre, fondit sur eux et leur fit
beaucoup de mal, leur reprochant en même temps qu’ils
n’étaient que des femmes. ’ . -

XXI. Les Mégariens se trouvaient par hasard placés dans
l’endroit le plus aisé a attaquer, et d’un plus facile accès
pour les chevaux. Pressés par la cavalerie, ils envoyèrent

l Lorsque les Grecs furent assemblés à l’isthme, ils résolurent de faire un
’ serment qui resserrât leur union. et qui les forçât de soutenir courageuse-

ment les dangers. Il était conçu en ces termes z n Je ne préférerai point la vie
à la liberté;je n’abandonnerai mes généraux ni vivants ni morts; j’accorderai

, la sépulture à tous les alliés qui auront péri dans le combat. Après avoir
vaincu lis Barbares, je ne détruirai aucune ville qui aura. contribué à leur
défaite; je ne relèverai aucun des temples qulils auront brûlés ou renversés ,
mais je les laisserai dans l’état ou ils sont , pour servir à la postérité de mo-
nument (le l’impiété des Barbares. n (Diodorc, lib. xi ) k
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un héraut aux généraux grecs, qui leur parla ainsi z

a Les Mégariens vous disent : Alliés, nous ne pouvons
» pas soutenir seuls le choc de la cavalerie perse dans le
n poste où l’on nous a d’abord placés. Quoique fort pres-
» sés, nous avons jusqu’ici résisté avec fermeté et courage;

n mais si vous n’envoyez des troupes pour nous relever,
n nous quitterons notre poste et nous nous retirerons. n
Le héraut ayant’faitce rapport, Pausanias sonda les Grecs
pour voir s’il ne s’en trouverait point qui s’offrissent vo-
lontairement pour défendre ce poste en la place des Méga-
ricns. Tous le refusèrent, excepté les trois cents Athéniens
d’élite" ceinmandés par Olympiodore, fils de Lampon, qui

se chargèrent de ce soin. v A.XXII. Ce corps de troupes: qui prit sur lui la défense
de ce poste, préférablement au reste des Grecs campés a
ÇÉrythres, emmena aussi des gens de trait. Le combat ayant
duré quelque temps, il se termina comme je vais le rap-
porter. La cavalerie pers’e lit son attaqueen ordre étpar
escadrons ; mais Masistius l’ayant devancée, son cheval fut
atteint d’un coup de flèche aux flancs i il se cabra de dou-
leur, etjeta Masistius par terre. Les Athéniens fondirent
incontinent sur. lui, se saisirent du cheval , et tuèrent
le cavalier malgré sa résistance. Ils ne le purent d’abord, a
cause de la cuirasse d’or en écaillesqu’il avait sous son ha-
bit dc pourpre, et c’était en vain qu’ils lui portaientdcs
coups. Mais quelqu’un, s’en étant aperçu, le frappa il l’œil,

et il mourut. La cavalerie ne fut pas d’abord informée du
malheur arrivé a son général. Comme tantôt elle revenait
a la charge, et tantôt elle se battait en retraite, elle igno-
rait ce qui s’était passé; car on n’avait pas vu Masistius
tomber de cheval, on ne l’avait pas vu périr. Mais les Bar-
bares s’étant arrêtés, et voyant que personne ne leurrion-
nait l’ordre, ils en furent sur-le-champ affligés; et ayant
appris que leur général n’était plus , ils s’exhortèrent mu-

tuellement; et poussèrent leurs chevaux latentes jambes
pour enlever le corps de Masistius.

XXlll. Les Athénicus les voyant accourir tons ensemble,
ct non plus par escadrons, appelèrent a eux le reste de
l’armée. Pendant que l’infanterie venait 2. leur secours, il

Il. 22



                                                                     

254 HISTOIRE n’riénoaore.
y eut un combat trèssvif pour le corps de Masistius. Tant
que les’trois cents Athéniens furent seuls, ils eurent un
très-grand désavantage, et ils abandonnèrent le corps. Mais
lorsque lesecours fut arrivé, la cavalerie ne put en soule-
nir le choc; et, loin d’enlever le corps de son général, elle
perdit beaucoup de monde. Les cavaliers, s’étant éloignés
d’environ deux stades, délibérèrent sur ce qu’ils devaient

faire; et comme ils n’avaient plus personne pour les com-
mander, il fut décidé qu’on retournerait vers Mardonins.

XXIV. La cavalerie étant arrivée au camp, toute l’ar-
mée témoigna la douleur qu’elle ressentait de la perte de-
Masistius, et Mardonius encore plus que tous les autres.
Les Perses se coupèrent la barbe et les cheveux ;lils cou-
pèrent les crins à leurs chevaux i ct le poil a leurs bêtes de
charge, et poussèrent des cris lugubres dont retentit toute
la Béotie : ils venaient de perdre un homme qui, du moins
après Mardonius, était le plus estimé et des Perses et du
roi. Ce fut ainsi que lesBarbares rendirent a leur manière
les derniers honneurs a Masistius.

XXV. Les Grecs ayant soutenu le choc de la cavalerie
et l’ayant repoussée, cet avantage leur inspira beaucoup
plus de confiance. D’abord ils mirent sur un char le corps
de Masistius, et le firent’passer de rang en rang. Il méri-

’ tait d’être vu et par sa grandeur et par sa beauté; et ce fut
par cette raison qu’on le porta de tous côtés, et que cha-
cun quitta son rang et courut pour le voir. On fut ensuite
d’avis dallera Platées, dont le territoire paraissait beau-
coup pluscommode pour camper que celui d’Érythrcs par
plusieurs raisons, et entre autres a cause de l’abondance
de ses eaux. Il fut donc résolu de s’y rendre, et d’y camper
en ordre de bataille, près de la fontaine de Gargaphie. Les
Grecs, ayant pris leurs armes , marchèrent par le pied du
mont Cithéron, passèrent près d’Hysies, et se rendirent

t On pourrait soupçonner que cette coutume ne s’observait que parmi les
Barbares..0n la trouve cependant pratiquée chez les Grecs dès les temps les
plus anciens. Lorsque Admète apprend la mort d’Alccste, il ordonne que,
dans toute la Thessalie ou coupe la crinière aux chevaux. Le même usage
s’observa a la mort de I’élopidas, et Alexandre le Grand le renouvela à cette
d’llépbcstion; mais peut-être voulut-il imiter les Perses. (L)
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dans le territoire de Platées. Lorsqu’ils y furent’arrivés ,

ils se rangèrent par nation près de la fontaine de Garga-
phie et du temple consacré au héros Androcrates i , les uns
sur (les collines peu élevées, les autres dans la plaine.

XXVI. Quand les troupes voulurent prendre en cet en-r
droit le rang qu’elles devaient occuper, il s’éleva de gran-
des contestations entre les Tégéates et les Athéniens; les
uns et les autres soutenant qu’ils devaient avoir le com-
mandement de l’une des deux ailes, et rapportant, pour
appuyer leurs prétentions, les belles actions qu’ils avaient
faites, tant dans les derniers temps que dans les siècles les
plus reculés. a Tous les alliés, dirent les Tégéates ,. nous
v onttoujoursjugés dignes de ce poste dans les expédi-

tions que les Péloponnésiens ont faites ensemble au
I dehors, soit dans les premiers temps, soit dans les der-

» niers. Lorsque,,après la mort d’Euryslhéc,,les Héraclidcs

tentèrent de rentrer dans le Péloponnèse , nous obtîn-
» mes cet honneur par les services que nous rendîmes en

cette occasion. Nous marchâmes à l’isthme au secours
de la patrie, avec les Achéens et les loniens qui habi-
taient alors dans le Péloponnèse, et nous campâmes vis-
à-vis des Héraclides. On dit qu’alors Hyllus représenta
qu’au lieu d’exposer les deux armées au danger d’ime

action, il fallait que les Péloponnésiens choisissentparmi
eux celuixqu’ils jugeraient le plus brave pour se battre
seul avec lui à de certaines conditions. Les Péloponné-
siens turent d’avis d’accepter cette proposition. On s’en-

. gagea par serment, et l’on convint que les Héraclides
rentreraientdans l’héritage de leurs pères si lztyllus rein-
portait la victoire sur le chef des Péloponnésiens; et»
que s’il était vaincu , les Héraclidespsc retireraient, au

l

:5»-
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t Androcrates avait été, dans les temps anciens, un chef des Platéens. Aris-
title-ayantæenvoyé consulter l’oracle de Delphes, le dieu lui répondit que les .
Athéniens remporteraient la victoire s’ils faisaient des vœux à Jupiter, à
Junon, adorée sur le Cithérou, à Pan et aux nymphes Sphragitidcs, et s’ils
effraient des sacrifices aux héros Androcrates, Leucon, Pisandre, Demo-
eratcs, tIypsion , Actéon et Polyidùs, qui avaient été des chefs des l’latécns. ’
Le temple du héros Androcratcs était environné d’un bois fort épais. Il était

il droite du chemin qui conduit de Platécs à Thèbes. (L)
3 Voyez liv. l, à un.
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n contraire, avec leur armée, et que de cent ans ils ne
w chercheraient point a rentrer dans le Péloponnèse. Ech’é-
n mus l, tilsd’Aéropus et petit-fils de Céphée, notre géné-

n rai et notre roi, fut choisi volontairement par tous les
» alliés. Il se battit contre Hvllus et le tua. Cette action
n nous valut parmi les Péloponnésiens de ce temps-là ,
n entre autres [tanneurs que nous conservons encore ac-
» tuellement, celui de commander une des ailes de l’ar-
I) mée dans toutes les expéditions qu’ils tout ensemble.
» Quant a vous, Lacédémoniens, nous ne vous disputons
n point le premier rang; commandez celle des deux ailes

que vous voudrez, nous vous en laissons le choix; mais
le commandement de l’autre nous appartient, de même
que nous l’avons en par le temps passé. Indépendam-
ment de l’action que nous venons de raconter, nous nié-
ritons mieux ce poste que les Athéniens, et. par le grand
nombre de combats que nous avons livrés pour vous et
pour d’autres peuples, et par les heureux suécès dont

w ils ont été couronnés. Il est donc juste que nous ayonsle
commandement d’une des deux ailes préférablement
aux Athéniens, qui n’ont fait, ni dans les derniers temps
ni dans les anciens, d’aussi belles actions que nous. i)

Ainsi parlèrent les Tégéates.

XXVII. a Nous savons, répondirent les Athéniens, que
les alliés sont ici assemblés pour combattre le Barbare,
et non pour discourir. Mais, puisque les Tégéates se sont
proposé de parler des exploits, tant anciens que récents."
des deux peuples, nous sommes forcés de vous montrer
d’où nous vieutcedroit, que nous ont transmis nos pères,
d’occuper toujours le premier rang, plutôt que les Ar-
cadiens, tant que nous nous conduirons en gens de cœur.

z:::*zs’5!

sa:

55:55::

i Sous le règne d’Échémus, fils d’Aéropus. petit-fils de Céphée. et arrière-

petit-fils d’Aieus. les Achéens remportèrent une grande victoire près de
l’isthme de Corinthe, sur Hyllus, fils d’Hercule, qui, à la tête d’une nom,
breusc armée de Doriens; voulait rentrer dans le Péloponnèse. Éehémus.
provoqué par aldins à un combat singulier. le tua de sa main, c’est le sentis
ment de plusieurs historiens; et je le erois.plus probable que celui de quel-
ques autres qui disent qu’Orcste était pour lors roi des Achéens, et que ce

Tu! sous son règne qu’Hyllus tenta de rentrer dans. le Péloponnèse. Orcslc
n’était pas encore ne lorsque llyllus fut tué. tL.)
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n Les Héraclides, dont les Tégéates se vantent d’avoir tué

n le chef près de l’isthme, chassés autrefois par tous les
a Grecs chez qui ils se réfugiaient pour éviter la servi-
» tude dontlcs menaçaient les Mvcéniens, furent accueillis
i) par nous seuls, et nous repoussâmes l’injure d’Eurysvs
i) thée, en remportant avec eux une victoire complète sur
» les peuples qui occupaient alors le Péloponnèse. Les Ar-
» giens t, qui avaient entrepris une expédition contreThè-
a bes avec Polynicc, avant été tués, et leurs corps restant
n sans sépulture, nous marchâmes contre les Cadméens ,h
a nous.enlevâmes ces corps, et nous-leur donnâmes la sé-
» pulture dans notre pays, a Éleusis. Nous avons fait aussi
n de belles actions contre les Amazones , ces redoutables
n guerrières qui, des bords du Thermodon, vinrent-atta-
n quer l’AttiqueS. A Troie, nous ne nous sommes pas
n moins distingués que les autres alliés. Mais qu’est-il be-
n) soin de rappeler ces exploits? Les mêmes peuples qui
n pour lors étaient braves pourraient être aujourd’hui des
n lâches, et ceux qui alors étaient des lâches pourraient
» avoir maintenant du courage, C’en est donc assez sur les
n temps anciens. Nous pourrions citer beaucoup d’autres
n belles actions, et en aussi grand nombre qu’aucun autre
» peuple dela Grèce; mais quand nous n’aurions pour nous
l) que lajournée de Marathon, elle seule nous rendrait
» dignes de cet honneur et de bien d’autres encore. Cette
» bataille, ou, seuls d’entre les Grecs, nous combattîmes

l Polynice, ayant été chassé par son frère Éléocle, se réfugia à Argos, et p
vint faire le siège de Thèbes avec Adraste et d’autres Argiens. Etéocle et Pe-
lynice se tuèrent mutuellement : et la plupart des Argiens ayant péri devant
les murs de cette ville. Créon , devenu roi, on plutôt régent de Thèbes, de-
fendit de leur donner la sépulture. Adraste alla implorer la protection des
Athéniens. Thésée fit le siégé de Thèbes, la prit, enleva les morts. et les
rendit à leurs proches pour les enterrer. (L.)

7 Cette guerre fut terminée par un traité de paix; et cela est fondé non-
seulement sur le nom du lieu ou cette paix fut jurée, qui s’appelle delà lier-
comosion (prestation de serment), qui est vissa-vis du temple de Thésée,

’ mais encore sur l’ancien sacrifice qu’on fait tous les ans aux Amazones la
veille des fêles de ce héros. Les orateurs athéniens prenaient plaisir a célé-
brer cet exploit. Lysias, dans son Oraison funèbre pour les Alliéuiens morts
en secourant les corinthiens, fait un grand éloge de ces Amazones, et relève,
par conséquent,-la gloire de ceux qui les battirent. (L)

.22.
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a avec nos seules forces contre les Perses ;-où, malgré les
a difficultésïd’une telle entreprise, nous fûmes victorieux

a de quarante-six nations, ne fait-elle pas assez ,voir que
» nous méritons ce poste?

a Mais, dans les circonstances actuelles , il ne convient
a pas de contester sur les rangs. Nous sommes prêts , Lace-
» démoniens a vous obéir, que] que soit le poste que vous
» jugiez a propos de nous assigner, et quels que soient les
n ennemis que nous avons ou télexPartout où vous nous
n placerez, nous tâcherons de nous comporter en gens de
t) cœur. Conduisez-nous donc ,. et comptez sur notre obéis-

» sauce. a 4XXVIII; Telle fut la réponse des Athéniens. Toute l’ar-
mée des Lacédemonicns s’écria qu’ilsméritaient mieux

que les Arcadiens de commander une des ailes de l’armée.
Les Alhéniens eurent donc ce poste, et l’emportèrent sur
les Tégéates. Toutes les troupes se rangèrent ensuite en cet
ordre, tant celles qui étaient arrivées des le commencement
que celles qui depuisétaient survenues. A l’aile droite
étaient dix mille Lacédémoniens, parmi lesquels il v avait
cinq mille Spartiates,’soutenus par trente-cinq mille Ilo-
tcs armés à la légère, chaque Spartiate avant sept Ilotcs
autour de soi. Quinze cents Tégéates, pesamment armés,
venaient immédiatement après eux; les Spartiates les
avaient choisis pour remplir ce poste, tant à cause ’de leur
courage que pour leur faire honneur. Après les Tégéates
étaient cinq mille Corinthiens, et après ceux-ci les trois
cents Potidéatcs venus de la presqu’île de Pallène; hon-
neur que Pausanias leur avait accordé a la prière des
Corinthiens. Vcnaient ensuite six cents Arcadiens d’Orehon
mène, suivis de trois mille Sicvoniens, et ceux-ci de huit
cents ,IÊpidauriens , qui avaient après eux mille Trézéniens.
Après les Trézéniens venaienttdcnx cents Lépréates, et
quatre cents hommes tant de Mvcèncs que de Tirynthe.
On voyait ensuite mille Phliasiens, trois cents Hermio-
néens, six cents tant Érc’triens que Styréens; et immédia-

tement après ceux-Ci, quatre cents Chalcidiens. Après eux
se trouvaient cinq cents Ampraciatcs, huit cents I.cuca-
diens et Anactoricns, deux cents Palécns de Céphallénie
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et cinq cents Éginètcs. Ils étaient suivis de trois mille
hommes de Mégare et de six cents de Platées. Les Athé-
niens, au nombre de huit mille hommes commandés par
Aristide, fils de Lysimachus , occupaient l’aile gauche de
l’armée , et se trouvaient les derniers et en même temps les

premiers. I iXXIX. Ces troupes rassemblées contre les Barbares , si
l’on excepte les sept Ilotcs par Spartiatc, étaient pesam-
ment armées , et montaient en tout à trente-huitmille sept
cents hommes. Quant aux troupes légères , celles qui
étaient auprès des Spartiatesallaicnt à trente-cinq mille
hommes , chaque Spartiate ayant sept hommes autour (le
soi, tous bien armés. Celles qui accompagnaient le reste des
Lacédémoniens et des Grecs étaient de trente-quatre mille
cinq cents: c’était un soldat légèrement armé par chaque
hoplite. Ainsi le nombre des soldats armés a la légère allait
en tout à soixante-neufmille cinq cents.

Les troupes grecques assemblées à Platées, tant celles
qui étaient. pesamment armées que celles qui l’étaientà la

légère, montaient en tout a cent huit mille deux cents
hommes. Mais, en ajoutant le reste des Thespicns qui se
trouvait a l’armée, et qui allait à dix-huit cents hommes,
on avait le nombre complet de cent dix mille. Les Thes-
piens n’étaient pas armés pesamment. Ces troupes cam-
paient sur les bords de l’Asope.

XXX..Mardonius et lesBarbarcs ,. ayantccssé de pleurer
Masistius , se rendirent aussi sur l’Asope , qui traverse le
territoire de Platées, où ils avaient appris que les 61-005
étaient campés. Lorsqu’ils y furent arrivés, Martlonius les

rangea de cette manière en lace (les ennemis. Il plaça les
Perses visa-vis des Lacedémonicns, et, comme ils étaient
en beaucoup plus grand nombre que ceux-ci , il les, disposa
en plusieurs rangs, et les étendit jusqu’aux Tégéates. Ainsi
il opposa, suivant le conseil des Thébains , toutes ses meil-
loures troupes aux Lacédémoniens , et ses plus faibles aux
Tegéatcs.

Il rangea les Mèdes immédiatement après les Perses , en
face des Corinthiens, des Potidéates , des Qrchomeniens et
des Sieyoniens. Atteuant les Mèdes étaient les Bactriens ,
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vis-’a-vis des Epitlauriens, des Trézéuiens, des Lépréates,

des Tirynthiens, des Mycéniens et des Phliasiens. Vcnaient
ensuite les Indiens contre les Hermionéens, les Erétriens,
les Styréens et: les Chalcidiens. Les Saces furent placés
auprès (les Indiens , vis-a-vis des Ampraciates , des Anac-
toriens , des Leucadiens, des Paléens et des Éginètes. lm-
médiatement après les Saces , il opposa aux Athéniens, aux
Plate’ens et aux mégariens les Béotiens, les Locriens, les
Méliens, les Thessaliens et les mille Phocidiens : car les

Phocidiens ne s’étaient pas tous déclarés pour les Perses;
quelques-uns fortifiaient le parti des Grecs. Enfermés sur
le Parnasse, ils en sortaient pour piller et pour harceler
l’armée de Mardonius et ceux d’entre les Grecs qui s’é-
taient joints à luijCe général plaça aussi les Maeédoniens
et les Thessaliens vis-à-vis des Athéniens.

XXXI. Les peuples que je viens de nommer, et que
Mardonius rangea en bataille, étaient les plusconsidéra-
bics et en même temps les plus célèbres, et ceux dont on
faisait le plus de cas. Des hommes de nations différentes
étaient (aussi mêlés et confondus avec ces troupes: il y avait
des Ph rygiens , (les Thraces, des Mysiens , des Pœoniens et
autres; on y voyait pareillement des Ethiopiens et de ces
Égyptiens guerriers qu’on appelle Hermotybies et Cala-
siries, et qui sont les seuls qui fassent profession des armes.
Ces Égyptiens tétaientsur la flotte des Perses , et Martlonius
les en avait tirés tandis qu’il était encore a Plialère; car
ils ne faisaient pas partie des troupes de terre que Xerxès
mena avec lui à Athènes. L’armée des Barbares était,
comme je l’ai déjà dit plus haut, de trois cent mille
hommes; mais personne ne sait le nombre des Grecs allies
de Mardonius,’ear on ne les avait pas comptés. Mais,
si l’on peut former lis-dessus des conjectures, je pense
qu’ils allaient a cinquante mille. Tel était l’ordre de
bataille de l’infanterie; la cavalerie occupait des postes
séparés.

XXXll. Les Grecs et les Barbares , s’étant ainsi rangés
par nations et par bataillons , offrirent le lendemain les uns
et les autres des sacrifices. Tisamène, fils d’Antiochus, qui
avait suivi l’armée des Grecs en qualité de devin, sacrifiait
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pour eux. Quoique Éléen et de la famille des Çlytiades’,
qui sont une branche des Jamidesï, les Laeédémoniens
l’avaient admis au nombre de leurs citoyens a l’occasion
que je vais rapporter.Tisamène ayant consulté l’oracle de
Delphes sur sa postérité, la Pythie lui répondit qu’il rem-
porterait la victoire dans cinq grands combats. N’ayant pas
saisi d’abord le sans de l’oracle il s’applique aux exercices

gymniques, comme s’il eût du être victorieux dans ces
sortes de combats. S’étant exercé au pentathle, il remporta
tous les prix , excepté celui de la lutte , qu’il diSputa a Hié-
ronyme d’Andros. Les Lacédémoniens, ayant reconnu que
la réponse de l’oracle ne regardait pas les combats gym-
niques , mais ceux de Mars, tâchèrent de l’engager par l’at-
trait des récompenses a aeeom pagner les rois des Héraclidcs
dans leurs guerres en qualité de conducteur”. S’étant aperçu

que les Spartiates recherchaient avec empressement son ,
amitié, il la mit a un haut prix , et leur déclara que, s’ils
voulaient lui accorder la qualité de citoyen et lui faire part
de tous les privilèges, il consentiraitÎa leur demande ; mais
qu’il ne le ferait pas, quelque autre récompense d’ailleurs
qu’on dût lui offrir. Les Spartiates , indignés, ne pensè-
rent plus du tout a se servir de lui. Mais enfin , la terreur
de l’armée des Perses étant suspendue sur leurs têtes, ils
l’envoyèrent chercher, et lui accordèrent sa demande. Ti-
samène, les voyant changés; leur dit qu’il ne. s’en conten-
tait plus, qu’il fallait encore que son frère Hégias fût fait
citoyen de Sparte aux mêmes conditions que lui.

XXXIII. Mais, s’il est permis de comparer la dignité
royale au droit de citoyen, en faisant une pareille de-
mande, Tisamène prit Mélampus pour modèle b. Les fem-

t Il parait que les Clytindes, les Jamides et les Taillades sont trois diffé-

rentes familles de devins. (L.) x .
2 Cette race descendait de Janine, et voici ce qu’on en mazoute z sa mon,

en étant secrètement accouchée, le cacha parmi les joncs et les violettes; et
de là elle lui donna le nom de Jamus. in signifiant violette. (L.)

3 Les anciens Grecs se servaient toujours d’un devin pour les conduire et
les guider dans toutes leurs entreprises, même dans celles qui concernaient
la guerre. (L.)

i Les filles de Prœtus. roi d’Argos. étant devenues furieuses, Mélnmpus
les purifia à condition qu’il aurait les deux tiers du royaume. dont il donna la
moitié a son frère nias. Un sait qu’il guérit les Prœtides en les faisant baigner
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mes d’Argos étant devenues furieuses, les Argiens offrirent
à celui-ci une récompense pour l’attirer de Pylos et l’en-
gager à les guérir. M élampus exigea la moitié du royaume.
Les Argiens rejetèrent sa demande, et s’en retournèrent

’ chez eux; mais comme le mal croissait, et que le nombre
des femmes qui en étaient atteintes augmentait de jour en
jour, ils subirent la loi qui leur avait été imposée , et re-
tournèrent ’a Pylos dans l’intention de lui accorder les
conditions qu’il exigeait. Mélampus les voyant changés,
ses désirs augmentèrent, ct il leur dit que s’ils ne donnaient
point aussi a son frère Bias le tiers du royaume, il ne fe-
rait point ce qu’ils souhaitaient de lui. Les Argiens , ré-
duits à la dernière, extrémité, consentirent encore a cette
demande.

XXXIVKII en fut de même des Spartiates. Ils accordè-
rent il Tisamène tout ce qu’il avait°exigé, à cause de l’ex-

lréme besoin qu’ils avaient de lui. Il n’y a jamais eu que
lui et son frère Hégias que les Spartiates aient admis au
nombre de leurs citoyens. Tisamène, étant par cette cone
cession devenu Spartiate d’Eléen qu’il était, les aida , en
qualité (le devin , à remporter la victoire dans cinq grands
combats. Le premier se donna à Platées; le second a Té-
gée, contre les Te’géates et les Argiens; le troisième a’Di-

pœa, contre tous les Arcadicns, excepté les Mantinéens;
le quatrième il Ithome, contre les Mcsséniens; et le cin»--
quième et dernier a Tanagra , contre les Atliéniens et les

Argiens ï. . . ’XXXV. Ce Tisamène, que les Spartiates avaient mené
avec eux a Platées, servait alors de devin aux Grecs. Les
victimes leur annonçaient des succès s’ilsase tenaient sur
la défensive, et une défaite s’ils traversaient l’Asope et

commençaient le combat. iXXXVI. Mardonius désirait ardemment commencer la
bataille; mais les sacrifices n’étaient pas favorables, et ne

dans la fontaine Clitorius. Tous ceux qui depuis ce temps burent des eaux de .
cette fontaine prirent le vin en aversion (L.) I

t Ce combat se donna la troisième année de la quatre-vingtième olympiade,
e’est-à-dire l’an 4256 de la période julienne, 1158 ans avant Jésus-Christ, et

22 ans après le passage de lieues en Grèce.
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lui promettaient des succès que dans le cas où il se tiendrait
sur la défensive; car il se servait pour sacrifier a la ma-
nière des Grecs du devin Hégésistrate d’Elée, le plus cé-

lèbre des Telliades. Cet Hégésistrate avait fait autrefois
beaucoup de mal aux Spartiates, et ceux-ci l’avaient arrêté
et mis dans les fers pour le punir de mort. Comme, dans
cette situation fâcheuse , il s’agissait non-seulement de sa
vie, mais encore de souffrir avant la mort des tourments
très-cruels, il fit une chose au-dessus de toute expression.
Il avait les pieds dans des entraves de bois garnies de fer.
Un fer tranchant ayant été porté par hasard dans sa pri-
son, il s’en saisit, et aussitôt il imagina l’action la plus
courageuse dont nous ayons jamais oui parler; car il se
coupa la partie du pied qui est avant les doigts, après avoir
examiné s’il pourrait tirer des entraves le reste du pied.
Cela fait, comme la prison était gardée , il fit un trou à la
muraille, et se sauva a Tégée , ne marchant que la nuit,
et se cachant pendant le jour dans les bois. Il arriva en
cette ville la troisième nuit, malgré les recherches des La-
cédémoniens en corps, qui furent extrêmement étonnés
de son audace en voyant la moitié de son pied dans les en-
traves sans pouvoir le trouver. Ce fut ainsi qu’Hégésis-

’lI’illC, après s’être alors échappé des Lacédémoniens; ses

sauva à Tégée, qui n’était pas en ce temps-là en bonne
intelligence avec Sparte. Lorsqu’il fut guéri, il se fit faire
un pied de liois, et devint ennemi déclaré des Lacédémo-
niens. Mais la haine qu’il avait conçue contre eux ne
tourna pas, du moins a la fin , a son avantage; car, avant
été pris a Zaeynthe, où il exerçait la divination, ils le
firent mourir. Mais sa mort est postérieure à la bataille de

Platées. A n I ’ bXXXVll. Ce devin , a qui Mardonius donnait des som-
mes considérables , sacrifiait alors sur les bords de l’Asope
avec beaucoup’de zèle, tant par la haine qu’il portait aux
Laee’démonicns que par l’appât du gainzMais les’entraillcs

des victimes ne permettant pas de donner bataille, ni aux
Perses hi aux Grecs qui étaient avec eux, etqui avaient
en leur parliculicr un devin nommé I-Iippomachus de Leu-
catle, et l’armée grecque grossissant cependant tous les
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jours, Timégénidas de Thèbes , lils d’Herpys , conseilla a

Mardonius de faire garder les passages du Cithéron , lui
représentant que les Grecs accouraient en foule a l’armée
ennemie, et qu’il en enlèverait un grand nombre.

XXXVIII. Il y avait déjà huit jours qu’ils étaient cam-
pes les uns vis-a-vis des autres lorsqu’il donna ce conseil
à Mardonius. Ce général, qui en connut la sagesse, envoya,

des que la nuit fut venue, la cavalerie aux passages du
Cithéron qui conduisent à Platées; les Béotiens les appel-
lent les Trois-Têtes, et les Athéniens les Têtes-de-Chêne.
Elle n’arriva point inutilement z elle enleva un convoi de
cinq cents bêtes de charge, avec des voitures etleurs con-
ducteurs, qui débouchait dans la plaine , et qui apportait
des vivres du Péloponnèse au camp des Grecs. Lorsqu’ils
les curent en leur puissance, les Perses massacrèrent im-
pitoyablement et les hommes et les bêtes, sans rien épar-
gner; et, lorsqu’ils se furent rassasiés de carnage, ils
chassèrent devant eux le reste, et retournèrent au camp
vers Mardonius.

XXXIX. Après cette action, ils furent deux autres
jours sans commencer de part et d’autre le combat. Les
Barbares s’avancèrent jusque sur les bords de l’Asope,
pour tâter les ennemis; mais ni l’une ni l’autre armée ne
voulut passer la rivière. La cavalerie de Mardonius ne ces-
sait d’inquiéter et de harceler les Grecs; car les Thébains,
extrêmement zélés pour les Perses, faisaient la guerre avec
ardeur, et sfapprochaient continuellement, sans cependant
engager l’action. Ils étaient ensuite relevés par les Perses
et les Mèdes , qui se distinguèrent beaucoup.

XI... Il ne se fit rien de plus pendant dix jours de suite;
mais le onzième depuis que les deux armées étaient cam-
pées a Plate’es en présence l’une de l’autre, comme les

Grecs avaient reçu des renforts considérables, et que Mar-
donius s’ennuyait beaucoup de ce retardement, il conféra
avec Artabaze, filsde Pharnaces, que Xerxès distinguait
parmi le petit nombre de Perses qu’il honorait de soues.
time. Celui-ci fut d’avis de lever au plus tôt le camp , et de
s’approcher (les murs de Thèbes, où l’on avait fait porter
des vivres pour les troupes et des fourrages pour les. che-
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vaux; que dans cette position on terminerait tranquille-
ment la guerre en s’y prenant de la manière suivante :
qu’on avait beaucoup d’or monnayé et non monnayé, avec
une grande quantité d’argent et de vases a boire; qu’il fal-

lait, sans rien épargner, envoyer toutes ces richesses aux
Grecs, et surtout a ceux qui avaient le plus d’autorité dans
les villes; qu’ils ne tarderaient pas a livrer leur liberté, et
qu’on ne serait pas dans le cas de courir les risques d’une
bataille. Les Thébains se rangèrent de cet avis, le croyant
le plus prudent. Celui de Mardonius fut violent, insensé.
Il ne voulut point céder. Sen armée était, disait-il, de
beaucoup supérieüre à celle de Grecs : il fallait incessam-
ment livrer bataille, sans attendre que les ennemis, dont
le nombre augmentait tous les jours, eussent reçu de nou-
veaux renforts; il fallait abandonner les auspices d’Hégé-
sistrate, ne point violer les lois des Perses, et combattre
selon leurs usages. ’ «

XLI. Tel fut l’avis de Mardonius. Il prévalut, personne
ne s’y opposant parce que le roi lui avaitdonné le com--
mandement de l’armée, et non point à Artabaze. Il con-
voqua donc les principaux officiers de son armée et des
troupes grecques qu’il avait avec lui, et leur demanda s’ils
avaient connaissance de quelque oracle qui prédît aux
Perses qu’ils devaient périr dans la Grèce. Ceux qu’il avait

mandés n’ouvrant point la bouche, les uns parce qu’ils
n’avaient aucune connaissance des oracles , les autres par
crainte, Mardonius prit la parole, et leur dit : a Puisque
n vous ne savez rien, ou que vous n’osez rien dire, je
n vais parler en homme qui est bien instruit. Suivant un
b oracle , il est prescrit par les destins que les Perses pil-
a leront, a leur arrivée en Grèce , le temple de Delphes ,
n et qu’après l’avoir pillé ils périront tous. Mais, puisque

n nons avons connaissance de cette prédiction, nous ne
a dirigerons point notre marche vers ce temple, nous
i) n’entreprendrons pointde le piller, et nous ne périrons
a point pour ce sujet; Que tous ceux d’entre vous qui ont
a de l’inclination pour les Perses se réjouissent donc dans
a l’assurance que nous aurons l’avantage sur les Grecs. a
Lorsqu’il eut cessé de parler, il ordonna de faire les pré-

’ n. 23
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paratifs nécessaires, et de tenir tout en bon ordre, comme
si la bataille eût dû se donner le lendemain au point du

jour. ’XLII. Je sais que cet oracle, que Mardonius croyait
regarder les Perses, ne les concernait pas , mais les Illy-
riens et l’armée des Enchéléens. Voici celui de Bacis sur

cette bataille : a Les rives du Thermodon et les pâturages
n de l’Asope sont couverts de bataillons grecs, j’entends
» les cris;des Barbares; mais, quand le jour fatal sera
» venu , les Mèdes y périront en grand nombre , malgré
n les destins. n Cet oracle et plusieurs autres semblables
de Musée ont été rendus au sujet des Perses. Quant au
Thermodon , il coule entre Tanagre et Glisante.

XLIII. Après que Mardonius eut interrogé les officiers
’de son armée sur les oracles , et qu’il les eut exhortés à
faire leur devoir, la nuit vint," et l’on posa des sentinelles.
Elle était déjà bien avancée, un profond silence régnait
dans les deux camps, et les troupes étaient plongées dans
le sommeil, lorsque Alexandre, lils d’Amynlas, général et
r91 des Macédoniens, se rendit a cheval vers la garde
avancée des Athéniens, et demanda à parler a leurs géné-

raux. La plupart des sentinelles restèrent dans leur poste;
les autres coururent les avertir qu’il venait d’arriver du
camp des’Perses un homme à cheval, qui s’était contenté

de leur dire, en nommant les généraux par leurs noms ,
qu’il voulait leur parler.

XLIV. LEI-dessus, les généraux les suivirent sur-le-
champ au lieu où était la garde avancée; et, lorsqu’ils y

furent arrivés , Alexandre leur parla en ces termes :
( Athéniens, je vais déposer dans votre sein un secret que
) je vous prie de ne révéler qu’a Pausanias, de crainte que
l vous ne me perdiez. Je ne vous le confierais pas sans le

vif intérêt queje prends a la Grèce entière. Je suis Grec;
mon origine tientaux temps les plus reculés, et je serais
fâché de voir la Grèce devenir esclave..Je vous apprends
donc que les victimes ne sont point favorables a Mar-
donius et a son armée; sans cela , la bataille se serait
donnée il y a longtemps. Mais, sans s’embarrasser des
sacrilices, il a maintenant pris la résolution de vous

:gzgzzzvv-
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attaquer demain a la pointe du jour : car il craint,
comme je puis le conjecturer, que votre armée ne gros-
sisse de plus en plus. Préparez-vous en conséquence.-
Si cependant Mardonius diffère le combat, restez ici
avec constance; car il n’a de vivres que pour peu de
jours. Si cette guerre se termine selon vos souhaits, il
estjusle de songer aussi a remettre en liberté un homme
qui, par zèle et par amour pour les Grecs, s’expose

» a un très-grand danger en venant vous avertir des des-
» seins de Mardonius, de crainte que les Barbares ne tom-

bent sur vous a l’improviste; jelsuis Alexandre de Macé-
l doine. a Ayant ainsi parlé, il s’en retourna au poste
qu’il occupait dans le camp. ;

XLV; Les généraux athéniens passèrent a l’aile droite,
et rapportèrent à Pausanias ce qu’ils avaient appris d’A-
lexandre. Sur cette nouvelle, Pausanias, qui redoutait les
Perses, leur dit: a Puisque la bataille intse donner demain
». au point dujour, il faut, Athéniens, vous placer vis-a-
a vis des Perses , et nous contre les Béotiens et les Grecs
n qui vous sont opposés. Voici mes raisons. Vous con-
» naissez les Perses et leur façon de combattre, vous en
» avez fait l’épreuve a la journée de Marathon. Nous
» aulres, nous ne nous sommes point essayés contre eux ,
n et nous ne les connaissons pas, aucun Spartiate ne
» s’étant mesuré avec eux; mais nous avons acquis de l’ex-

n périence au sujet des Béotiens etdes Thessaliens. Prenez
» donc vos armes, et passez a l’aile doite , tandis que nous
n irons à la gauche. -V0us nous prévenez, répondirent
n les Athéniens; cette pensée nous était aussi venue il y a
» longtemps, ct dès que nous eûmes vu les Perses en face
» de vous. Nous n’osions vous en parler, de crainte de vous
» déplaire, Mais puisque vous nous en faites vous-môme
» la proposition, nous l’acceptons avec plaisir, et nous
» sommes diSposés a l’exécuter. l) A

XLVI. Cette proposition ayant été goûtée des deux
côtés , les Spartiates et les Athéniens changèrent de poste
au lever de l’aurore. Les Béotiens, l’ayant remarqué, en
donnèrent avis a Mardonius. Il n’en eut pas plulôt en
connaissance, qu’il essaya aussi de changer son ordre de
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bataille en faisant passer lesPerses vis-a-vis des Lacédémo-
nions. Pausanias, instruit par ce mouvement que l’ennemi
l’avait pénétré, ramena les Spartiates à l’aile droite, et
Mardonius, à son exemple, les Perses ’a l’aile gauche.

XLVII. Lorsqu’ils eurent repris leurs anciens postes,
Mardonius envoya un héraut aux Spartiates. a Lacédémo-
l) niens, leur dit-il, on vous regarde dans ce pays-ci comme
» des gens très-braves; on admire que vous ne fuyiez
l) jamais du combat, que vous n’abandonniez jamais vos
l rangs, et que, fermes dans votre poste, vous donniez la
) mort ou la receviez : rien cependant n’est plus éloigné

de la vérité; car , même avant de. commencer la bataille
et d’en venir aux mains, nous vous voyons quitter vos
rangs pour prendre la fuite, et, laissant aux Athéniens
le soin de se mesurer les premiers contre nous, vous
allez vous placer visa-vis de nos esclaves. Cette action
n’est point celle d’hommes généreux. Nous nous sommes

bien trompés a votre sujet z nous nous attendions,
n d’après votre réputation, que vous nous enverriez défier

au combat par un héraut, que vous seuls vous vous
battriez contre les Perses; et, quoique nous soyons dans
cette disposition, bien loin de vous entendre tenir ce
langage, nous vous trouvons tremblants. Mais, puisqu’au
lieu de nous présenter les premiers le déli nous vous le

. présentons, que ne combattons-nous en nombre égal,
vous pour les Grecs, puisque vous passez pour très-

» braves; et nous pour les Barbares? Si vous êtes d’avis
que le reste des troupes combatte aussi, qu’elles com-
battent, mais après nous. Si, au lieu de goûter cette

’ proposition, vous croyez qu’il suffise que nous com-
battions seuls, neus y consentons; mais que le parti vic-
torieux soit censé avoir vaincu toute l’armée ennemie. a
XLVlII. Le héraut, ayant ainsi parlé, attendit quelque

temps; et comme personne ne lui répondit, il s’en re-
tourna et fit son rapport a Mardonius. Ce général s’en
réjouit, et, fier d’une victoire imaginaire, il envoya contre
les Grecs sa cavalerie , qui, étant très-habile a lancer le
javelot età tirer de l’arc, les incommoda d’autant plus,
que, ne se laissant point approcher, il était impossible de
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la combattre de près. Elle s’avança jusqu’à la fontaine de
Gargaphie , qui fournissait de l’eau a toute l’armée grec-’
que, la troubla et la boucha. Il n’y avaitque les Lacédé-
moniens qui campassent près de cette fontaine; les autres
Grecs en étaient éloignés suivant la disposition de leurs
quartiers. L’Asepe se trouvait dans leur voisinage; mais la
cavalerie les repoussant à coups de traits, et les empêchant
d’y puiser de l’eau , ils allaient en chercher a cette fon-

taine. ;XLIX. Dans ces circonstances, comme les Grecs man-
quaient d’eau , et que la cavalerie ennemie les incommo-
dait beaucoup, les généraux se rendirent ’a l’aile droite
pour délibérer avec Pausanias sur ce sujet et sur d’autres;
car, malgré leur triste situation, il y avait encore d’autres
choses qui les inquiétaient davantage. Ils manquaient de
vivres, et leurs valets, qu’ils avaient envoyés chercher des
provisions dans le Péloponnèse, ne pouvaient pas retour-
ner au camp, parce que la cavalerie leur en fermait le
passage.

L. Les généraux furent d’avis d’aller dans l’île, si les

Perses différaient encore ce ajour-l’a le combat. Cette ile
est visa-vis de Platées, il dix stades de l’Asope et de la
fontaine de Gargaphie, auprès de laquelle ils campaient
alors. On’ pourrait la regarder comme une ile dans le con-
tillent. La rivière descend du montCithe’ron’dans la plaine,
se partage en deux bras éloignés l’un de l’autre d’environ

trois stades, et réunit ensuite ses eaux dans un même lit :
cette île se nomme OEroé. Les habitants de ce pays disent
qu’OEroé est tille d’Asope t. Ce fut dans cette île que les

Grecs résolurent de passer, tant pour avoir de l’eau en
abondance, que pour ne plus être incommodés par la ca-
valerie, comme ils l’étaient quand ils se trouvaient vis-a-
vis d’elle. lls prirentla résolution de décamper la nuit, à
la seconde veille, de crainte que les Perses, venant às’a-
percevoir de leur départ, ne les suivissent et ne les inquié-
tassent dans leur marche. Ils étaient aussi convenus qu’ar-
rivés au lieu qu’OEroé, tille d’Asope, coulant du Cithéron,

t niodore de Sicile. qui fait mention de douze filles d’Asopc. et Apollo-
dore, qui en nomme vingt, ne parlent point de cette mimé. (n’assume)

2:3;
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enferme de ses bras, ils enverraient, cette même nuit, la
moitié de l’armée au Cithéron pour ouvrir les passages il

leurs valets, qui avaient été chercher des vivres, et que
l’ennemi tenait enfermés dans les gorges de la montagne.

LI. Cette résolution prise, on futfort incommodé toute
cette journée par les attaques de la cavalerie. Mais lors-
qu’elle se fut retirée a la tin du jour, et quand la nuit fut
venue, ainsi que’l’heure a laquelle on était convenu de
partir, la plupart levèrent le camp et se mirent en mar-
che, sans avoir;cependant-intention d’aller a l’endroit où
l’on avait décidé qu’on se rendrait. Dès qu’ils se furent

mis en mouvement, ils se sauvèrent avec plaisir du côté de
Platées, afin d’échapper ’a la cavalerie ennemie. L’ayant

évitée, ils arrivèrent au temple de Junon, qui est devant
cette ville, à vingtstades de la fontaine de Gargaphie, et y

posèrent leur camp. 1 ’ - ,LlI.Tandis qu’ils étaient campés aux environs de ce
temple, Pausanias, qui les avait vus partir, et qui les
croyait en marche pour se rendre au lieu convenu, or-
donna aussi aux Lacédémenicns de prendre les armes et
de les suivre. Les commandants étaient tous disposés a
lui obéir, excepté Amopharète, fils de Poliadcs, capitaine
de la compagnie des Pitanates 1, qui dit qu’il ne fuirait
pas devant les étrangers, et que, de son plein gré, il ne
ferait point à Sparte ce déshonneur. Comme il ne s’était
pas. trouvé au conseil précédent, il était étonné de la con-

duite des généraux. Pausanias et Euryanax, fâchés de ce
qu’il refusait d’obéir a leurs ordres, l’auraient été encore

bien plus d’abandonner les Pitanates, a cause du senti-
ment d’Amopharète, de crainte qu’en voulant exécuter la

résolution prise en commun avec les autres Grecs , il ne
pérît avec sa compagnie. Ces réflexions ’les engagèrent a
rester tranquilles avec les troupes de Lacédémone , et pen-
dant ce temps-la ils tâchèrent de l’engager a changer de
conduite. r

Llll. Amepharètc était le seul parmi les Lacédémoniens

l ll y avait à Lacédéiiioiic un quartier qui portait le nom de Pilane, mais
on ignore si ce quartier donna son nom au corps de troupes dontil-cst ici

question. ’
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cl les Tégéates qui voulût rester. Pendant qu’on l’exhor-

tait a obéir, les Athéniens, qui connaissaient le caractère
des Lacédémoniens, et que ces peuples pensaient d’une
façon et parlaient d’une autre, se tenaienttranquilles dans
leurs quartiers. Mais , l’armée ayant commencé a s’ébran-

ler, ils dépêchèrent un de leurs cavaliers pour voir si les
Spartiatesse mettaienten devoir de partir, ou s’ils n’y son-
geaient pas, et pour demander à Pausanias ses ordres.

LlV. Le héraut trouva à son arrivée les Lacédémoniens

dans leurs postes, et leurs principaux officiers disputant
contre Amopharète. Pausanias et Euryanax tachaient,
mais en vain,.de l’engager a ne pas exposer au péril les
Lacédémoniens, qui étaient restés seuls au camp; enfin on
en.était venu a se quereller, lorsque le héraut des Athé-’
niens arriva. Dans la chaleur de la dispute, Amopharète
prit une pierre des deux mains , et la mettant aux pieds de
Pausanias : Avec cette ballotte t, dit-il, je suis d’avis de
ne point fuir devant les étrangers : c’est ainsi qu’il appe-
lait les Barbares. Pausanias traita Amopharète de fou ,
d’inscnsé. S’adressant ensuite au héraut des Athéniens ,

qui lui exposait ses ordres, il lui dit de rapporter aux
Athéniens l’état actuel des choses, et qu’il les priait de

venir les trouver, et de se conduire, au sujet du départ,

comme eux. A ’ nLV. Le héraut s’en retourna vers les Athéniens , et le
jour surprit les généraux lacédémoniens et Amopharète se
disputant encore. Pausanias était demeuré jusqu’alors;
mais enfin, persuadé que si les Lacédémonicns partaient,
Amopharète ne les abandonnerait pas, comme en effet la
chose arriva, il donna le signal du départ, et mena le
reste de ses troupes par les hauteurs. Les Tégéatcs le sui-
virent aussi : mais les Athéniens marchèrent en ordre de
bataille par une route différente des Lacédémoniens; ’car
ceux-ci , de crainte de la cavalerie, prirent par la hauteur, -
et vers le pied du Cithéron , et les Athéniens par la
plaine. ’ ’ ’

LV1. Amopharète, s’imaginant que Pausanias n’oserait

l On se servait de petits cailloux pour les suffrages.
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jamais l’abandonner, ni lui ni les siens, faisait tous ses ef-
forts pour contenir les troupes et les empêcher de quitter.

leur poste. Mais lorsqu’il les vit s’avancer avec Pausanias,
jugeant alors qu’il en était ouvertement abandonné, il fit
prendre les armes ’a sa compagnie, et la mena au petit pas

-.-vers le reste de l’armée. Quand Pausanias eut fait environ
dix stades, il s’arrêta sur les bords du Meloéis, au lieu
nommé Argiopius, où est un temple de Cérès Éleusinienne;

il y attenditAmopharète dans l’intention de retourner a
son secours, en cas qu’il se fût obstiné il rester dans son
poste avec sa compagnie. Enfin Amopharète arriva avec les
siens. Toute la cavalerie ennemie pressa vivement les
Grecs, selon sa coutume. Les Barbares, ayant remarqué que
le camp que les Grecs avaient occupé les jours précédents
était abandonné, poussèrent leurs chevaux toujours en
avant, et ne les eurent pas plutôt atteints, qu’ils se mirent
a les harceler.

LVII. Quand Mardonius eut appris que les Grecs s’é-
taient retirés pendant la nuit, et qu’il eut vu leur camp
désert, il manda Thorax de Larisse, avec Eurypile et Thra-
sydéitts, ses frères, et leur parla ainsi : «"Fils d’Aleuas,
» que direz-vous encore en voyant ce camp abandonné?
a Vous autres qui êtes voisins des Lacédémoniens, vous
l souteniez qu’ils ne fuyaient jamais du combat, et qu’ils

étaient les plus braves de tous les hommes. Vous les avez
vus néanmoins changer d’abord de poste, et maintenant

n nous voyéns tous qu’ils ont pris la fuite la nuitdernière.
Quand il leur a fallu combattre contre des hommes vrai-
ment braves, ils ont fait voir que, n’étant dans le fond
que des lâches, ils ne se distinguaient que parmi des
Grecs, qui sont aussi lâches qu’eux.
» Comme vous n’aviez point encore éprouvé la valeur
des Perses, et que vous connaissiez aux Lacédémoniens
quelque courage , je vous pardonnais les éloges que vous
leur donniez ; j’étais beaucoup plus surpris qu’Artabaze
redoutât les Lacédémoniens, et qu’il fût lâchement
d’avis de lever le camp, et de s’enfermer dans la ville
de Thèbes pour y soutenir un siége. J’aurai soin dans la
suite d’informer le roi de ce conseil; mais nous en par-
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» lcrons mie autre fois. Maintenant il ne faut pas souffrir
» que les Grecs nous échappent; poursuivons-les jusqu’à
n ce que nous les ayons atteints, et punissons-les ensuite
» de toutlle mal qu”ils nous ont fait. »

LVIlI. Ayant ainsi parlé, il fit passer l’Asope aux Per-
ses , et les mena contre les Grecs, en courant sur leurs tra-
ces, comme si ceux-ci prenaient véritablement la fuite. Il
n’était occupé que des Lacédémoniens et des Tëgéates,

parce que les hauteurs rempochaient d’apercevoir les Athé-
niens, qui avaient pris par la plaine. Dès que les autres
généraux de l’armée des Barbares virent les Perses s’ébran-

ler pour courir après les Grecs , ils arrachèrent aussitôt les
étendards, et les suivirent a toutes jambes, confusément
et sans garder leurs rangs , poussant de grands cris et fai-
sant un bruit épouvantable, comme s’ils allaient les en»

lever. I i lLIX. Pausanias, se voyant pressé par la cavalerie en-
nemie, dépêcha un cavalier aux Athéniens. a Athéniens ,
» leur dit-il , dans un combat1 de cette importance , ou il
l s’agit de la liberté ou de la servitude de la Grèce , nous
) avons été trahis, et vous aussi, par nos alliés; la nuit

dernière ils ont pris la fuite. Nous n’en avons pas moins
résolu de nos défendre avec vigueur, et de nous secou-
rir mutuellement. Si la cavalerie vous eût attaqués les
premiers, il eût été de notre devoir de marcher à votre
secours avec les Tégéatcs qui sont restés avec nous fidè-
les ii la patrie; mais, puisqu’elle fond tout entière sur
nous , et que nous en sommes accablés , il est juste que
vous veniez nous défendre. Mais s’il vous est impossible
de nous secourir, du moins faitesænous le plaisir de nous
envoyer des gens de trait. L’ardeur que vous avez mon-
trée dans cette guerre , et à laquelle nous nous empres-
sons de rendre témoignage, nous fait espérer que vous
écouterez favorablement notre demande. n

- LX. LEI-dessus les Athéniens se mirent en mouvement
pour aller à leur secours, et les défendre avec vigueur. Ils
étaient déjà en marche , lorsqu’ils furent attaqués par les

ëzszczazzszeavv

l Allusion aux jeux de la Grèce ou l’on propose des prix.
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Grecs de l’armée du roi, qui leur étaientopposés. Cette
attaque, qui les affligeait beaucoup , les empêcha de se-
courir les Lacédémoniens. Ceux-ci, avec les Tégéates, leurs
inséparables alliés, quoique dépourvus de ce renfort, al-
laient avec les troupes légères, les premiers a cinquante
mille hommes, les autres a trois mille. Ils sacrifiaient, dans
l’intention de livrer bataille a Mardonius et aux troupes
qu’il avait avec lui , mais les sacrifices n’étaient pas favo-
rables; et pendant qu’on en était occupé il périssait beau-

coup de Grecs, et il y en eut un plus grand nombre de
blessés: car les Perses, s’étant fait un rempart de leurs
boucliers, leur lançaient une quantité si prodigieuse de
flèches, que les Spartiatesen étaient accablés. Les sacri- A
fices continuant ’a ne point être favorables, Pausanias
tourna ses regards vers le temple de Junon , près de Pla-
tées, implora la déesse, et la jsupplia de ne pas permettre
que les siens se vissent frustrés de leurs espérances.

LXI. Il l’invoquait encore, lorsque les Tégéates, se le-
vant les premiers, marchèrent aux Barbares. ll eut a peine
achevé sa prière, que, les sacrifices devenant enfin favora-
bles, les Lacédémoniens marchèrent aussi aux Perses; et
ceux-ci, quittant leurs arcs, en soutinrent le choc. Le
combat se donna d’abord près du rempart de boucliers.
Lorsqu’il eut été renversé, l’action devint vive, et dura
longtemps près du temple même des Cérès, jusqu’à ce
qu’on fût venu a les en chasser; car les Barbares saisissaient
les lances des Grecs , et les brisaient entre leurs mains. A
cette journée, les Perses ne cédèrent aux Grecs ni en
force ni en audace; mais étant armés a la légère , et nfayant
d’ailleurs ni l’habileté ni la prudence deilcurs ennemis, ils

se jetaient un a un , ou dix ensemble, ou même tantôt
plus, tantôt moins, sur les Spartiates, qui les taillaient

en pièces. .LXII. Les Perses pressaient vivement les Grecs du côté
ou Mardonius, monté sur un cheval blanc, combattait en
personne a la tète des mille Perses d’élite. Tant qu’il vécut,
ils soutinrent l’attaque des Lacédémoniens , et en se défen-

dant vaillamment ils en. tuèrent un grand nombre. Mais
après sa mort, lorsque ce corps, le plus fort de l’armée ,
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’au milieu duquel il combattait, eut été renversé, le reste
tourna le dos, et abandonna la victoire aux Lacédémo-
niens. Les Perses avaient deux désavantages: leur habit
long et embarrassant t, et leurs armes,légères.Celui-ci était
d’autant plus grand , qu’ils avaientacombattre des hommes
pesamment armés.

LXIII. A cette journée, les Spartiates vengèrent sur
Mardonius la mort de Léonidas, comme l’avait prédit
l’oracle; et Pausanias, fils de Cléombrote et petit-fils d’A-

naxandrides, y remporta la plus belle victoire dont neus
ayons connaissance. Nous avons parlé des ancêtres de ce
prince en faisant mention de ceux de Léonidas, ce sont
les mômes pourl’un et pour l’antre. Mardonius fut tué par
Aîmnestus, citoyen distingué de Sparte , qui, quelque
temps après la guerre centre les Perses, périt avec trois
cents hommes qu’il commandait , en se battante Stényclare
contre tous les Mcsséniens.

LXIV. Battus et mis en fuite ’a Platées par les,Lacédémo-

niens, les Perses se sauvèrent en désordre dans leur camp,
et, en dedans du mur de bois qu’ils avaient construit sur
le territoire de Thèbes. Le combat s’étant donné près du
bocage consacréaCérès, je suis étonné qu’on n’ai vu aucun

Perse s’y réfugier, oumeurir autour du temple de la déesse,

et que la plupart périrent dans un lieu profane. S’ilvest
permis de dire son sentiment sur les choses divines, je
pense que la déesse leur en interdits l’entrée, parce qu’ils
avaient’brûlé son temple a Éleusis. Telle fut l’issue de cette

bataille. ’LXV. Arlabaze, fils de Pharnaces, qui, dès les commen-
cements, n’avait point été d’avis que le roi laissât Mardo-

nius en Grèce, voyant que, malgré toutes les raisons qu’il
alléguait pour dissuader ce général de donner-bataille , il
n’avançait en rien, prit les’mesures suivantes, parce que
ses opérations ne lui plaisaient pas. Il commandait un

l on ignore quelle était originairement la manière de se vêtir des Perses;
mais l’on sait que, lorsqu’ils eurent subjugué les Mèdes . Cyrus. qui avait
observe que l’habillement (le ceux-ci avait plus de grâce que celui de sa na-
tion, l’adopta, elengagea les grands à l’imiter, parce que cet habillement
cache les défauts du corps, donne de la grâce, et fait paraître les hommes

plus grands: (L.) I .
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corps considérable de troupes, qui montait à quarante
mille hommes. Pendantqu’on se battait, comme il savait
parfaitement bien quelle devait être l’issue du combat, il
marcha en avant, leur ordonnant de le suivre tous en un
seul et même corps partout où il les conduirait quand ils le
verraient doubler le pas. Ces ordres donnés, il les mena
d’abord’comme s’il eût voulu aller ’a l’ennemi g mais lors-

qu’il se futavancé quelque peu, s’étant aperçu que les
Perses étaient en déroute , il n’observa plus le même ordre
dans sa marche, et s’enfuit de toutes ses forces; non vers
le mur de bois, ou vers la ville de Thèbes, mais du côté
des Phocidiens, dans l’intention d’arriver le plus tôt pos-
sible a l’Hellespont. Ces troupes toürnèrent donc de ce côté.

LXVI. Les Béotiens combattirent longtemps contre les
Athéniens; mais tous les autres Grecs du parti du roi se
conduisirent lâchement de dessein prémédité. Ceux des
Thébains qui tenaient le parti des Mèdes , loin de fuir, se
battirent avec tant d’ardeur, que trois cents des princi-
paux et des plus braves d’entre eu’x tombèrent sous les
coups des Athéniens. Mais, ayantlaussi tourné le des, ils
s’enfuirent a Thèbes, et non du même côté que les Perses,
et que cette multitude d’alliés qui, loin d’avoir fait aucune
action éclatante, avait pris la fuite, sans même avoir

combattu. " .LXVII. Cela prouve l’influence des Perses sur les Barn
bares z et, en effet, si ceux-ci se sauvèrent, même avan
que d’en être venus aux mains avec l’ennemi, ce fut parce
que les Perses leur en donnèrent l’exemple. Ainsi toute
l’armée prit la fuite, excepté la cavalerie, et particulière-
menteclle des Béotiens. Celle-Ci favorisa les Perses dans
leur fuite, s’approchant continuellement des ennemis, et
protégeant leurs amis contre les Grecs, (111i, après leur
victoire , poursuivaient les Perses et en faisaient un grand
carnage2

LXVllI. Tandis que les Barbares fuyaient de toutes
parts, on vint dire aux Grecs campés autour du temple
de Junon, et qui ne s’étaient point trouvés au combat,
que la bataille s’était donnée, et que Pausanias était vain-

queur. Lit-dessus, les Corinthiens, les Mégariens et les
r
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Phliasiens, pèle-mêle et sans observer aucun ordre, pri-
rent, les premiers par le bas de la montagne et le chemin
des collines pour aller droit au temple de Cérès, et les
autres par la plaine, c’est-adire par le chemin.le plus
uni. Lorsque les Mégariens et les Phliasiens furent près des
ennemis, la cavalerie des Thébains, commandée par Ase-
podorc, fils de Timandre, les ayant vus se hâter sans gar-
der leurs rangs, tomba sur eux , en coucha six cents par
terre, et pohrsuivit le reste jusqu’au Cithéron, où elle les
poussa : ce fut ainsi qu’ils périrent sans gloire.

LXIX. Les Perses et toute la multitude des Barbares
ne se furent pasplutôtrétugiés dans leurs retranchements,
qulils se hâtèrent de monter sur les tours avant l’arrivée
des Lacédémoniens, et de fortifier la muraille le mieux
qu’ils purent. Les Lacédémoniens s’en étant approchés,

l’attaque du mur fut très-vive ; la défense des Perses ne le
fut pas moins : et même ceux-ci eurent de très-grands
avantages avant l’arrivée des Athéniens , parce que les La-
cédémoniens ignoraient l’art d’attaquer les places. Mais,
les Athéniens stétant joints aux assiégeants, l’attaque tut

rude et longue. Enfin, leur valeur et leur constance les
rendirent maîtres du mur; et, en ayant abattu Une partie,
les Grecs se jetèrent en foule dans le camp. Les Tégéates,
Y étant entrés les premiers, pillèrent la tente de Mardo-
nius, et entre autres choses la mangeoire de ses chevaux,
toute de bronze, et remarquable par sa beauté. Ils la con-
sacrèrent dans le temple de Minerve Aléa. Quant au reste

a du butinî, ils le portèrent au même endroit que les Grecs.
Le mur renversé, les Barbares se débandèrent, et pas

un ne se rappela son ancienne valeur. Dans cet état de
stupeur où se trouve une multitude d’hommes effrayés de
se voir renfermés dans un petit espace, ils se laissèrent
tuer avec si peu de résistance, que de trois cent mille
hommes qu’ils étaient, il n’y en eut pas trois mille qui

l Le siège de Mardonius. dont les pieds étaient diargent, avec son cime-
ïerre qui valait 500 dariques, à peu près 300 louis, échurent aux Athéniens,
qui les placèrent dans la citadelle comme un monument de leur victoire.
Glaueétès. questeur ou garde .Llu trésor national. les enleva dans la suite.
( Foyer. la llarangue (le Démosthènes contre Timocrates.) (L.)

il. M
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échappèrent, si l’on excepte les quarante mille avec les-
quels Artabazc s’était sauvé. Les Lacédémoniens de Sparte

ne perdirent en tout que quatre-vingt-onze des leurs, les
Tégéates seize, et les Athéniens cinquante-deux.

LXX. L’infanterie perse , la cavalerie saee et Mardonius
se signalèrent le plus parmi les Barbares. Du côté des
Grecs, les Tégéates et les Athéniens se comportèrent en
gens de cœur; mais les Lacédémoniens les surpassèrent,
et voici la preuve que je puis en rapporter. Les Tégéates
et les Athéniens vainquirent ceux qu’ils avaient en tête;
mais les Lacédémoniens attaquèrent les meilleures troupes
de l’ennemi ct les battirent. Aristodémus se distingua ,
à mon avis , beaucoup plus que les autres. Il était le seul
des trois cents Spartiates qui se tût attiré des reproches,
et qui se fût déshonoré en se sauvant des Thermopyles.

- Posidonius, Philocyon et le Spartiate Am0pharcte firent
après lui les plus belles actions. Cependant, lorsqu’on s’en-
tretenait de ceux qui s’étaient le plus signalés a cette
journée, les Spartiates qui s’y étaient trouvés répon-
daient qu’Aristodémus, voulant mourir à la vue de l’ar-
mée, afin de réparer sa faute, était sorti de son rang
comme un furieux, et avait fait des prodiges de valeur;
que Posidonius fit de très-belles actions , sans avoir des-
sein dc mourir, et que’cela n’en était que plus glorieux
pour lui : mais l’envie a peut-être beaucoup de part a ces
discours. On rendit de grands honneurs a tous ceux que
j’ai nommés, et qui avaient été tués a cette bataille, ex»

cepté à Aristodémus. Celui-ci n’en reçut point, parce
qu’il avait voulu mourir pour effacer. la honte dont il s’é-

tait couvert. ’LXXI. Tels sont ceux qui se distinguèrent a Platées.
Callieratesule plus bel homme qui tût a l’armée , non-seu-
lement parmi les Lacédémoniens, mais encore parmi le
reste des Grecs, ne périt point dans l’action. Assis a son
rang, il fut blessé d’une ficelle au côté tandis que Pausa-
nias laisait des sacrifices; et comme on l’emportait’pen-
dant le combat, il témoignait a Arimncste de Platées ses
regrets : non qu’il se plaignît de perdrela vie pour la Grèce,
mais parce qu’il, ne s’était point servi de son bras , et qu’il
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n’avait fait aucune action digne de lui et du courage
dont’il était animé.

LXXII. On dit que Sophanès, fils d’Eutyehides, du i.
bourg de Déce’léc, se couvrit degloirc parmi les Athéniens.

Les habitants de cette bourgade, comme le racontent les
Athéniens eux-mômes, tinrent autrefois une conduite
qui leur a été utile dans tous les temps. Les Tyndarides
(Castor et Pollux) étant entrés dans l’Attique avec une
armée considérable, afin de recouvrer Hélène, dont ils
ignoraientl’asile, chassaient les peuples de leurs anciennes
demeures. On assure qu’alors ceux de Décélée , ou Décélus

lui-même , indignés du rapt commis par Thésée, et crai-
gnant pour l’Atti’que entière, découvrirent tout aux Tyn-

daridcs, et les conduisirent a Aphidnes, que Titaeüs,
i originaire du pays, leur livra. Cette action mérita aux Dé-

céle’enst d’être exempts, à perpétuité dans Sparte, de toute

contribution, et d’y avoir la première place dans les assem-
blées. Ils jouissent encorcmaintenant de ces privilèges;
en sorte que dans la guerre du Péloponnèse , qui s’est allu-
mée bien des années après le temps dontje parle, l’armée.
des Lacédémoniens épargna Décélée2 et ravagea le reste

de l’Attique. .LXXIII. On rapporte de deux façons la manière dont
Sophanès deIDécélée se signala alors parmi les Athéniens :

la première , qu’il portait une ancre de fer attachée avec
une chaîne de cuivre a la’çeinture de sa cuirasse; que,
toutes les fois qu’il s’approchait des ennemis, il la jetaita
terre, afin qu’ils ne pussent pas l’éliranler en fondant sur
lui, et que lorsqu’ils s’enfuyaient il la reprenait et les
poursuivait. Telle est la première manière de raconter
cette histoire , qui est contredite par la seconde : car on
dit aussi qu’il portait, non une ancre réelle de fer a la
ceinture de sa cuirasse, mais la figure d’une ancre à son

l Cela doit s’entendre des Décéle’ens qui auraient voiilu s’établir à Sparte.

2 Cela doit s’entendre de la première année de la guerre du Pélopon-
nèse. où Archidamus ravagea l’Attique , c’est-à-dirc de la seconde année de

lagquatre-vingt-scptième olympiade, la guerre du Péloponnèse ayant com.
mencé au printemps précédent. e’est-à-dire à la tin de la première année (le

la quatre-vingt-scptième olympiade. (L.)
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bouclier, qu’il tournait continuellement et sans jamais se

reposer. .LXXIV. Il y a aussi de Sophanès une autre action bri’l-.
lante. Tandis que les Athéniens faisaient le siège d’Égine,
il défia a un combat singulier Eurybatès d’Argosi, qui
avait été vainqueur au pentathle, et le tua. Mais quelque
temps après la bataille de Platées , comme il commandait
les Athéniens avec Léagrus, fils de Glaucon, il fut tué
lui-même a Datos par les Édoniens, en combattant coura-
geusement pour les mines d’or.

LXXV. Les Grecs ayant battu les Barbares ’a Platées,
une femme transfuge vint les y trouver. C’était une con-
tamine de Pharandates, fils de. Téaspis, seigneur perse.
Lorsqu’elle eut appris la défaite totale des Perses et la vie- .
Loire des Grecs, elle arriva sur un harmamaxe (char),
toute brillante d’or, ainsi que ves suivantes, et vêtue des
habits les plus superbes, mit pied a terre, et se rendit au
quartier des Lacédémoniens, qui étaientencore occupés au

carnage. Elle reconnut Pausanias aux ordres qu’elle lui
voyait donner; et comme elle en avait souvent entendu
parler, elle savait depuis longtemps et son nom et sapa-
trie. Elle s’approcha de lui , et tenant ses genoux embrassés,
elle lui dit’: a Roi de Spartez, délivrez de ltt-SGI’VÎludç

l une humble suppliante a qui vous avez déjà rendu ser-
l vice en exterminant ces Barbares qui ne respectaient ni"
l les dieux ni les génies, Je suis de l’île de Ces, et fille

d’Hégétorides , fils d’Antagoras. Un Perse, m’ayant enle-

vée de ma patrie, m’a gardée avee.lui. 4Femme, ré-
» pondit Pausanias, prenez confiance en moi, et comme

suppliante et, si d’ailleurs vous ditesla vérité, comme
fille d’Hégétorides de Cos, le principal hôte que j’aie

dans cette île. n Ayant ainsi parlé.,.il la .remit. entre les

Uvav

l Il ne faut pas confondre cet Eurybatès avec Eurybatès qui-trahit Crésus.
et dont le nom passa depuis en proverbe pour désigner un traître. Celui-ci
était d’Éphèse, et l’autre d’Agos. (L.)

’ Cléomène n’ayant point laisse d’enfants mêles, le royaume passa à Léo-
nidas, fils d’Anaxhandridesl et frère de Doriée. Léonidas fut tué aux Thermo-

pyles. Après lui, Pausanias , fils de Cléombrote , gouverna en qualité de
tuteur de Plistarquel fils de Léonidas. Cette femme l’appelle roi. parce qu’il
en faisait les fonctions. (El!LLAlÏGBIl.)
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mains de ceux d’entre les éphores qui étaient présents; et
dans la suite il l’envoya 31- Égine’, oit-elle avait dessein
d’aller.

LXXVI. Les Mantinéens arrivèrent, après l’action, et
incontinent après le départ de cette femme. Affiigés d’ap-
prendre qu’ils étaient venus après la bataille, ils dirent
qu’il était juste qu’ils s’en punissent eux-mêmes. Ayant

su que les Mèdes commandés par Artabaze avaient pris.
la fuite, ils voulurent les poursuivre jusqu’en Thessalie;
mais les Lacédémoniens les en dissuadèrent;et, lorsqu’ils
furent de retour dans leur pays, ils bannirent leurs géné-
raux. Après les Mantinéens arrivèrent lesvÉléens: ils s’en
retournèrent aussi affligés que les Mantinéens; et aussitôt
après leur arrivée, ils bannirent aussi leurs capitaines.
Mais en voila assez sur les Mantinéens et les Élécns.

LXXVII. Lampon, fils de Pythe’as, le citoyen le plus
distingué d’Égine, alors au camp des Éginètes a Platées,

vint en diligence trouver Pausanias, et lui donna un con-
seil impie. a Fils de Cléombrote, lui dit-il, vous avez fait
n uneaction’admirabléet par sa grandeur et par son éclat.

En délivrant la Grèce , Dieu Vous a accordé une gloire. ’
où jamais n’a pu atteindre aucun des Grecs que nous
connaissions. Achevez cet ouvrage , afin que votre repue.
talion aille en augmentant, et que désormais les Barbares;
craignent de se permettre contre-les Grecs des actions

n atroces. Léonidas ayant été tué auxThermopyles, Man.
donius et Xerxès lui tirent couper la tête, ettattaeher
son corps a nue croix. En traitant de même Mardonius,
vous serez loué non-seulementede tous les Spartiates,

i mais encore du resledes Grecs; car,.en. le faisant mettre
» en croix, vous vengerez Léonidas, votre onclevpaternel. »
Ainsi parla Lampon, croyant que Pausanias lui en sau-

raitgré. ’ "’ LXXVIII. a Mon hôte d’Égine, répondit ce prince,
n j’estime votre’hienveillarice et votre prudence; mais vo-
» Ire avis pèche contre la droite raison : car, après m’a-
» voir élevé fort haut, moi, mes actions, ma patrie, vous
a me rabaissez jusqu’à terre en me conseillant d’outragcr
n un mort. Vous ajoutez qu’en suivant ce conseil maré-

. 2,...
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aputation ira en augmentant. Mais une pareille conduite

convient mieux a des Barbares qu’a des Grecs, et même
n nous la blâmons dans eux. Aux dieux ne plaise que je.
n veuille, a ce prix, complaire aux Éginètes et à ceux qui

approuveraient une telle action. Il me suffit de mériter
l’estime des Spartiates, en ne faisant et en ne disant rien
que d’honnête. Quant a Léonidas, que vous voulez que

n je venge, je pense qu’il l’est suffisamment, et qu’il tire

un assez grand lustrede cette multitude innombrable de
n morts , lui et le reste de ceux qui ont péri aux Thermo-

pyles. Au reste, ne vous adressezplus à moi1 pour me
tenir-de pareils discours, ou pour me donner de sembla-

» bics. conseils, et sachez-moi gré de ce que je les laisse
’ impunis. » Lit-dessus Lampon se retira.. -

LXXIX. Pausanias fit publier une défense de toucher au
butin, et ordonna aux Ilotcs de l’apporter dans un même
lieu. Ils se répandirent dans le camp, trouvèrent des
tentes tissues d’or et d’argent, des lits dorés, des lits ar-
gentés, des cratères, des coupes, et autres vases a boire
qui étaient d’or; et, sur des voitures , des chaudières d’or
et d’argent dans des sacs. Ils enlevèrent aux morts leurs
bracelets, leurs colliers et leurs cimeterres qui étaient
d’or, sans s’embarrasser. de leurs habits de diverses cou-
leurs. Les Ilotcs volèrent beaucoup d’effets qu’ils vendirent
aux Éginètes, et ne montrèrent que ce qu’ils ne purent
cacher. Telle fut la source des grandes richesses des Égl-
nètes, qui achetaient des Ilotcs l’or, sans doute comme
si c’eût été du cuivre.

LXXX. Lorsqu’on eut porté toutes ces richesses, dans
un même lieu , on en préleva la dixième partie pour les
dieux. On en lit faire au dieu de Delphes le trépied d’or ,
soutenu par un serpent d’airain à trois têtes 2, qu’on voit
près de l’autel ; au dieu d’Olympie, un Jupiter de bronze
de dix coudées de hanta, et au dieu de l’Isthme, un’

I Pausanias changea totalement dans la suite. Il donna dans la magnificence
et dans le luxe , devint fier, colère , aspira à la tyrannie, et voulut donner des
fers à sa patrie. Ce fut la vraie cause de sa mort.

1 Les chefs des Phocidiens en firent usage dans le temps de la guerre sa-
crée; mais le serpent d’airain subsistait encore du temps de Pausanias. (L.)

3 Celte statue regarde le levant, Elle est dédiée par tous les peuples de la
l

usa
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Neptune de bronze de sept coudées de haut. Le dixième
du butin mis a part, on distribua: le: reste a chacun selon
son mérite, les concubines des Perses , les bûtes de somme,
l’or, l’argent et autres effets précieux. Personne ne dit ce
qui fut donné, par manière de distinction, a ceux qui se
signalèrent a la journée de Platées. Je crois cependant
qu’on leur accorda quelque récompense particulière : on
mit a part, pour Pausanias, le dixième de tout, femmes,
chevaux, talents, chameaux, et semblablement de toutes

t les autres richesses, et on lui en fit présent. ’
v LXXXI. On dit aussi que Xerxès, en s’enfuyant de
Grèce, avait laissé a Mardonius son ameublement ,’ qui
consistait en vaisselle d’or et d’argent, et en tapis (le (li-.
verses couleurs; que Pausanias, voyant toutes ces richesses,
ordonna aux boulangers et aux cuisiniers de Mardoniusde
lui préparer un repas comme si c’eût été pour leurfmaî-
trc. Cet ordre exécuté, Pausanias vit des lits d’or et d’ar- ’

gent richement couverts, des tables d’or et d’argent, et
l’appareil d’un festin splendide. Surpris d’une si grande
magnificence, il ordonna, pour se divertir, a ses serviteurs,
de lui apprêter a manger ’a la manière de Lacédémone.
Comme la différence entre ces deux repas était prodi-
gieuse, Pausanias ne put s’empêcher de rire. Il envoya
chercher les généraux grecs; et, lorsqu’ils furent arrivés ,

il leur dit, en leur montrant l’appareil des deux repas :
« Grecs, je vous ai mandés pour vous rendre témoins de
a la folie du général des Perses , qui, ayant une si bonne
» table, est venu pour nous enlever celle-ci, qui est si
a misérable. » Tel fut, a ce qu’on dit, le langage de Pau-

sanies aux généraux des Grecs. .
LXXXII. On trouva encore , longtemps après cette

action, des coffres pleins d’or et d’argent, et d’autres
richesses; et, lorsqueiles cadavres curent été dépouillés de

Grèce qui combattirent à Platées contre les Perses commandés par Mardo-
nius. On a gravé sur la face du piédestal, qui est à main droite , les noms (les
villes qui eurent part à cette action. Les Lacédémoniens sont les premiers ,
ensuite les Athéniens , puis les Corinthiens, en quatrième lieu les Sieyoniens,
et en cinquième lieu les Eginètes. Après les Eginètes viennent les Megaricns
et les Epidauriens; parmi les Arcadicus, les Tégéates et les Orehoméuiens.
Après ceux-là sont les Phliasiens, ceux de Trézènc et d’Ilcrmienc.

v
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leur chair, on reconnut un crâne d’homme sans suture et
d’un seul os parmi les ossements que les Platéens trans-
portèrent dans un même endroit. On vit aussi les deux
mâchoires, l’intérieure et la supérieure, dont les dents,
quoique distinguées, étaient toutes d’un seul os, tant les
molaires que les autres, et les ossements d’un homme de

cinq coudéesî. .LXXXIII. Le lendemain de la bataille, le corps de
Mardonius fut enlevé secrètement; mais par qui le fut-il?
C’est ce queje ne puis assurer. J’ai oui dire que plusieurs
personnes, et même de différentes nations, lui avaient
donné la sépulture, et je sais qu’il y en eut beaucoup qui
furent magnifiquement récompensés de cette action par
Artontès, fils de Mardonius. Mais je n’ai pu savoir avec
certitude quel est celui d’entre euxqui l’enlcva furtive-
ment ct lui renditlcs derniers devoirs. Il courtcependant
un bruit que ce fut Dionysiophanès (l’Éphèse.

LXXXIV. Lorsqu’on eut partagé le butin fait "a Platées,
les Grecs donnèrent la sépulture a leurs morts, chaque
nation aux siens a part. Les Lacédémoniens firent-trois
fosses z dans l’une, ils enterrèrent les irènes2 , au nombre
desquels étaient Posidonius, Amopharète, Philocyon et
Callicrates; dans la seconde, ils mirent le reste des Spar-
tiates, et dans la troisième, les Ilotcs. Les Tégéates furent
enterrés a part, mais tous péleomê’le. Les Athéniens mirent

leurs morts ensemble. Les. Mégariens et les Phlasiens’en
agirent de même ’a» l’égard de ceux d’entre eux qui avaient-

été tués par. la cavalerie. ll-y avait des corps dans les
tombeaux de toutes ces nations; mais les autres peuples,
dont on montre la sépulture a Platées, honteux, comme i
je l’ai appris, de ne s’être pas trouvés au combat, érigè-

rent chacun des cénotaphes de terre amoncelée, afin de se
faire honneur dans la postérité:L’élévation de terre qu’on

appelle la sépulture des Éginètes fut faite, comme je l’ai

" I 6 pieds t0 pouces et demi.
’-’ LcsiLacédémoniens appellent irènes ceux qui sont sortis de la classe des

enfants depuis deux ans, et mellirènes les enfants les plus avancés en âge.
Lorsque l’irène a atteint vingt ans , il commande sa cohorte daus les combats.
(l’Luanuz, de Lueuryo.)

w
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oui. dire , dix ans après cette bataille, a la prière de ceux
d’Éginefipar Cléadas de la ville dePlatées , fils d’Autodicus ,

leur hôte.
. LXXXV. Dès que les Grecs eurent rendu, a Platées,

les derniers devoirs aux morts, ils résolurent ,,après une
mûre délibération ,,, de marcher contre Tlièbes,:et d’en,
sommer les habitants de. leur livrer ceux d’entre eux qui
avaient pris les intérêts des Perses, spécialement Timégén

, nidas et Attaginus, chefs de ce parti, et de leur signiller
que, si on ne les leur remettait pas, on ne lèverait point
le siège qu’on eût détruitla place. Cette résolution prise,
ils arrivèrent devant la ville le onzième jour après la
bataille, et en formèrent le siégé. ils tirent aussitôt sommer
les Thébains de leur livrer-ceuxdont on vient de parler;
et, sur leur relus , on fit le dégât sur leurs terres, et on se
mit a battre les murailles.

LXXXVI. Comme les ravages ne.cessaiont point, le
vingtième jour Timégénidas dit aux Tliébains: a Thébains,
» puisque les Grecs ont résolu de ne point lever le siége
» de cette place qulils ne l’aient détruite, ou que vous ne
n nous ayezçremis-entre leurs mains , que la Béotic ne soit
t) pas, pour l’amour de nous, plus longtemps accablée de
» maux. Si la demande de nos personnes est un prétexte
n pour exiger de l’argent, il faut leur en donncrhdu. trésor
n public, puisque nous ne sommes,pas les seuls qui nous
n soyons déclarés pour les Perses , etque nous l’avons l’ait
» conjointement avec la république. Mais, s’ils n’assiégent

» Thèbes que pour nous avoir en leur puissance, nous
» nous présenterons devant eux pour y plaider notre
n cause. n Ce discours ayant paru juste et fort à propos,

les Thébains envoyèrent sur-le-ehamp dire a Pausanias ,
par un héraut, qu’ils étaient dans l’intention de lui livrer

ceux qu’il demandait. -LXXXVII. Cette convention faite, Attaginus prit la faute;
mais ses enfants ayant été amenés à Pausanias ,, ce prince
les renvoya absous, disant qu’à cet âge ils ne pouvaient
avoir ou aucune part au crime de ceux qui avaient épousé
les intérêts des Perses. Quant aux autres quelcs Thé-bains
remirent au général lacédémonien7 ils croyaientqu’il leur

s
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serait permis de plaider leur cause; et d’ailleurs ils se
persuadaient qu’avec (le l’argent ils viendraienta bout de
se justifier. Pausanias, s’en étant douté, congédia toute
l’armée des alliés , aussitôtqu’il eut cesttraîtres en-sa puis-

sance, et les emmena a Corinthe , où il les fit punir du der-
nier supplice. Voilà ce qui se passa tant à Platées qu’à
Thèbes.
’ LXXXVIII.Artabazes, fils de Pharnaecs, qui s’était enfui

de Platées , était déjà bien loin. Quand il fut en Thessalie,
les Tlicssaliens lui rendirent tous les devoirs de l’liospitau
lité; et comme ils ignoraient ce qui était arrivé a Platées ,
ils lui demandèrent des nouvelles du reste de l’armée. Ar-
tabaze savait qu’en disant la vérité, il courrait risque de
périr avec toutesses troupes; car il était persuadé que tous
ceux qui apprendraient ce qui s’était passé ne manque-
raient pas de l’attaquer. Ces réflexions l’avaient détourné

de communiquer aux Phocidiens ce qu’il savait; mais il
dit aux Thessaliens: a Je me hâte, comme vous voyez ,
n d’arriver au plus tôt en Thrace, où l’on m’a envoyé du

» camp avec ces troupes pour une affaire importante.
u Mardonius lui-même nous suit de près avec son armée ,
a et ne se fera pas longtemps attendre. Ayez soin de le
» bien recevoir, et deleirendre de bons olfices.Vous n’aurez
» pas sujet dans la suite de vous en repentir. l) Ayant ainsi
parlé, il traversa en diligence la Thessalie et la Macédoine
avec ses troupes, alla droit en Thrace, comme un homme
véritablement pressé, et, coupant ensuite par le milieu des
terres, il arriva a Byzance, après avoir perdu dans sa
marche un grand nombre (le soldats , qui lurent taillés en
pièces par les Thraces , ou qui moururent de faim et de
fatigue. De Byzance il traversa l’Hellespont, et retourna
ainsi en Asie.

LXXXIX. Le même jour que les Barbares furent battus
a Platées, ils le lurent aussi à Myeale en tonic. Tandis
que la flotte grecque était a Délos l, sous les ordres de Léoty-
cliides de Lacédémone, les Samiens y députèrent Lampon ,
fils de Thrasyclès , Athénagoras, fils d’Archestratidés, et

t Livre vin, à aux: et cxxxn.
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Hégésistratc, fils d’Aristagoras,,a l’insu de Théomestor, fils

d’Androdamas, leur tyran, et des Perses, qui lui avaient
donné la tyrannie de Samos.. S’étant adressé aux généraux ,

Hégésistraite , entre beaucoup de raisons qu’il allégua , leur
dit qu’ils n’auraient qu’a se montrer pour faire révolter
l’Ionie; que les Barbares ne les attendraient pas , ou que,
s’ils le faisaient, ils ne pourraientjamais trouver une plus
riche proie. Invoquant ensuite les dieux’qui leur étaient
communs, il les exhorta a les délivrer de la servitude , eux
qui étaient Grecs aussi, et a les venger des Barbares. Il
leur représenta la facilité de cette entreprise; que les vais-
seaux des Perses voguaient mal, et qu’ils n’étaient pas si
propres pour les combats que les leurs; que, s’ils les soup-
çonnaieut de vouloir les jeter frauduleusement dans quel-
que péril, ils consentaient a monter sur leurs vaisseaux
pour leur servir d’otages. î I

XC. Comme le Samien faisait beaucoup d’instances,
Léotyehides luidemanda son nom, soit qu’il voulût en tirer
.un présage, soit par un coup de la fortune que Dieu diri-
geait. Mon hôte de Samos, quel est votre nom? Hégési-
strate, répondit-il. J’accepte ce présage, reprit Léotyehides ,

sans lui laisser achever son discours, en cas qu’il eût en-
core quelque chose a dire. Mettez a la voile sur-le-champ ,
après nous avoir promis avec serment, vous et ceux-qui
vous accompagnent, que les Samiens feront alliance avec
nous, et qu’ils nous secourront avec zèle.

XCI. Il parlait encore , et le traité était déjabien avancé.

Sur-le-champ les Samiens engagent leur foi, promettent
l’alliance avec serment, et remettent ensuite à la voile. Hé-
gésistratc , dont le nom avait été regardé eommeun présage,
reçut ordre de monter sur la flotte.

XCII. Les Grecs ne démarrèrent peint ce jour-là. Le len-
demain, les sacrifices se trouvèrent favorables. Ils avaient
pour devin Déiphonus d’Apollonie, sur le golfe Ionien , fils
d’Événius, a qui arriva l’aventure que je vais rapporter.
Il y a dans cette ville d’Apollonie des troupeaux consacrés
au soleil. Le jour ils paissent sur les bords d’un fieuîze qui,
coulant du mont Lacmon, raverse le territoire d’Apol-
tonic , et sejette (lansla méfies du port d’0ricum. Mais
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la nuit-ils sont gardés par un homme choisi tous les ans
parmi les citoyens de cette ville les plus distingués par leur
bien et par leur naissance: car les Apolloniates font, sui-
vant l’avertissement d’un certain oracle, beaucoup de cas
de ces troupeaux. Ils passent la nuit dans un antre éloigné
de la ville. Evénius, choisi à son tour pour veiller sur ce
troupeau, employa a dormir le temps qu’il aurait du con-
sacrer a le garder. Pendant son sommeil, des loups entrèrent
dansl’antre, et en tuèrent environ soixante bêtes. Événius ,
s’étant aperçu de ce dégât, tint la chose secrète , et n’en dit

rien a personne, dans le dessein d’acheter d’autres bêtes
pour remplacer celles qui avaient été tuées. Cette aventure
n’échappa pointaux Apolloniates. Ils ne l’eurent pas plutôt
apprise , qu’ayant traîné Événius en justice , vils le condamà

lièrent a perdre la vue, pour le punir d’avoir dormi pen-
dant le temps de sa garde. Aussitôt après qu’on lui eut crevé
les yeux, les troupeaux cessèrent d’engendrer, et la terre
également de produire des fruits. Ce fléau leur avait été
prédit a Dodone et a Delphes. Les prophètes, interrogés
dans la suite sur la cause de ce malheur, répondirent que
c’était une punition de l’injusticequ’ils avaient commise ,
en privant de la vue Évéuius , garde des troupeaux sacrés;
qu’ils avaient eux-mêmes envoyé les loups, et qu’ils ne
cesseraient pas (le le venger, jusqu’à ce que les Apollo-
niates lui eussent donné la satisfaction qu’il trouverait juste
d’exiger, et que, lorsqu’on la lui aurait faite, ils lui accor-
deraient eux-mêmes un don qui le ferait regarder de beauv
coup de persOnnes comme un homme heureux. Telle fut
la réponse des oracles.

XCIII. Les Apolloniates, ayant tenu cette réponse secrète,
ordonnèrent a quelques-uns de leurs citoyens de transigera
avec EVénius. Voici comment ils s’y prirent. Ils allèrent le
trouver, il était assissur un siégé; s’étant assis auprèsde lui,

ils s’entretinrent de choses indifférentes, et peu a peu ils
firent tomber la conversation sur son malheur, auquel ils
prirent beaucoup de part. L’ayant trompé par cette feinte
douleur, ils lui demandèrent quelle satisfaction il souhai-
terait, si les Apolloniates éta’ ntldansl’intcntion de lui en
promettre une. Événius, qiëavait point entendu parler de
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la réponse de l’oracle , dit que si on voulait lui donner des
terres, il choisirait celles de deux citoyens d’Apollonic
qu’il nomma, et qu’il savait être les meilleures de tout
le pays, et qu’il voulait, outre cela, une maison qu’il
regardait comme la plus belle de la, ville; qu’a ces condi«
tions il serait content, et cesserait d’être irrité contre’ses
concitoyens. a Événius, lui répondirent les députés assis
» auprès de lui, les Apolloniates vous accordent, suivant
i) les ordres (le l’oracle , la réparation que vous exigez pour
a la perte de vos yeux. » lîvénius, ayant tout appris par
ce discours , fut bien fâché d’avoir été trompé. Les April;

loniates achetèrent des propriétaires les biens qu’il avait
choisis, et lui en firent présent. Aussitôt après , les dieux
lui accordèrent le don de la divinationî, et par ce moyeu
il acquit beaucoup de célébrité.

XClV. Déiphonus était fils de cet Événius : les Corin-
thiens l’avaient mené avec eux; il faisait dans l’armée les

fonctions de devin. J’ai pourtant oui dire aussi que Déi-
phonus s’était emparé du nom d’Événius, et que, parcou-

rant la Grèce, il rendait des oracles a prix d’argent, quoi-

qu’il ne fût pas son fils. ’
XCV. Les sacrifices que lit Déiphonus pour les Grecs

étant favorables, la flotte partit de Délos , et cingla vers
Samos. Quand ils furent arrivés aux Galantes dans cette île,
ils jetèrent l’ancre près de l’Héræum ou temple de Junon ,

et se disposèrent a un combat naval. Les Perses , ayant ap-
pris que la flotte des Grecs venait a eux, mirent aussi a la
voile pour s’approcher du rivage , et permirent aux Phéni-
ciens de se retirer: car il avaitété résolu dans un conseil de
ne point livrer bataille sur mer, parce qu’ils ne se croyaient
pas égaux en force aux Grecs. Ils naviguèrent donc vers le
continent, afin de se mettre sous la protection destroupes
de terre qui campaieuta lilycale, et qui, faisant partie de
l’armée, avaient été laissées en cet endroit par ordre de
Xerxès pour garder l’Ionie. Elles montaient a soixante mille
hommes, ct étaient commandées par Tigranes, le plus bel
homme et de la plus haute taille qu’il y eût parmi les Per-
ses. Lcs généraux de la flotte barbare avaient résolu de tirer

leurs vaisseaux sur le rivage pour les mettre sous la pro-

u. . 25
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tection de l’armée de terre, et de faire autour un rempart,
tant pour les défendre que pour s’en faire a eux-mômes un
lieu de retraite.

XCVI. Cette résolution prise, ils levèrent l’ancre. Lors-
qu’ils furent arrivés près du temple des Euménidcs, sur
le territoire de Mycale, et de l’embouchure du Gæson et
du Scolopoéis , où il y a un temple de Cérès Éleusinienne ,
bâti par Philislus , fils de Pasiclès, qui avait accompagné
Nélée, fils de Codrus , quand celui-ci alla fonder Milet,
ils tirèrent leurs vaisseaux a terre, les environnèrent d’un
mur de pierres et de bois, coupant pour ceteffet un grand
nombre d’arbres fruitiers,.enfoncèrent des pieux autour
de ce rempart, et se disposèrent a soutenir un siége et a
remporter la victoire : car, après y avoir bien réfléchi, ils
se préparèrent ’a l’un et a l’autre.

X(’.VII. Les Grecs ayant appris que les Barbares s’étaient

retirés sur le continent, en furent d’autant plus affligés,
qu’ils les croyaient échappés delcurs mains. Embarrassés
sur le parti qu’ils devaient prendre , ils ne savaient s’ils
s’en retourneraient ou s’ils iraient vers l’Hellespont. Enfin
ils résolurent de ne faire ni l’un ni l’autre, mais de cingler
vers le continent. S’étant donc préparés a un combat naval,
et ayant disposé les échelles et autres choses nécessaires
pour une descente, ils naviguèrent vers Mycale. Comme
ils étaient près du camp, et que, bien loin qu’il vint des
vaisseaux ennemis a leur rencontre, ils les voyaient tous
sur le rivage environnés d’un mur, avec une nombreuse
armée de terre rangée sur le bord de la mer, alors Léoty-
ehides devança les autres, s’approcha du rivage le plus
près qu’il. put; et s’adressant aux loniens par un héraut,
il leur dit : a loniens, que ceux d’entre vous qui m’enten-
» dent prêtent une oreille attentive a mes paroles; car les
a Perses assurément n’y comprendront rien. Que chacun
n de vous se ressouvienne dans l’action premièrement de
a la liberté; secondement, du motdu guet Héhé. Que celui
a qui m’entend fasse part de ce queje dis a ceux qui ne
a peuvent m’entendre. l) Le but de Léotyehides l était le

t Dans le grec : Le sans (le cette affaire.
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même que celui de Thémistocles l a Artémisium , ce dis-
cours devant fairc impression sur les loniens s’il échappait
à la connaissance des Barbares , ou les rendre suspects aux
Perses s’il leur était rapporté.

XCVIII. Ce conseil donné, les Grecs approchèrent leurs
vaisseaux du rivage, descendirent à terre et se rangèrent
en bataille. Les Perses les voyant se préparer au combat,
et instruits des exhortations qu’ils avaient faites aux loniens,
désarmèrent d’un côté les Samiens, qu’ils soupçonnaient

d’intelligence avec les Grecs. Ces soupçons étaient d’autant

mieux fondés, que les Samiens avaient racheté cinq cents
Athéniens qui, ayant été laissés dans l’Attique, avaient été

faits prisonniers par les Perses et amenés sur leurs vais-
seaux; et après les avoir rachetés, ils les avaient renvoyés
a Athènes, et leur avaient fourni tout ce qui était néces-
saire pour leur voyage, quoiqu’ils fussent ennemis de
Xerxès. D’un autre côté , les Perses ordonnèrent aux Milé-

siens de garder les chemins qui conduisaient au sommet
du mont Mycale, sous prétexte, sans doute, qu’ils con-
naissaient parfaitement le pays, mais en effet pour les éloi-
gner du camp. Ce fut ainsi que les Perses se précautionnè-
rent contre ceux d’entre les loniens qu’ils croyaient dans
le dessein de remuer, en casqu’ils fussent assez forts pour
l’entreprendre. Ils entassèrent ensuite leurs boucliers! les
uns sur les autres pour s’en faire un rempart.

XCIX. Lorsque les Grecs se furent mis en ordre de ba-
taille , ils allèrent aux ennemis. Tandis qu’ils s’avançaient,

il parut un caducée sur le rivage, et il courut un bruit par
toute l’armée que les Grecs avaient remporté en Béolie la

victoire sur Mardonius. Ce qui arrive par la permission
des dieux se reconnaît a bien des signes. En effet, le même
jour que les Perses furent battus a Platées, et qu’ils de-
vaient l’être à Mycale, le bruit de leur défaite s’étant ré-

pandu parmi les Grecs a Mycale, inspira à ceux-ci encore
plus de confiance, et leur fit affronterles dangers avec plus

d’ardeur. -C. On reconnut encore que cela était arrivé par la per-

t Voyez livre un, â un.
1’ Pour: ci-dessul, â 1.x.
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mission des dieux, parce que les deux batailles se donnè-
rent près d’un temple de Cérès Éleusinienne: car on avait

combattu dans le territoire de Platées, auprès du temple
même de Cérès, comme je l’ai dit plus haut; et il devait
en être de même de la bataille de Mycale. Le bruit de la
victoire remportée par les Grecs sous les ordres de Pausa-
nias se répandit fort a propos dans l’armée; car le combat
de Platées se donna le matin , et celui de lllycalc l’après-
midi. Peu de temps après, on sut avec certitude que les
deux actions s’étaient passées le même jour et le même
mois. Avant que la nouvelle" de la victoire de Platées se
fût répandue, les Grecs qui étaientà Mycale, moins inquiets
pour eux-mômes que pour la Grèce, craignaient qu’elle
n’échouat contre Mardonius. Mais, des que cette nouvelle
.fut venue a leur connaissance, ils marchèrent au combat
avec encore plus (l’ardeur. Les Barbares n’en témoignèrent
pas moins, les uns et les autres regardant les îles et l’I-Iel-

.lespont comme un prix destiné au ’ainqucur.
t1l.’I.es Athéniens, qui faisaient, avec ceux dont ils

étaient.accompagnést, CIll’ÎILOIl la moitié de l’armée, pri-

rent le long du rivage et par un terrain uni, et les Lacédé-
.moniens, par les ravins et par les montagnes , avec les
troupes qui les suivaient. filais pendant que ceux-ci les
tournaient, les Barbares étaieutdéja aux mains avec l’autre
aile de l’armée grecque. Tant que subsista le rempart de
boucliers, les Perses se défendirent, et ne montrèrent pas
moins de courage que les Grecs; mais lorsque les Athé-
niens, avec les troupes de leursuite, s’exhortant mutuel-
lement a ne point laisser aux Lacédémoniens la gloire de
cettcjournée, eurent redoublé d’efforts, le combat chan-
gea de facc. Le rempart de boucliers renversé, ils se pré-
cipitèrent en foule sur les Perses; ceuxci soutinrent le
choc et se défendirent loîigtem ps; mais enfin ils s’enfuirent
dans leurs retranchements. Les Athéniens, les Corinthiens,
les Sicyoniens et les ’l’rézéuieus, qui composaient cette

aile, les suivirent et entrèrent en foule av c eux. La mu-
raille emportée, les Barbares ne pensèrent plus a se défeu-

l Les Corinthiens , les sicyouicns et les Trézénieus.
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dre, et prirent tous la fuite, excepté les Perses. Quoiqu’en
petit nombre, ils combattirent contre les Grecs, qui se
jetaient perpétuellement dans leurs retranchements. Les
deux commandants de la flotte , Artavnles et Ithamitrès,
s’enfuirent; mais Mardontès et Tigranes, qui comman-
daient l’armée de terre, périrent les armes a la main.

Cll. Les Perses combattaient encore; les Lacédémoniens ,
étant arrivés avec les Grecs qui les accompagnaient, les
passèrent au (il de l’épée. Il périt aussi en cet endroit

beaucoup de monde du côte des Grecs, et entre autres
.quelques Sicyoniens avec leur commandant Périlas. Les
Samiens qui se trouvaient dans le camp des Perses, et
qu’on aVait désarmés, n’eurent pas plutôt vu la victoire
pencher, (les le commencement, du côté des Grecs , qu’ils
les secondèrent de toutes leurs forces. Le reste des loniens
se révolta à l’exemple des Samiens, ct attaqua les Bar-

bares. - tClll. Les Perses avaient ordonné, pour leur propre
sûreté, aux Milésiens de garder les chemins qui condui-
saient aux sommets du mont Mvcale, afin que s’il leur ar-
rivait quelque’malheur, tel que celui. qu’ils éprouvèrent,

ils pussent, avec ces guides , s’y retirer comme dans un
lieu sûr. On les avait chargés de ce soin et par la raison
que je viens de dire, et pour les éloigner (le l’armée, de
crainte qu’ils ne formassent quelque entreprise contre elle.
Ils tirent [eut le contraire de ce qu’on leur avaitiordonné ;
car’ ils conduisirent les fuyards par des chemins qui me-
naient aux ennemis, et même enlia ils s’acharnerent encore
plus que les autres à les tuer. Ce lut ainsi que l’lonie se
révolta pour la seconde fois contre les Perses.

ClV. Du côté des Grecs, les Athéniens se distinguèrent
le plus, et personne parmi eux ne se signala davantage
qu’Hermolycus, [ils d’Euthynus, qui avait acquis (le la
célébrité au pancrace. Mais depuis cette action, la guerre
étant survenue entre les Athéniens et les Carystiens, il
périt aune bataille qui se donnai] Cyrne, sur le territoire
de Carvste, et on l’enterra a (Iérreste. Les Corinthiens, les
’l’rézénicns et les Sir-renions se distinguèrent le plus après
les Athéniens.
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CV. Les Grecs ayant tué la plupart des ennemis, ou
dans le combat ou dans la fuite , et ayant porté sur le ri«
vage tout le butin, parmi lequel il se trouva beaucoup
d’argent, ils brûlèrentles vaisseaux et les retranchements
des Barbares. Lorsqu’ils lurent réduits en cendres , ils re-
mirent a la voile. Arrivés a Samos , ils agitèrent dans un
conseil s’il n’étaitpas à propos d’abandonner l’lonie aux

Barbares, d’en transporter les habitants. dans un autre
pays ; et l’on examina dans quelle partie de la Grèce , sou-
mise il leur puissance, il fallait les établir. En effet, il
leur paraissait impossible (le protéger et de défendre con-.
tinuellement les loniens ; et ils voyaient bien que S’ils ces-
saient de le faire, ces peuples ne pourraient se flatter
d’avoir abandonné impunément le parti des Perses. Les
personnes en place parmi les Péloponnésiens opinèrent
qu’il fallait chasser les nations qui avaient embrassé le
parti des Perses, et donner leur pays"et leurs villes de
commerce aux loniens, pour y fixer leur demeure. Les
Athéniens ne furent nullement d’avis de transporter les
loniens hors de leur pays, et soutinrent qu’il ne convenait
pas aux Péloponnésiens de délibérer sur leurs colonies. Les
Péloponnésiens, les voyant persister dans le sentiment op-
posé, leur cédèrent volontiers. Ainsi les Grecs reçurent

. dans leur alliance les Samiens , ceux de Chics, de Lesbos ,
et les autres insulaires qui les avaient aidés dans cette
expédition , après qu’on leur eut fait’promettre avec ser-

ment qu’ils demeureraient fermes dans cette alliance, et
quejamais ils ne la violeraient. Quand on les eut liés par
ce serment, les Grecs firent voile vers l’Hellespont pour
rompre les ponts , croyant les trouver encore entiers.

CVl. Tandis qu’ils naviguaient vers l’Hellespont , le pe-
tit nombre de Barbares qui s’étaient sauvés de la déroute,
et qui s’étaient retirés sur le sommet du mont Mycale , se
rendirent à Sardes. Masistès, fils de Darius, qui s’était
trouvé a la défaite des Perses, fit en route de vifs reproches
au général Artayntès, et entre autres injures il lui dit
qu’en s’acquittant comme il avait fait des fonctions de gé-
néral , il s’était montré plus lâche qu’une femme , et qu’il

méritait toutes sortes de châtiments à cause du tort qu’il
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avalt fait a la maison royale. Or, chez les Perses, dire a un t
homme qu’il est plus lâche qu’une femme, c’est le. plus
grand outrage qu’on puisse lui faire. indigné de tant de
reproches, Artayntès tira son cimeterre pour le tuer. Mais
Xénagoras, fils de Praxilas d’Halicarnasse, qui était der-
rière lui, s’étant aperçu qu’il fondait sur Masistès, le saisit

par le milieu du corps, et, l’enlevant, il le froissa contre
terre. Les gardes (le Masistès arrivèrent sur ces entrefaites.
Cette action valut à Xénagoras les bonnes grâces de Masistès
et de Xerxès. Le roi lui donna le gouvernement de toute
la Cilicie pour le récompenser d’avoir sauvé la vie a son
frère. Ils arrivèrent a Sardes sans avoir éprouvé d’autre
accident sur la route. Le roi y était depuis qu’il s’était
sauvé d’Athènes, après la perte de la bataille navale.

CVII. Pendant le séjour de Xerxès a Sardes", ce prince
devint amoureux de la femme de Masistès, qui était aussi
en cette ville. Il la fit, mais en vain, solliciter de répondre
à sa passion , sans user cependant de violence, par égard
pour son frère. Ces mêmes égards retenaient aussi cette
femme, qui n’ignorait pas qu’on ne lui ferait point de vio-
lence. Xerxès, n’ayant plus de ressources , résolut de ma-
rier Darius, sen fils, a la fille de Masistès et de cette
femme, croyant, par cette alliance, gagner plus aisément
ses bonnes grâces. Les ayant mariés avec toutes les céré-
monies accoutumées, il partit pour Suses. Lorsqu’il y fut’
arrivé, il fit venir dans son palais la femme de Darius; il
cessa alors d’aimer celle de Masistès, et , sa passion chann.
geantd’o’bjet, il devint épris d’Artaynte, femme de Darius

et fille de son frère.
CVlIl. Ce mystère se découvrit avec le temps, ainsi que

je vais le dire. Amestris , femme de Xerxès , donna a ce
prince un habit magnifique de diverses couleurs qu’elle
avait elle»méme tissu. Xerxès le reçut avec joie, et s’en
revêtit pour aller voir Artaynte. Touché des charmes de
cette princesse, il la pressa de lui demander ce qu’elle
souhaiterait pour prix de ses faveurs, et l’assura.qu’cllc
n’éprouverait de sa part aucun refus. Comme il devait ar-
river quelque grand malheur a toute la maison de insistes,
a Seigneur, lui dit ,Artaynte, in’areculerez-vous ma de-
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, n mande?» Le roi le lui promit avec serment, s’imaginent

qu’elle exigerait toute-autre choserlutôt que son habit; Ce
serment fait, Artaynle demanda hardiment ce vêlement;
Xerxès employa tous les moyens possibles pour l’engager
lise désister de sa demande. Sen refus n’était fondé que
sur la crainte qu’Améstris ne le convainquît d’un amour
dent elle se doutait depuis longtemps. il lui offrit’en la
place des villes, une’immense quantité d’or, et une’arméc

«tout elle seule aurait le commandement. Une armée est
. «chez. les Perses le plus grand don qu’on puisse faire. Mais
. ,ÔOllllIlc’CCS-OÎÏK’GS ne la persuadaient pas,-il lui donna cet

,habillement. Ayrtaynte ,: enchantée de ce »présent,’se.fitïy’un

plaisir de s’en parer. - . g - v a i »
LIIX’. .Amestris ayant appris. qu’elle portaitcet habit,

jdécouvrit ainsi la conduite (lu-roi. Au lieu de se fâcher
contre Artaynte, elle résolut la perte (le la mère’decett’e

princesse, la, croyant coupable et la.cause du désordre.
x Elle attendit’lo festin royal. (Je festin se fait une fois par

au , le jouette la naissance du. roi. On l’appelle tyc’ta en
A langue perse, et le-parfaiben grec. C’est le seul temps de
l’annéeoù le roi se fait frotter la tête 1avec quelque chose
de détersif,et où il faitdes présents aux Perseszmc’stris,
layant observé. ce jour,:(lemamla a Xerxesla femme de Ma-

sistes: : - ’ . -’ H "W’ (IXICe prince crut, qu’il était d’autant plus horrible et
ï«,l,’autant plus criminel de livrerla femme de son frère , a
qu’ellen’était nullement coupable ,’et qu’il n’ignorait pas

a le molif qui lalui faisait (lemauderplilais Veufinfvaincu.
par ses pressantes sollicitations, et. forcé par la. loi, qui ne

"permet pas au. roi (le refuser les grâces qu’on’luiidemahde

’.-le jour du festinroyal, il,.la lui accorda malgré lui, et
dit a la reine, cula lui reniement," (l’en faireice’q’u’elle

I voudrait. Il. manda ensuite son frère : a li’lasistès’, lui
. t dit-il, vous eteS’lils (le-Darius et mon’frère, et d’ailleurs
” n) - homme de bien. N’habilezÎ plus avec votre”épouse, je

”» vous donnema tille ensa place; acceptezda pour femme,

l il faut sans doute entendrecein d’un soin particulier que les plus pre-
” ient en ce jour de lettthlslicvelurr, et peut-être se parfurïiaieiil»ils alors la

tète. a.) ’ . z
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et renvoyez celle que vous avez actuellement : telle est

ma volonté. .» Quel étrange discours me tenez-vous , seigneur? ré-
pondit Masistès étonné. Vous voulez que je me sépare
d’une femme que j’aime, et dont j’ai trois fils encore
jeunes, et des filles parmi lesquelles vous avez choisi une

n femme a votre fils; vous m’ordonnez de la renvoyer, et
vous me donnez en sa place votre fille! J’estime comme
jele dois l’honneur que vous me faites de me donner
votre fille, mais je ne puis ni l’accepter ni renvoyer ma
femme. Ne me faites, je vous prie, aucune violence, puis«
que rien ne vous y oblige, et laissez-moi vivre avec ma
femme; vous trouverez pour votre fille un parti non

v moins avantageux. n Ainsi parla Masistès. Xerxès, irrité,
répliqua en ces termes : a C’en est,fait, Masistès, vous
» n’auriez point actuellement ma fille quand vous la vou-
» (iriez; et vous ne conserverez pas plus longtemps votre
n femme, afin de vous apprendre une autre fois a accepter
» mes offres. a Lia-dessus Masistès se retira, et en sortant
il se contenta de dire : «Seigneur, vous ne m’avez pas en-

» core été la vie. » sCXI. Tandis que Xerxès parlait a son frère, Amestris
manda les gardes du roi, et fit mutiler la femme de Ma-
sistès. On lui coupa, par son ordre, les mamelles, qu’on
jeta aux chiens, et, après lui avoir faitaussi couper lenez,
les oreilles, les lèvres et la langue, elle la renvoya chez elle
ainsi mutilée.

CXII. Masistès ignorait ce qui venait de se passer; mais,
comme il s’attcndaita quelque chose de funeste, il accourt
chez lui en diligence, et voyant sa femme traitée avec tan
d’indignité, il délibère sur-le-cliamp avec ses enfants, et

part aussitôt avec eux et quelques autres personnes pour
la Bactriane, dans l’intention (le faire soulever cette pro--
rince, et. de faire au roi tout le mal qu’il pourrait. Je suis
persuadé qu’il.y aurait réussi, s’il n’eût pas été prévenu

avant son arrivée dans la Bactriane et chez les Saces; car
les Bactriens, dont il était gouverneur, l’aimaient beau-
coup. Mais Xerxès, ayant en avis de ses desseins, envoya
centre liii un corps d’armée qui le massacra en chemin
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avec ses enfants et les troupes qui l’accompagnaient. En
voilà assez sur les amours de Xerxès et la mort de Ma-
sistès.

CXIII. Les Grecs parlirentde Mycale pour l’Flellesponl;
mais les vents contraires les obligèrent (le s’arrêter d’abord

aux environs du promontoire Lectuml De la ils allèrent à
Abydos, et trouvèrent rompus les-ponts qu’ils croyaient
encore entiers, et qui étaient le principal objet de leur
voyage. Léotyehides et les Péloponnésiens furent d’avis de
retourner en Grèce. Mais les Athéniens résolurent, avec
leur général Xanthippe, de rester en cet endroit et d’atta-
quer la Chersonèse. Les Péloponnésiens partirent. Quant
aux Athéniens, ils passèrent d’Abydos dans la Chersonèse,
et firent le siège de Sestos.

CXIV. Comme Sestos était la plus forte place de tout le
pays,’on s’y rendit des villes voisines aussitôt qu’on eut ap-
pris l’arrivée des Grecs dans l’Hellespont; et il y vint aussi
(le Cardia un Perse nommé OEobasus qui y avait fait porter
les agrès des vaisseaux qui avaient servi aux ponts. Celte
ville étaitoccupée par des Éoliens nés dans le pays; il s’y

trouvait aussides Perses et un grand nombre d’alliés.
’ CXV. Artayctès, Perse de nation, homme cruel et im-
pie, gouvernait cette province sous les ordres de Xerxès.
Sur un faux exposé qu’il avait fait a Xerxès, tandis que ce
prince marchait à Athènes avec ses troupes, il avait enlevé
d’Éléonte les trésors de Protésilas 1, fils d’IphiclÀus. On voit

en cette ville, qui est de la Chersonèse , le tombeau de ce
héros avec sa chapelle et la portion de terre qui lui est
consacrée.

On y gardait de grandes richesses, des vases d’or et d’ar-
gent, du cuivre, des habits et d’autres offrandes, dont
Arlayctès s’était emparé avec la permission du roi, qui,
trompé par ses discours artificieux, lui en avait fait pré-
sent. « Seigneur, lui avait-il dit, il y a ici la maison d’un
» Grec qui, étant entré sur vos terres avec des troupes 2,

l Prolésilas était Thessalien, ll alla au siège de Troie à la tête des troupes
de Phylacé . de Pyrrhasus. d’lton. etc. Il fut tué par un Dardanien en débar-

quant. (L.) .7 Les Perserregardaicnl l’Asic non-seulement comme étant à eux. mais
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n a reçu par sa mort la juste punition de son entreprise ;
n je vous prie de me donner sa maison, afin qu’on ap-
» prenne à ne pas porter la guerre dans vos États. » Xer-
xès, n’avantaucun soupçon de ses desseins, se laissa aisé-
mentpersuader par ce discours de lui donner cette maison.
Artayctès disait que Protésilas était entré à main armée sur

les terres du roi, parce que les Perses s’imaginent que
l’Asie entière leur appartient, ainsi qu’au roi eta tous ses
successeurs. Telle était sa pensée. Xerxès ayant donné ces
trésors a Artayctès, celui-ci les transporta d’Éléontc a Ses-

tos, tit labourer et ensemencer le champ consacré à Proté-
silas, et, toutes les fois qu’il allait à Éléonte, il avait com-

merce avec des femmes dans le sanctuaire. Comme il ne
s’attendait pasa voir venir les Grecs, il ne s’était point
préparé a soutenir un siégé ; et lorsque les Athéniens l’as-

siégèrent dans Sestos,.ils tombèrent en quelque sorteà
l’improviste sur lui.

CXVl. L’automne vint pendant qu’on était occupé du
siège. Les Athéniens, affligés de se voir éloignés de leur

patrie, et de ne pouvoir prendre cette place, prièrent leurs
généraux de les ramener à Athènes. Ceux-ci leur répondi-

rent qu’ils ne le feraient pas que la ville ne fût en leur
pouvoir, Ou que le peuple ne les rappelât, tant ils étaient
ardents a pousser leur entreprise.

CXVII. Les assiégés furent réduits a un tel excès de mi-
sère, qu’ils firent bouillir les courroies qui soutenaient
leurs lits pour les manger. Ces courroies étant venues à
leur manquer, Artayctès, Olîobasus et les Perses descen-
dirent, vers le commencement de la nuit, derrièrela ville,
a un endroit que les ennemis n’occupaient pas, et se sau-
vèrent. Dès que le jour parut, les Chersonésites apprirent,
par les signaux qu’ils,firent du haut des tours aux assié-
geants, la fuite des Perses, et leur ouvrirent les portes. La
plupart des Athéniens les poursuivirent; les autres s’em-

parèrent de la ville. * aCXVllI. OEobasus se sauva en Thrace, où il fut pris par

même comme leur ayant toujours appartenu , probablement parce qu’ils pen-
saient avoir succédé aux droits des princes qu’ils avaient vaincus. (L.)
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des Thraces Apsinthiens, qui l’iinmolèrcnt, suivant leurs
rites,«a leur dieu Plistore I. Quant a ceux qui l’accompa-
gnaicnt, ils les tirent mourir d’une-autre manière. Artayc-
tes et les siens, qui s’étaient sauvés les derniers, ayant été

atteints un peu au delà d’Ægos Potamos, les uns furent
tués après s’être longtemps défendus, les autres faits pri-
sonniers. On chargea ceux-ci de chaînes, de même qu’Ar-
tayctès et son fils, et les Grecs les menèrent a Sestos.

CXIX. Il arriva a un de ceux qui gardaient les prison-
niers un prodige que je vais rapporter d’après les Cher-
sonésites. Ce garde faisait cuire des poissons salés. Dès que
ces poissons furent sur, le feu, ils sautèrent et palpitèrent
comme des poissons récemment pris. Les spectateurs fii-
rent étonnés de ce prodige; mais Artayctès ne l’eut pas
plutôt vu, qu’appelant celui qui faisaitcuire ces poissons:
« Athénien, lui dit-il, ne t’alarme point de ce prodige , il
» ne te regarde pas. Protésilas, qui est a Éléontc, m’ap-

» prend que, quoique mort et salé, les dieux lui ont ac-
» cordé le pouvoir de punir celui qui l’a offensé. Je veux
n donc lui payer le prix de ma rançon, et, pour ledédom-
» mager des richesses que j’ai enlevées de sa chapelle, je
» lui donnerai cent talentsz, et deux centsi” aux Athéniens
n s’ils veulent m’accorder la vie a moi etii mon fils. l) (les
offres ne touchèrent point Xanthippe. Ceux d’Eléonte de-
mandaient la mort d’Artayctès pour venger Protésilas A, et

l Cette divinité, aussi barbare que le peuple qui l’adorait, est tout a fait
inconnue. Les sacrifices qu’on lui faisait me font conjecturer que c’était le
dieu de la guerre que les Thraces représentaient sous la forme d’une épée.
Les Scythes égorgeaient sur un vase le centième de leurs prisonniers , et ars
rosaient cette épéede son sang. Les Ciliciens rendaient au dieu de la guerre
un culte aussi barbare. Ils suspendaient la victime, soit que ce fût un homme
ou un animal, à un arbre. et, s’éloignant à une certaine distance . ils la
tuaient à coups (le javelots.Quand ils atteignaient la victime, ils croyaient
que le dieu agréait le sacrifice. (L.)

7 540,000 livres de notre monnaie.
3 1,030,000 livres.
t Ce héros était fils d’Iphiclus. Il régnait dans la Phthiotidc, près de

Thèbes, sur les peuples de Phylacé , d’Antron, de Ptéleum. de Pyrrhasus el
d’Iton. Les Grecs étant arrivés à Troie. il fut le premier qui descendit à terre:
un Dardanieu le tua On l’enterra à Éléonte dans la Chersnnè’se, vis-à-vis la

ville (le Troie. On éleva dans la suite une chapelle à ce héros sur le lieu de sa
sépulture. (L.)
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c’était aussi l’intention du général athénien. on le mit en

croix sur le rivage où Xerxès avait fait construire le pont;
d’autres disent que ce fut sur la colline au-dessus de la ville
de Madytos. Son fils fut lapidé sous ses yeux.

CXX. Les Athéniens retournèrent, après cette expédi-
- tien en Grèce avec un riche hutin , et consacrèrent dans

les temples les agrès des vaisseaux qui avaient servi aux
ponts. Il ne se passa rien de plus cette année.

CXXI. Cet Artayct’cs qu’on mit en croix était petit-fils
d’Arteinbarès, qui tint aux Perses un discours qu’ils ren-
dirent ia Cyrus , et que voici : a Puisque Jupiter a donné
l l’empire aux Perses, et qu’après avoir renverse Astyages
i de dessus le trône, il vousy a élevé par préférence atout

autre, quittons notre pays petit et montueux , et occu-
pons-en un meilleur. Il y en a plusieurs dans notre voi-
sinage; il y en a de plus éloignés. Choisissons-en un
pour nous y établir, et la plupart des peuples nous trou-
veront plus dignes de leur admiration. Cela convient a
une nation qui a en main la puissance souveraine. Or,
quand se présentera-Ml une plus belle occasion que celle

i où nous dominons sur ungrand nombre de peuples et
t sur l’Asie entière ? » Cyrus ne goûta point ce discours.
Il consentit cependant a leur demande; mais en même
temps il avertit les Perses de se préparer a devenir les es-
claves des peuples auxquels ils commandaient; car, ajouta-
t-il, les pays les plus délicieux ne produisent ordinaire-
ment que des hommes mous et efféminés, et la même
terre qui porte les plus beaux fruits n’engendre point des
hommes belliqueux. Les Perses, convaincus que le senti-
mentde Cyrus était le meilleur, s’en allèrent’en condam-
nantle leur,set préférèrent un pays incommode avec l’em-
pire a un excellent avec l’esclavage.

zzzzcawv
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ATTRIBUÉE A HÉltODO’l’E.

I. Hérodote d’Halicarnasse, ne cherchant que la vérité,
a composé cette histoire de la naissance et de la vie d’Ho-

mère. .i iLorsque l’on bâtit [anciennement la ville de Cymeen
Æolie, il s’y rendit des hommes de différentes nations de
la Grèce, et entre autres il en, vint de la Magnésie. Parmi
ceux-ci se trouva.Ménalopus, fils d’ltbagènes et petit-fils
de Crithon. Loin d’être riche, il n’avait pas même d’ai-
sance. Arrivé à Cyme , il épousa la fille d’Omyrétis. De ce
mariage il eut une fille qu’il nomma Crithéis. Le mari et
la femme moururent tous deux, laissant leur fille en bas
âge. Le père, avant que de mourir, en avait confié la tu-
telle a Cléanax d’Argos , avec qui il avait eu de très-grandes
liaisons l.

Il. Dans la suite des temps , cette jeune fille, ayant eu
un commerce secret avec un homme , se trouva enceinte..
Cette aventure fut d’abord ignorée; mais Cléanax, s’en
étant aperçu, en fut très-fâché, et, l’ayant prise en parti-

l Ce début est tout à fait dans la manière d’Hérodotc; on y trouvé la même

simplicité que dans le premier livre de son Histoire; mais cette ressemblance,
facile d’ailleurs à imiter, est-elle une raison suffisante pour attribuer l’ou-
vrage à Hérodote? Cette question a été longuement discutée par les savants,
et elle n’est pas encore complètement résolue. Quoi qu’il enjsoit, on peut affiro
mer que , si l’ouvrage n’est pas d’Hérodote , il dut être composé dans un temps

peu éloigné de celui où vivait cet historien, et par un écrivain d’un ordre
supérieur. Les détails curieux qu’il contient des mœurs antiques , et le tableau
touchant que l’auteur présente d’un homme de génie aux prises avec l’adver-

sité , en rendent la lecture attachante et militent en faveur de son ancienneté.
L.)
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culier et sans témoins, il lui reprocha sa faute et le dés-
honneur dont elle se couvrait aux yeux de ses concitoyens.
Pour la réparer, voici le parti qu’il prit. Les Cyméens
construisaient alors une ville dans l’enfoncement du golfe-
Herméen. Thésée t, voulant éterniser la mémoire de son
épouse, donna a cette ville le nom de Smyrne. Il était
Thessalien et l’un des personnages les plus distingués de
cette contrée. Il" descendait d’Eumélus, fils d’Admète, et

jouissait d’une fortune considérable. Cléanax la conduisit
secrètement dans cette ville, et la confia a Isménias de
Béotie , l’un de ses grands amis , sur qui le sort était tombé

pour aller en cette colonie. ’
Il]. Crithéis, étant près de son-terme, sortit un jour

avec d’autres femmes pour se rendren’a une fête que l’on
célébrait sur les bords du Mélès. Les douleurs de l’enfan-
tement la surprirent : elle .accoucha d’Homère, qui, loin
d’être aveugle, avait d’excellents yeux. Elle lui donna le
nom de Mélésigènes, parce qu’il était né sur les bords de

ce fleuve. Crithéis demeura quelque temps avec Isménias;
mais dans la suite elle le quitta, et, se nourrissant, elle
et son fils, du travail de ses mains et de celui que lui pro-
curaient quelques personnes , elle l’éleva comme elle put.

1V. Il y avait alors a Smyrne un homme nommé Plié-
mius , qui enseignait les belles-lettres et la musique. Comme
il n’était pas marié , il prit a ses gages Critliéis , afin qu’elle

lui filât les laines qu’il recevait de ses disciples pour
le prix de ses soins. Elle s’en acquitta avec beaucoup
d’adresse, et se conduisit avec tant de sagesse et de mo-

l Il ne faut pas confondre Thésée de Thessalie avec Thésée roi d’Athènes.

Quoique celui-ci prétendit être fils de Neptune, il n’en descendait pas moins
de Cécrops, premier roi de l’Attique. Il vint au monde vers l’an 5368 de la
période julienne , 4546 ans avant notre ère , et mourut l’au 542i de la même
période, i293 ans-avant Jésus-Christ, âgé de 53 ans, dont il en avait régné
vingt-neuf. Thésée , fondateur de la ville de Smyrne, descendait d’Eumélus ,
fils d’Admète , et remontait, par Phérès et Créthée, à Æole, fils d’Hellen et

petit-fils de Deucalion. Ces deux généalogies prouvent que ces deux person-
nages ne sont pas de la même maison. Bien plus, Thésée, roi d’Athènes . est
mort, comme on l’a observé , l’an 4293 avant notre ère; et Thésée, fondateur
de Smyrne. florissait l’an "02 avant la même ère, puisque ceint l’année de

la fondation de cette ville. Ainsi il y a en tilt ans entre la niort,du premier
Thésée et le temps ou a fleuri le second. (L.) ’
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destie, qu’elle lui plut. Il lui proposa de l’épouser; et,
entre autres discours qu’il lui tint pour l’y engager, et
qu’il crut les plus propres a l’amener a son but, il lui

’ promit d’adopter son fils, lui faisant espérer que cet en-
fant, élevé avec soin et instruitpar lui, deviendrait un
leur un homme de mérite z car il apercevait déjà dans cet
enfant de la prudence et un heureux naturel. Critliéis,
touchée de ses offres , consentit a l’épouser.

V. Les soins et l’excellente éducation secondant les heu-
reuses dispositions qu’il tenait de la nature, Mélésigènes
surpassa bientôt tous ses condisciples; et, lorsqu’il fut de-
venu grand, il ne fut pas moins habile que son maître.
Phémius mourut, et lui laissa tous ses biens; sa mère Cri-
tliéis ne survécut pas longtemps a son mari. Mélésigènes ,
devenu son maître, présida a l’école de Phémius. Tout le

monde avait les yeux sur lui. Il excita l’admiration nen-
’seuleinent des habitants de Smyrne, mais encore des étran-
gers , que le commerce y attirait en grand nombre, etsur-
tout celuidu blé qu’on y transportait abondamment des
environs. Les étrangers , ayant terminé leurs affaires ,
fréquentaient son école.

Vl. Il y avait parmi ces étrangers un maître de navire,
nommé Mentès. Il était venu de Leucade pour le commerce
du blé. Le vaisseau qu’il montait lui appartenait en propre.
Il était instruit dans les lettres et savant pour ce temps-là.
Mentès persuada a Mélégisènes de quitter son école et de
l’accompagner dans ses voyages. Il lui proposa, pour l’y
engager, de le défrayer de tout, de lui donner des hono-
raires, et lui fit entendre que, tandis qu’il étaitjeune, il
était nécessaire qu’il vît par lui-même les villes et les pays

dent il aurait dans la suite occasion de parler. Ces motifs
le déterminèrent, a mon avis, d’autant plus aisément qu’il

avait peut-être dès ce temps-l’a le dessein de se donner à
la poésie. Il quitta son école, et, s’embarquant avec Men-
tès, il examina par lui-môme toutes les particularités des

.pays où il abordait, et s’en instruisit avec. le plus grand
soin par les questions qu’il faisait aux uns et aux autres. Il
est même naturel d’imaginer qu’il mit par écrit ce qui lui

parut le plus digne de remarque.
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VIL Après avoir voyagé en Tyrrhenie et en lbérie, ils

arrivèrent dans l’île d’lthaque. Mélésigènes, qui avait déjà

eu mal aux veux , s’en sentit alors beaucoup plus inCom-
mode. Montes, pressé d’allera Leucade, sa patrie, le laissa
dans l’île d’lthaque afin qu’il s’occupait de sa guérison, et

le remit a un de ses intimes amis, a Mentor, fils d’Alciiniis
d’lthaque, en le priant d’en prendre tout le soin possible.
1l promit aussi la Mélésigènes de le reprendre a son retour.
Mentor lui donna avec beaucoup de zèle tous les secours
imaginables. Il avait de la fortune, et jouissait éminem-
ment de la réputation d’un homme juste et; ami de l’hOS-

pitalité. Ce fut dans cette ville que, sur les questions que
lit Mëlésigènes, il s’instruisit parfaitement de tout ce qui
regardait Ulysse. Les habitants (l’lthaque prétendent qu’il
devint aveugle dans leur pays. Quant a moi, je pense qu’il
y guérit de son mal d’yeux, et que ce ne fut que dans la
suite qu’il perditla vue a Col0phon. Les Colophoniens sont

aussi de ce sentiment. I IVlII. Mentès, s’étant rembarqué aiLeucade , revint a
Ithaque. Trouvant, à son retour, Melesigènes guéri, il le
prit sur. son bord , lit avec lui beaucoup de voyages de côté
et d’autre, et arriva enfin à Colophon. Ce fut dans cette
ville que Melesigènes fut de nouveau attaqué de son mal
(l’yeux; son mal empira, et il perdit la vue. Ce malheur
le détermina a quitter Colophon et a retourner a Smyrne,
où il s’appliqua à la poésie.

1X. Quelque, temps après, le mauvais état de ses affaires
le disposa a aller a Cyme. S’étant mis en route, il traversa
la plaine de l’Hermus , et arriva à Néon-Tiehos, colonie
de Cyme. Elle fut fondée huit ans après Cyme. On raconte
qu’étant en cette ville, chez un armurier, il y récita ces
vers, les premiers qu’il ait faits : a O vous, citoyens de l’ai-
» mable fille de Cyme, qui habitez au pied du mont Sar-
t dème, dont le sommet est ombragé de bois qui répandent
i la fraîcheur, et qui vous abreuvez de l’eau du divin
n Hermus, qu’enl’anta Jupiter, respectez la misère d’un

étranger qui n’a pas une maison ou il puisse trouver un
asile! n
L’Hermus coule près de Néon-’lfielios, et le mont Sar-

26’
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dène domine l’un et l’autre.L’armurier s’appelait Tychius.

Ces vers lui tirent tant de plaisir, qu’il se détermina à le
recevoir chez lui. Plein de commisération pour un aveugle
réduit a demander son pain , il lui promit de partager avec
lui ce qu’il avait.’Mélésigènes, étant entré dans son atelier,

prit un siège, et, en présence de quelques citoyens de
Néon-Tiches, il leur montra un échantillon de ses poésies.
C’était l’expédition d’Amphiaraüs contre-Thèbes et les

- hymnes en l’honneur des dieux. Chacun en dit son senti-
ment; et Mélésigènes ayant porté lia-dessus son jugement,
ses auditeurs en furent dans l’admiration.

X. Tant qu’il fut a Néon-Tichos, ses poésies lui four-
nirent les moyens de subsister. On y montrait encore de
mon temps le lieu où il avait coutume de s’asseoir quand
il récitait ses vers. Ce lieu , qui était encore en grande vé-
nération, était ombragé par un peuplier qui avait com-
mencé à croître dans le temps de son arrivée.

XI. Mais dans la suite, forcé par le besoin et trouvant
a peine de quoi se nourrir , il résolut d’aller à Cyme pour
voir s’il yjouirait d’une meilleure fortune. Prêt a se mettre
en roule, il récita ces vers : a Puissent mes pieds me porter
n sur-le-champ dans cette ville respectable dont les habi-
n tants n’ont pas moins de prudence que de sagacité! n
S’étant mis en route pour aller a Cyme, il passa par La-
risse , qui était le chemin le plus commode. Celut dans
cette ville, comme le disent les Cyméens , qu’il fit l’épi-

taphe de Midas, fils de Gordius, roi de Phrygie l , a la-
prière du beau-père et de la belle-mère de ce prince. Elle
est gravée sur le cippe du monument de Gordius; on l’y

voit encore a présent. a A
a Je suis vierge et représentée en bronze. Placée sur le

n monument de Midas, tant qu’on verra les eaux couler
n dans les plaines et les arbres refleurir au printemps;
n tant qu’on verra le soleil réjouir à son lever les humains,

l" Ce Midas était, selon M. le président Bouhier, le secoml prince de ce
nom. Sa femme s’appelait hémodiee; elle élait fille d’Agamemnon, roi de
Cyme. lléraclides nomme cette princesse Hermudice. Il assme qu’elle n’était
pas moins sage que belle , et qu’elle fut la première qui frappa de la monnaie

à Cyme (L.) ’
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’» et la lune dissiper, par l’éclat de sa lumière, l’obscurité

» de la nuit; tant que les fleuves continueront leur course
n rapide et que la mer couvrira le rivage de ses vagues ,
u on me verra constamment sur ce triste tombeau annon-
» cer aux passants que Midas est inhumé en ces lieux. n) y

X11. Lorsque Mélésigènesr fut a Cyme, il se rendit dans
les assemblées des vieillards et leur récita ses vers. En-
chantés de leur beauté, ils furent saisis d’admiration. Ravi
de l’accueil que lesCyméens faisaient a ses poèmes et de la ,
douce habitude qu’ils avaient prise de les lui entendre
réciter, il leur témoigna un jour que s’ils voulaient le nour-
rir aux dépens du public, il rendrait la ville de Cyme très-
célèbre. Ses auditeurs approuvèrent sa demande et l’enga-
gèrent à se présenter au sénat, lui permettant de l’appuyer
de leur crédit. Mélésigènes, encouragé par leurs conseils,
se renditau sénat un jour d’audience, et, s’adressanta celui
qui était chargé d’admettre ceux qui avaient quelque de-
mande a faire, il le pria de l’introduire. Cet officier ne man-
qua pas de le présenter aussitôt qu’il en eut trouvé l’occa-
sien. Mélésigènes n’eut pas plutôt été admis, qu’il adressa

au sénat la même prière qu’il avait déjà faite dans les as-

semblées des vieillards. Son discours fini, il se retira
pendant que les sénateurs délibéraient sur la réponse qu’ils
devaient’lui faire.

’XIlI. Celui qui l’avait introduit, et tous ceux d’entre les
sénateurs qui avaient assisté aux assemblées ou il récitait
ses vers, appuyèrent sa demande. On prétend qu’un seul
s’y opposa , et qu’entre autres choses il dit que s’ils étaient

d’avis de nourrir des humeras, ils se trouveraient accablés
par une multitude de gens inutiles. C’est-de l’a, je veux
dire du malheur qu’eut Mélésigènes d’avoir perdu la vue,
que le nom d’Homère prévalut, car les Cyméens appellent
dans leur dialecte les aveugles des homères. Les étrangers
ne manquèrent pas de se servir de ce nom toutes les fois
qu’ils eurent occasion de parler du poète.

XIV. L’archontc conclut, en finissant son discours ,
qu’il ne fallait pas nourriril’homère. Cet avis fit revenir les
autres sénateurs, et l’emporta. L’officier qui l’avait intro-

duit lui donna communication des différents avis sur sa
s
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I , demande], et du décretdu sénata ce sujet Dé’plorah’t alors

son malheur, il prenonçaces vers: l .
-« A. qu’elle ’ triste destinée le père Jupiter a-t-il permis

n que je fusse en proie, "moi qui ai été nourri délicatement
n sur lesgenoux- d’une mère respectacle, dans le temps que
A) les peuples du. Phricium l, habilesa dompter les chevaux.

’ » et.ne respirant quela. guerre, élevèrent sur les bordsde
n la mer, par les ordres de Jupiter, laville malienne, la
i)- respectable Smyrne, que traversent les eaux sacrées du
n" Mélès! Les illustres filles délupiter vou.laient,’en par-
» tant de cesvlieux, immortaliser parmes vers cette ville
n. sacrée; mais, sourdsa ma voix-,se’s’ habitants insensés

a dédaignèrent-mes chants harmonieux. Non ,, non ," il
. » n’en sera pas ainsi aquiconque dans sa ’foliek’aura accu-

.Iib..xm.)

.» ’ mulésur’ma tête des outrages, nel’aura-pas faitïimpu-

a). nément. Je supporterai courageusement le sort auquel le
n dieu m’a condamné dès ma naissance: C’en est fait, jene
». demeurerai plus à Cyme. Mes lpiédsybrûlent d’en sortir,

» et mon grand coeur me presse de me rendredans une
D) rterreétrangère, et de me fixersdaus- un autre’lieu, quel-
» que petitqu’il soit. n . -’. - I ’ ’ - .. i

XV. En sortant du Cyme pour se retirer. aPhocée , il fit
cette imprécation qu’il ne naquîtjamais a Cyme de poète

’ qui pûtla rendre’célèbre et lui donner de l’éclat-Arrivé

Phocée, il y vécut de la même manière qu’il avait fait ail-
leurs, fréquentant assidûment les lieux. d’assemblée, où
il récitait ses vers. Il’y avait en ce temps.li1 a Phocée un
nommé Thestorides 2, qui instruisait, les jeunes. gens dans
les ’lettres. Cet homme était sans probité; Ayant reconnu

les talents d’Homère pour la’poésie il lui offrit. de le nou 1j-
rir et déprendre soin de lui s’il. voulait lui permettre
d’écrire ses vers, et s’il voulait lui apporter tous ceux qu’il

l Mot a moules peuplesitlu PhricoplïLe méat Phricium est une montagne I
de laLoeride, «au-dessus des Thermopyles. Il en sortit une colonie qui bâtit
la ville de Cyme : cette ville prit de la le nom (le -Phriconis.--- ( Strabon,

1 ï Thestorides est. un nom patronymique qui signifie fils de ll’hest’or. Calchas ,
ce fameux idcviriv’q’ui accompagna les Grecs à l’expédition de Troie, était.

. ainsiaussi surnommé ’l’hestorirlcs, parce qu’ihétait fils de ’l’hestor; et r,

que le nomme souvent Homère. 4’ 4. .
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composerait dans la suite. Homère avait besoin du mi-
nistère de quelqu’un dans les choses les plus nécessaires
a la vie , il accepta ces offres.

XVI. Pendant son séjour a Phocée , chez Thestorides , il
composa la petite Iliadel, dont voici les deux premiers

vers : ’ , l .« Je chante llion et la Dardanie abondante en excellents
a chevaux, et les maux qu’ont soufferts dans ses campagnes
n les Grecs serviteurs de Mars. a

Il y composa la Phocæz’de, et c’est le sentiment des .
Phocæens. Quand Thestorides eut écrit ce poème, et tous
ceux qu’il tenait d’Homère, il le négligea, et, résolu de

s’approprier ses ouvrages, il quitta Phoeée. Homère lui
adressa ces vers :

a Thestorides, de mille choses qui sont cachées aux mor- .
a tels , la plus impénétrable est l’esprit humain. n

Thestorides, au sortir de Phocée, se rendit a Chios, où
il établit une école de littérature. Ayant récité les vers d’Ho-

mère, comme s’il en eût été l’auteur, on lui donna de

grandes louanges, et il en retira un profit considérable.
Quanta Homère, il continua le même genre de vie, etses
vers lui procurèrent le moyen de subsister. h

XVII. Peu de temps après, des marchands , étant venus
de Chios à Phocéé, se rendirent aux assemblées où se trou -

vait Homère. Surpris de lui entendre réciter des poèmes
qu’ils avaient souvent entendu déclamer a Thestorides dans
l’île de Chios, ils l’avertirent qu’il y avait a Chios un pro-

fesseur en littérature qui s’attirait de grands applaudisse-
ments en ehantantces mêmes poèmes.Homère, comprenant
aussitôt que c’était Thestorides, se hâta de se rendre a
Chios. Étant allé au port, il ne trouva pas de navire prêt à
mettre ’a la voile pour cette île; mais il en rencontra un
que l’on appareillait pour aller chercher du bois a Éry-
thrée. Comme cette ville lui parut commode pour passer à

t On appelle ce poème la petite Iliade , afin de le distinguer de l’tliadc que
nous avons. Pausanias en parle, ainsi que saint Clément d’Alexandrie , sans
cependant en nommer l’auteur. Il parait cerlain que c’est Leschès de Lesbos
qui l’a composé; sur lequel on peut consulter Saumaise : ln exercitatt’onibus

l’ltntam’s , p. 847 et seq. (L.) ’
u
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Chios, il aborda civilement les nautoniers , les pria de le
recevoir parmi leurs compagnons de navigation, et , pour
les y engager, il leur tint les prOpos les plus flatteurs. Ils
agréèrent sa demande, et le prièrent de monter sur leur
vaisseau. Homère y monta après leur avoir donné degrandes
louanges, et, lorsqu’il se fut assis, il leur adressa ces vers:

« Soyez favorable à mes vœux, puissant Neptune qui
régnez sur les vastes campagnes d’Hélice; envoyez-nous
un vent favorable et un heureux retour a ces nautoniers,
compagnons de mon voyage , et au maître de ce vaisseau.
Puisse-je aborder au pied du sourcilleux Mimas, et ren-
contrer des hommes pieux et respectables ! Puisse-je aussi
me venger de cet homme qui, par ses tromperies, a
irrité contre lui Jupiter, qui préside à l’hospitalité, et

a qui, m’admettant a sa table, a violé en ma personne l’hos-

pitalité. a ’XVIII. Arrivés a Érythrée par un vent favorable, Ho-
mère demeura Ie reste du jour dans le vaisseau; mais le
lendemain il pria les matelots de lui donner quelqu’un
d’entre eux pour le conduire a la ville. On lui accorda sa

’demande. Il se mit en route, et étant arrivé a Érythrée,
qui est située sur un terrain rude et montueux, il récita

ces vers : La Terre sacrée , qui dispensez aux hommes’vos riches-
u ses; prodigue envers ceux que vous favorisez , vous ne
a donnez qu’un terrain rude et stérile a ceux contre qui

a vous êtes irritée. a ’
Il ne fut pas plutôt arrivé à la ville, qu’il s’informa de

la navigation a Chios. Quelqu’un qui l’avait vu a Phocée
l’aborde et l’embrasse. Homère le prie de lui chercher un
vaisseau qui pût le mener a l’île de Chios.

XIX. N’en ayant point rencontré dans le port, il se ren-
dit au lieu où se tenaient les bateaux des pêcheurs , et par
hasard il en trouva quelques-uns prêts a mettre a la voile

pour aller a Chios. Le conducteur d’Homère les pria de le
prendre sur leur bord; mais, sans daigner faire attention a
ses prières, ils levèrent l’ancre. Homère fit l’adessus ces

vers r 2 .a Nautoniers qui traversez la mer, toujours en butte aux

t

il

vzzzcvv
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» tristes malheurs, ct qui , tels que les timides plongeons ,
» tirez une subsistance pénible de cet élément, respectez

l’auguste Jupiter Hospitalier, qui règne sur nous. Sa ven-
n geance est terrible : craignez qu’elle n’éclate sur la tète de .
» ceux qui l’offensent. »

Les pêcheurs, ayant levé l’ancre, furentcontrariés par les
vents, et se virent forcés de revenir au lieu d’où ils étaient
partis. Homère était encore assis sur le rivage. Apprenant
leur retour. Il leur adressa ces paroles: a Vous avez été
l) contrariéspar les vents; recevez-moi sur votre bord ,
a vous en aurez un favorable. n Les pêcheurs , touchés de

. ’ leur faute, l’engagent a monter sur leur navire, et lui pro;-
mettent de ne le point abandonner.

XX. Ils le reçoivent sur leurs vaisseaux , lèvent l’ancre,
et déjà ils touchent au rivage. Aussitôt ils se mettentà
l’ouvrage. Homère passa la nuit sur le bord de la mer.
Mais le jour ne commença pas plutôt à paraître , qu’il se .
mit en route; et comme il errait de côté et d’autre, il ar-
riva a un lieu nommé Pitys, où il passa la nuit. Pendant
qu’il y prenait son repos, le fruit d’un pin tomba sur lui.
Les uns appellent ce fruit strobilus, et les autres cône.
Homère fit lia-dessus ces vers :

« Sur les sommets de l’Ida, toujours agité par les vents,
n est une espèce de pins, différente des tiens et dont les
a) fruits sont plus agréables. Du sein de cette montagne
n sortira le fer consacré aundieu de la guerre, lorsqu’elle
n sera occupée par les Cébréniens. n

Des Cyméens se disposaient alors à bâtir Cébrénies au
pied du mont Ida, a l’endroit d’où l’on tire le feri.

XXI. Homère, étant parti de ces lieux, se mit en route
vers un troupeau de chèvres , dont les cris l’avaientattiré.
Les chiens, le voyant approcher, aboyèrent après lui; il
cria. Glaucus, c’était le nom du pasteur, entendant ses
cris, accourt en diligence, rappelle ses chiens, et les écarte
par ses menaces. Ce berger, surpris de ce qu’un aveugle
était venu "seul en ces lieux, et ne sachant quel motif l’y

a

l Si l’on n’a commencé à exploiter les mines de fer du mont Ida qu’après

la fondation de Cébrénies, que devient la tradition qui attribue cette exploi-
ation aux Dactylel-lde’ens? (àYISSBLING.) ’ ’
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avait attire, en fut longtemps émerveillé. L’ayant donc
abordé, il lui demande comment il a pu venir dans ces

. lieux inhabités, ou l’on ne trouve aucun sentier, et de quel
guide il s’est servi. Homère lui raconta ses malheurs.
Glaucus avait le cœur sensible, il en fut touché. Il le mène
dans sa cabane, allume du feu , prépare son repas , et lors-
qu’il l’eut servi il l’invita a manger.

XXlI. Les chiens, au lieu de manger, ne discontinuant
pas, selon leur usage, d’aboyer après Homère, celui-ci

adressa ces vers a Glaucus : .
a Glaucus, pasteur de ce troupeau, mettez-vous dans
l’esprit ce que je vais vous dire. Donnez à manger a vos
chiens devant la porte du vestibule. Ce conseil vous sera
avantageux. Ils entendront plus facilement l’approche
d’un homme, ou celle d’une bête qui dirigera sa marche

n vers le parc où est renfermé votre troupeau. a
Glaucus goûta ce conseil, le loua, et n’en eut que plus

de vénération pour celui qui l’avait donné. Lorsqu’ils eu-

rent pris leur repas, la conversation s’anima de part et
d’autre. Homère lui raconta les aventures qu’il avait eues
dans ses voyages et; dans les villes qu’il avait parcourues.
Glaucus était ravi d’admiration; mais comme il était
l’heure de se coucher, il prit son repos.

XXlII. Le lendemain Glaucus lut d’avis d’aller rendre
compte à son maître de l’heureuse rencontre qu’il avait
faite. Ayant confié son troupeau a son compagnon d’escla-
vage, et laissé Homère dans sa cabane, il l’assura en’le
quittant qu’il ne tarderaitpas à revenir. Étant arrivé a
Bolissus, petite bourgade peu éloignée de la ferme , il ra-
contait son maître tout ce qu’il savait d’Homere, lui parla
de son arrivée comme d’une chose étonnante, et lui de-
manda ses ordres a ce sujet. Le maître ne goûta pas beau-
coup ce discours, et même il blâma Glaucus et le traita
d’insensé, parce qu’il donnait l’hospitalité et admettait a

sa table des aveugles. Cependant il lui ordonna de le lui
amener.

XXlV. Glaucus, de retour, raconta a Homère l’entretien
n qu’il venait d’avoir avec son maître, et le pria de le suivre,

l’assurant que sa fortune et son bonheur en dépendaient.
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Homère y consentit. Glaucus le lui présenta. Cet homme
de’Chios, lui trouvant de l’esprit et beaucoup de connais-
sances, l’engagea a demeurer chez lui, et le chargea de
l’éducation de ses enfants. Ils étaient dans la premièrejeu-

nesse. Homère accepta ces conditions. Ce lut a Bolissus
et chez ce citoyen de Chios qu’il composa les C’en-opes l ,
la Batrachomyomachie, les Épicicltlides 2, et tous ces
autres poèmes amusants qui lui acquirent une grande ré-
putation. Thestorides n’eut pas plutôt appris qu’Homère
étaitsur les lieux, qu’il quitta l’île de Chios.’

. XXV. Quelque temps après, Homère ayant prié ce ei-
toyen (le Chios de le mener a la ville de ce nom, il y éta-
blit une école ou il donnaità la jeunesse des règles de
poésie. Il s’en acquitta avec tant d’habileté, au jugement
des habitants, que la plupart I’eurenten grande vénération.
Ayant acquis par ce moyen une fortune honnête, il se ma-
ria et eut deux tilles; l’une mourut avant que d’avoir été
mariée; l’autre épousa un habitant de Chios.

XXVI. Il témoigna dans ses poèmes sa reconnaissance
à ceux qui’l’avaient obligé; premièrement a Mentor d’1-

thaque dans l’Odyssée, parce qu’il avait pris un soin parti-
culier de luipendant son mal d’yeux. Il inséra son nom
dans son poème, le mit au nombre des compagnons (l’U-
lysse , et raconta que ce prince», a son départ pour Troie,
lui remit le soin de sa maison et de son bien, le regardant
comme le plus juste et le plus homme de bien qu’il y eût
a Ithaque. Homère en fait souvent une honorable mention
dans quelques autres endroits de son poème; et lorsqu’il
introduitM inerves’entretenant avec quelqu’un, il lui donne
la ligure de Mentor.

l Suidas et Î’roclus mettent aussi les Cereopes au nombre des ouvrages
d’Homèi-e. Ce poème n’est pas venu jusqu’à nous. Ces Cercopes étaient des
hommes méchants, trompeurs. De là le proverbe zspnmîîëew , qui signifie

agir frauduleusement. (L.)
1 Les Épiciehlides étaient un poëme destiné à l’amusement des enfants. .

Comme ils prenaient un singulier plaisir a le lui entendre chanter, ils lui fai-
saient présent de grives..ainsi que nous l’apprenons de Méuæchmus dans un

uvrage sur les artistes. Les Grecs nommaient en leur langue une grive
71173.. Ce poème roulait en grande partie sur l’amour, au rapport de Cléar-
que dans le second livre des Érotiques. (L.)

u. - 27
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Iltémoigna aussi sa reconnaissancea Phémius, qui, non

content de l’avoirinstruitdans les belles-lettres , l’avait en-
core nourri à ses dépens. C’est ce que l’on peut voir sur-
tout dans ces vers :

« Un héraut met une superbe lyre entre les mains de
» Phémius, le plus habile des élèves d’Apollon; il la prend

» malgré lui, contraint de chanter parmi ces amants. Par-
» courant la lyre de ses doigts légers, il préludait par
» d’heureux accords et entonnait des chants mélodieux. »

Il célébra aussi le patron du navire avec qui il avait
parcouru’ tant de villes etde pays. Ce patron s’appelait
Mentès , et voici les vers où il en parle z a Mon nom est
r Mentès; né d’Anchiales, illustre par sa valeur, je règne
b sur les Taphiens, qui s’honorent de l’aviron. n

Il témoigna aussi sa reconnaissance à l’armurier Tychius,
qui lui avait donné l’hospitalité’a Néon-Tichos lorsqu’il se

présentait son atelier. C’est dans l’lliade qu’il a placé les

vers qu’il a faits en son honneur :
a Déjà le [ils de Télamon le serre de près, portant un

a bouclier énorme semblable à Une tour. Tychius, qui vi-
» vait dans Hylé, etdont nul armurier n’égalait l’industrie,

a lui lit ce bouclier, où éclata son art, de la dépouille en-
» tière de sept taureaux vigoureux qu’il couvrit ensuite
» d’une forte lame d’airain. »

XXVII. Ces poésies rendirent Homère célèbre en Ionie ,
et sa réputation commençait déjà a se répandre en Grèce.
Elle lui attira un grand nombre de visites pendant son sé-
jonr à Chios, et on lui conseilla d’aller en Grèce. Ce con-
seil lut tellement de son goût, qu’il désira ardemment de
s’y rendre.

XXVIII. Il avait fait en beaucoup d’endroits de grands
éloges de la ville d’Argos; mais ayant reconnu qu’il n’avait

rien dit de celle d’Athènes, il inséra ses louanges dans la
grande Iliade, et parla d’Érechthée dans les termes les plus
flatteurs et les plus magniliques. c’est dans le catalogue
des vaisseaux.

a La cité du généreux Érechthée, que la terre féconde ,

a et que la fille de Jupiter ,4 Minerve , éleva. n
Il fait ensuite le plus grand éloge de Ménesthée. Il ex-
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cellait, dit-il , a ranger en bataille les chars et les gens de
pied. C’est dans les vers suivants :

u Le fils de Pétéus, Ménesthée, conduit ces troupes.
» Entre tous les mortels que nourrit la terre, nul n’égala
I) ce chel’dans l’art de ranger en bataille les chars et les

n combattants. l) ’ ’Il place près des Athéniens Ajax, fils de Télamon, qui
commandait les Salaminiens. C’est dans ces vers:

a Ajax, [ils de Télamon , a conduit douze vaisseaux de
n Salamine, et les a placés auprès des phalanges d’A-
a thènes. n

Enfin , dans l’Odyssée, il feint que Minerve, après un
entretien qu’elle eut avec Ulysse, se rendit a Athènes,
qu’elle honorait plus que toutes les autres villes.

a Prenant son vol vers les plaines de Marathon, elle se
n rend a la superbe ville d’Athènes, séjour fameux de l’an-
» tique Érechthée. n

XXIX. Après avoir inséré ces vers dans son poème et
s’être préparé a son voyage, il se rendit a Samos dans
l’intention de passer en Grèce. Les Samiens célébraient la
fête des Apaturies. Un habitant de Samos, qui avait vu
Homère a Chios, l’ayant reconnu à la descente du vais«
seau, courut en diligence faire part a ses compatriotes de
l’arrivée de ce poète, dont il leur lit le plus grand éloge.
Les Samiens lui ordonnèrent de le leur amener. Inconti-
nent il retourne sur ses pas, et, l’ayant rencontré, il lui
dit z a Mon hôte , les Samiens célèbrent en ce jour la fête
n des Apaturies; nos citoyens vous invitent à la célébrer
n avec eux. » Homère y consentit, et se mit en marche
avec celui qui l’avait invité.

XXX. Il rencontra sur sa route des femmes qui cf»
fraient dans un carrefour un sacrifice à Courotrophosl.
La prêtresse, l’ayant aperçu, lui dit d’un air chagrin:
a Homme, éloigne-toi de nos Sacrifices. n) Homère, ayant
réfléchi sur ces paroles, demanda il son conducteur quel
était celui qui les lui avait adressées, et taque] dieu il saa
criliait. Le Samien lui répondit que c’était une femme

(Le père Politi prouve très-bien que Courotrnphos est la même divinité
que Lueine. (Voyez les Commentaires d’Euslatkc, p. un.)
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qui offrait un sacrificea Courotrophos. Lit-dessus il lit ces.
vers :

« Exaucez mes vœux, Courolrophos; puisse cette femme
n avoir en horreur les caresses de l’aimable jeunesse!
n qu’elle ne se plaise qu’avec des vieillards blanchis par
» l’âge, dont le cœur est brûlant et les sens sont émoussés.»

XXXI. Lorsqu’il fut au lieu où la Phratrie était dans
l’usage de prendre ses repas, il s’arrêta sur le seuil de la
porte, et, tandis qu’on allumait le feu dans la salle, il lui
récita ces vers; d’autres disent qu’onn’alluma le feu qu’a-
près qu’il les eut récités z

a Un homme s’enorgueillit de ses enfants, une ville de
ses remparts, une campagne de ses chevaux ,. la mer des
vaisseaux qui la couvrent; les richesses sont l’ornement

n d’une maison; de "respectables magistrats, assis sur un
tribunal, font un spectacle admirable; mais le plus beau
spectacle, a mon avis, est celui du feu qui brille dans
une maison un jour d’hiver ,. lorsque le fils de Saturne
répand sur la terre la neige avec les frimas. » I
Il entra , et, s’étant mis a table avec ceux de la Phrau

lrie,. ils lui témoignèrent de grands égards et beaucoup de
respect. Il passa la nuit en ces lieux.

XXXII. Le lendemain il sortit. Des potiers de terre
l’ayant aperçu tandis qu’ils faisaient chauffer leur four, ils
l’invitèrent d’autant plus volontiers a entrer chez eux,
qu’ils n’ignoraient pas qu’il était plein de talents. Ils le .
prièrent de leur chanter quelques-unes de ses poésies, et
lui promirent de reconnaître sa complaisance en lui faisant
présent de quelques-uns de leurs vases, ou de toute autre
chose qui serait en leur pouvoir. Il leur chanta donc ces
vers qu’on appelle le Fourneau z

a Potiers, si vous m’accordez las récompense promise ,
l je vous chanterai ces vers. Accourez à ma voix, Pallas ,
u protégez ce fourneau. Que tous les cotyles, que toutes les
a corbeilles se couvrent d’un beau noir, soient cuitsa
» propos, et rapportenta leur maître un prix considérable.
» Qu’il s’en vende beaucoup au marché, beaucoup dans

n les rues; que le profit en soit grand. Puissiez-vous,
n déesse, m’accorder (le croître ainsi en sagesse !
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a Mais si, sans pudeur, vous cherchez a me tromper ,

i» j’invoque sur votre fourneau toutes lespestes: Syntrips,
Smaragos, Asbetos, Abactos etOmodamos, qui portenta
cet art les coups les plus funestes. Que le fourneau, que
la maison soient la proie des flammes, et que, dans le
trouble occasionné par l’incendie, on n’entende que les
gémissements et les cris plaintifs des potiers. Tel le fré-
missement du cheval ,’ tel soit celui du fourneau lorsque
les vases volent en éclats. Fille du Soleil, Circé, célèbre
par vos enchantements, répandez vos poisons sur les po-
tiers et sur leurs ouvrages. Et vous aussi, Cltiron, attic-
nez avcc vous grand nombre de centaures, et ceux qui

u ont échappé aux coups d’Hercule, et ceux qui ont péri

en combattanthcontre lui; puissent-ils briser tous ces
ouvrages! Puisse le fourneau tomber sous vos coups, et
les potiers, en se lamentant, être témoins de cet affreux
spectacle! Je me réjouirai cependant de leur triste mal-
heur. Quiconque se baissera pour considérer de plus
près cet incendie, qu’il ait le visage saisi par la flamme:
afin que tout le’monde apprenne a ne point commettre

d’injustices. o ’
XXXIII. Il passa l’hiver a Samos. Dans les néoménies ,

ou nouvelles lunes, il se rendait aux maisons des riches,
où il chantait ces vers qu’on appelle Éirésioné l , et dont il

tirait quelque récompense. Dans ces visites, il était,tou«
jours accompagné des enfants des plus illustres habitants
du pays.

a Nous avonsdirigé nos pas vers la demeure d’un homme
l) puissamment riche, dont la maison regorge de biens.
» Portes, déployez vos battants’l Plutus se présente, ac-
» compagne de l’aimable gaité et de la douce paix. Que
n les vases ne désemplissent pas, que le feu soit toujours
n allumé dansle foyer et la table toujours chargée (le pain!
n Que la femme du fils de la maison vienne vous trouver
» portée sur un char attelé de mules! que cette femme,

33:55:55:

l Ë’Éirésioné était une branche d’olivier, et quelquefois, quoique assez

.rarement, de laurier», revêtue de’bandelettes de laine. dentelle était entre-
lacée. On attachait à ces bandelettes des figues, des pains, du miel, de l’huile

et du vin. " 27’
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assise sur un siège orné d’ambre , travaille en toile! Je
reviendrai; oui, je reviendrai tous les ans, comme l’hi-
rondelle. Je suis debout, ici , a votre porte. Soit que vous
me fassiez quelque présent, soit que vous me refusiez ,
je n’y resterai pas ; je ne suis pas venu dans l’intention
de demeurer avec vous. »
Les enfants chantaient à Samos ces vers toutes les fois

qu’ils faisaient la quête en l’honneur d’Apollon. Cet usage

subsista longtemps dans cette île. ,
XXXIV. Au commencement du printemps, Homère

voulut partir de Samos pour se rendre à Athènes. .11 mita
la voile avec quelques Samiens, et aborda à l’île d’los. Ils
ne débarquèrent pas a la ville, mais sur le rivage. Homère,
se voyant attaqué d’une maladie grave, se fit porter a terre.
Les vents contraires ne permettant pas de continuer la
navigation, ou resta plusieurs jours à l’ancre. Homère reçut
la visite de quelques habitants de l’île d’Ios, qui ne l’eu-
rent pas plutôt entendu parler qu’ils furent pénétrés d’ad-

mil-alion.
XXXV. Pendant que les matelots et quelques-uns des

habitants de la ville s’entretenaient avec Homère, des en-
l’ants de pêcheurs abordèrent en ces lieux; et étant des-
cendus sur le rivage, ils leur adressèrent ces parole :
a Écoutez-nous , étrangers; expliquez, si vous le pouvez ,
n ce que nous allons vous proposer. » Alors quelqu’un de
ceux qui étaient présents les engagea a parler. a Nous lais-
» sans, dirent-ils, ce que nous prenons, et nous emportons
n ce que nous ne prenons pas, » Ne pouvant rien com-
prendre ’a cette énigme, les enfants des pêcheurs la leur
expliquèrent. a Notre pêche ayant été malheureuse, leur
n dirent-ils, nous nous sommes assis sur le rivage; et
» comme nous étions tourmentés par la vermine , ce que
n nous avons pris, nous l’avons laissé en ces lieux, et nous
n remportons chez nous ce que nous n’avons pu prendre.»
Homère fit lin-dessus ces vers : a Enfants, vos pères ne pos-
» sèdcut ni d’amples héritages, nide nombreux troupeaux.»

XXXVI. Homère mourut de cette maladie a [os , et non
du chagrin (len’avoir pu emnprendre l’énigme des enfants,
connue quelques auteurs l’ont écrit. Il fut enterré sur les

353:3:
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bords de la mer par ses compagnons de voyage et par ceux
des habitants d’Ios qui l’avaient fréquenté pendantsa ma.

ladie. Longtemps après, et lorsque ses poèmes, devenus
publics, furent admirés de tout le monde, les habitants
d’Ios inscrivirent sur sa tombe ces vers élégiaques : certai-
nement ils ne sont pas d’Homère :

a La terre recèle ici dans son sein latête sacrée du divin
n Homère, dont la poésie a illustré les héros. n

XXXVII. On a vu par ce que je viens de dire qu’Ho-
mère n’était ni Doricn ni de l’île d’los, mais Æolien. On

peut encore le conjecturer sur ce qu’un aussi grand poète
n’a pu parler dans ses poèmes que des plus beaux usages,
ou de ceux de sa patrie. Vous en pourrez juger par ces
vers :

a Ils lèvent la tête des taureaux vers le ciel, les égor-
» gent et les dépouillent; ils séparent les cuisses, les cou-
» vrcntdeux fois de graisse et des lambeaux sanglants de
n toutes les parties de la victime. » I

Il n’est point parlé des reins dans ces vers, parce que les
Æoliens sontles seuls d’entre les Grecs qui ne les brûlent
pas. Homère fait voir aussi, dans les vers suivants, qu’é- r
tant Æolien, il suitlcs usages de son pays z

a Le vieillard fait brûler la victime sur le bois de l’autel,
» et verse dessus des libations de vin. Des jeunes gens , a
» côté de lui, tiennent des broches a cinq rangs. »

Les Æoliens sont les seuls peuples de la Grèce qui fassent
cuire les entrailles des victimes avec des broches a cinq
rangs; celles des autres Grecs n’en ont que trois. Les
Æoliens disent aussi râpa-.5 pour fie’vre; cinq. i

XXXVlIl. J’ai rapporté ce qui regarde la naissance , la
vie et la mort d’Homère. Il me reste a parler duitemps où
il a vécu. ll sera aisé de le déterminer avec exactitude et
sans crainte de se tromper, si on l’examine de cette ma-
nière-ci. L’île de Lesbos n’avait point encore de villes;
on y en fonda cent trente ans après l’expédition de Troie ,
où commandaient Agamemnon et Ménélas. Cyme, ville
æolienne, appelée aussi Phriconis, fut fondée vingt ans
après Lesbos; et. dix-huit ans ensuite, Smyrne le fut par
les Cyméens. (le fut en ce temps-la qu’Homèrc vint au
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monde l. De la naissance de ce poële jLISqu’au passage de
Xerxès en Grèce, il y a 622 ans. Il est aisé de calculer la
suite des temps par les archontes. Il est donc prouvé
qu’Homère est né 168 ans après la prise de Troie.

l Ce passage prouve évidemment qu’Hérodote n’est pas l’auteur de la Vie

d’IIomère. Cc poële est né, selon Hérodote , 400 ans avant lui. Cet historien
étant venu au monde l’au4250 de la période julienne, 484 ans avantuatre ère.
Homère doit être né l’an 5850 de la période julienne , 884 ans avant Jésus-
Christ. Selon l’auteur de la Vie (l’Homère, il est né l’an 36m de la période

julienne, tI02 ans avant notre ère. Cela fait une différence de 218 ans. Il est
donc évident que le même écrivain n’a pu composer ces deux ouvrages. (L.)

me: ne LA vu; D’HOMME.
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CHRONOLOGIQUB D’IlIËliODO’I’IC,

[un LARCHElt.

Le gouvernement théocratique étahll en Egypte.
Les grands prêtres des huit plus anciens dieux

gouvernent ce pays. On ignore en quel temps com-
mença leur règne.

Les grands prêtres (13s douze dieux suivants s’em-
parent de l’autorité, et gouvernent vers l’an. .

Les grands prêtres des dieux du troisième ordre
leur succèdent; celui d’OSiris gouverne vers l’an. , .

Le grand prétreld’Osiris est dépossédé par celui
d’Orus. L’on ignore en quel temps.

Le gouvernement théocratique est aboli. Ménès,
premier roi d’Égypte, règne 62 ans, selon Erato-

sthènes...............Son fils hlanéros meurt jeune, vers l’an. . . .
Trois cent-vingt-neuf rois succèdent à Méncs. Le

dernier de ces princes est Mœris. Ils commencent à
régner vers l’an. . . . . . . . . . . .

Fondation de la ville de ’l’yr, selon les Tyriens.

rieurs au déluge universel, qui est de l’an 2386 de la
périottejulienne, 2328 avant Jésus-Christ, il faut en
conclure que les prêtres égyptiens n’ont conté a Ilé-
rodotc que des fables sur l’ancienneté de leur nation.
Si ces faits sont réels, il faut les placer après l’époque
du déluge, et abréger considérablement leur durée.
On se fera par ce moyen une idée plus juste de la
chronologie de ces anciens temps. Je n’ai pas cepen-
dant osé le faire, parce que c’est moins mm système
que je présente que celui d’Hérotlote. Je prie le lec-
teur équitable de ne point perdre cela de vue.

Le déluge universel. . . . . . . . .
Commencement du royaume de Sicyonc. Agamem-

non en fit dans la suite la conquête. Voy. l’an 343L
Commencement de l’empire d’AssyI’ie , selon

Ctésias................Commencement du même empire, selon Diodorc
de Sicile et Æmilius Sura. . . . . . . .

Commencement du même empire, suivant Castor.
Inachus, ne vers l’an. . e . a . . .

Pér.

juhem

. 1954
Tous ces événements étant nécessairement posté- v
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322 HISTOIRE D’HEITODOTE.
Pér.

ïuüen.

a1nachus.prenfierroidel’Argofide,règne 60ans. .2728
l’horonée. fils d’lnachus, ne vers l’an. . . 2736
Æzéus, fils d’lnachus, né vers. . . . . . 2737
Phégée,tih dînachus, né vers Pan. . .2738
Lycaon, fils(P1Ezéus, né. . . ; . . . . . 2769
Niché, fille de l’horonée, née en. . . . . . . 2769
Sparton, fils de Phégée, né. . . . . . . - 3771
Naissance d’Argus, fils de Niché. . . . . . - 2786

. Naissance de Pelasgus, fils de Niché. . . . . 2737
Phoronée.deuxiènieroidel’Argofidc,règnesoans.

Eusèbe lui donne 60 ans de règne. . . . . . . 2738
Ce prince réuint dans une seule vine les peuples

épars dans l’Argolidc, et lui donne le nom de ville

Phoronique.. . . . . . . . . . . . . . 2790Fondation de la ville de Phèges en Arcadie par Phé-
gée. fils d’inachus. Étienne de Byzance nomme cette
ville l’hégia : elle fut depuis appelée Psophis. Elle
portait le nom d’Erymanthus avant qu’elle fût con-

nue sousceluide Phégm. . . . . . . . . .2792
Naissance de Déjanire. fille de Lycaon. . . 2802
Naissance de Mycénéus, fils de Sparton. . 2804
Pélasgus. fils de Niobé, fait la conquête du pays

appelé depuis Arcadie. . . . . . . . . . . 2810
Apis, troisième roi de l’Argolide, règne 30 ans. . 2818

4 Naissance d’lnsus, fils d’Argus et d’Evadné. . . 2819
Namsance de Lycaon ll, fils de Péhsgus ct de.

Déhnhe. . . . . . . . . . . . . . h .2819- Tremblement de terre qui sépare l’Ossa de l’O-
lympe : les eaux qui couvraient la Thessalie s’écou-
lent dans.la mer: elle devient habitable. . . . 2829

Mycénéus, fih de Spanon, mnde hi fine de
filycènes. . . . . . ,. . . . . . . . . . 2830Pélasgus, roi du pays nommé depuis Arcadie, passe
on Thessalie : Lycaon, son fils, quoique à peine âgé
de 12 ans, règne en sa place. . . . . . . . . 2831

lnsütuüon des Pélofles, ou Saturnaæs, chezles
Pélasges-Thessaliens. . . . . .1 . . . . . . 2832

Argus, quatrième roi de l’Argolide, règne 20 ans:
il donne à la ville Phoronique le nom d’Argos. . . 28118
’ Nahsance de Nyctunus, fifi de Lycaon. .2849
Namsance de Cafimto. . . . . . . . . .2880
Naissance d’Age’nor, fils d’lasus. . . . . . . 2852
Naissance de Peucétius, fils de Lycaon. . . . . 2852
Naissance d’OEnotrus. fils de Lycaou. . . . . . 2853

I Criasus, fils d’Argus, cinquième r01 d’Argos, règne

56 uns. . . . . . . . . . . . . . . . 2868Peucétius et OEnotrus fondent chacun une colonie
*Pn Italie, dimsept générations avant la guerre de.
Troie. . . . ; . . . LI- . .p . . . . . . 2877Amas, fils d’Orchomènus, fait la conquête de

YArcadie.. . . . . . . . . . . . . . .2880
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CHRONOLOGIE;
Pér.

i jufienArgus, fils d’Agénor. surnommé Panoptès (qui
voit tout, a la vue de qui rien n’échappe) ...... 2335

Commencement de l’empire d’Assyrie, selon Vel-

léius Paterculus. . . . . . . . . . . . . 2397
Ninus,1premier roi d’Assyrie. . . . . . . . 2397
Naissance d’lasus, fils dlArgus Panoptès. . . . 2913
Ogygès, sous qui arriva Yinondation qui désola

l’Attique, règne dans l’Attique et en Béotie 1020 ans
avant l’olympiade de Corœbus. . . . . . . . 2913

Phorbas, fils de Criasus, septième roi d’Argos,

règne,48ans. . . . . . . :7. . . . .29241Phénomène singulier arrivé dans la couleur, dans
la grosseur et dans le cours de la planète de Vénus.
sous le règne d’Ogygès, selon les mathématiciens
Adraste de C’yzique et Dion de Néapoli (Naplesi . au

rapport de Varron. . . . . . .- . . . . . 2947Io, fille d’lasus selon Apollodore, fille d’lnaehus
selon un texte altéré d’Hérodote, née vers l’an. . 2951

Inondation dans l’Attique la trente-septième année
du règne d’Ogygès. C’est ce qulon appelle le déluge

d’0gygès................2955Les Athéniens célèbrent tous les ans llanniversaîrc
de ce déluge , et il slobservait encore 1673 ans après,
lorsqueSylla prit Athènes. . . . . ,. . . . . . 2955

Enlèvement d’lo par des Phéniciens. . . . . . 2969
Triopas, fils de Phorbas, huitième roi d’Argos,

règne64ans. . .. . .. .. . . . . .2972Xanthus , fils de Phorbas, passe de la Lycie dans
llîle de Lesbos , et la fonde avec des Pélasges , sur les-
quels il régnait. Ce récit ne parait pas vraisemblable. 2980

Sidon fondée vers l’an. . . . . . . . . . 2084
On ignore quel fut aujuste le temps de sa fonda-1

tion. Mais l’on présume avec beaucoup de vraisem-
blance que ce lut a cette époque. Elle .1onda dans la
suite la ville de Tyr ; ce qui prouve combien .la tra-
dition des Tyriens , qui mettaient. la fondation de
leur ville 2760 ans avant notre ère, est dénuée de

fondement. A rPélasaus, fils de Neptune et de Larisse, passe [en
Thessalie avec ses frères Achæus et Phthius , et en
chasse les habitants. la sixième génération après
Pélasgus, roi d’Arcadie. . . . . . . . . . . 2987

Quelques-uns des Pélasges chassés de Thessalie
s’établissent à Dodone. . . . . . . . . . . 2988

Crotopus , fils de Triopas , neuvième roi d’Argos ,

règneàzlans. . . . . . . .. . .. . .3036Sthénélus, fils de Crotopus, dixième roi d’Argos ,

règne52ans. . . . . .. . . . . .3089Naissance de Moise. Voyez l’an 3183 ........ 310:1
Actæus règne dans Il’Attiqu’e. Son règne est de

21nns...........,.....;1190

323
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32.1 ’ msrôrna u’nénonora.

.Atgénor , fils de Neptune , arrive en Phénicie , rè-
gne en ce pays , et fonde avec des Sidoniens la ville

11eTr...............Nai)ssanc.e de Cadmus, fils d’Age’nor , roi de Tyr.
Naissance de Deucalion , fils de Prométhée, vers

lian..
Gélanor , fils de Sthénélus , onzième roi d’Argos,

règne2ans..........-....Actæus , roi de l’Attique, marie sa fille unique à

Cécrops.. . . . . . . . . .Arrivée de Danaûs en Grèce. Ce prince n’est pas

frère de Sésostris. . . . . . . . .Gélanor dépossédé par Danaüs. . . . .
Mort d’Actæus : Cécrops 1, son gendre, regardé

comme le premier roide l’Attique, règne 189 ans
après le déluge d’Og gès. Sou règne est de 50 ans.

Les filles de Danaüs instituent les Thesmophories
dans le Péloponnèse. . . . . a

Enlèvement d’Europc. . . . . . . . .
Arrivée de Cadmus à Linda , dans l’île de Rhodes.
Fondation de l’ile Calliste, depuis appelée Théra,

et de celle de Thasos , par des Phéniciens de la suite

deCad1nus...............Arrivée de Caduius en Béotie .- fondation de la
(ladinéide, qui servit depuis de citadelle à la ville de

Thèbes........... .Naissance de Minos l, roi de Crète. . . . . .
Agraule , fille de Cécrops 1, roi d’Athènes, se dé-

vouea la mort pour le salut de sa patrie. . . . .
Dardanus, roi de la Phrygie, appelée Dardanie,

règne48ansfl. . . . . . . . . . ..Naissance d’Amphictyon, fils de Deucalion vers

l’an..............Naissance de Bacchus, fils de Sémélé. . . . .
Deucalion , fils de Prométhée, passe en Thessalie

avec des Curètes et des Lélèges , nommés depuis
Ætoliens et Locriens , auxquels se joignent un grand
nombre d’habitants du Parnasse, en chasse les Pé-
lasges et s’y établit en leur place. . . . . . .

La plus grande partie des Pélasves chassés de Thes-
salie se retirent à Dodone, auprès des Pélasgcs qui
en avaient été chassés précédemment. . . . . .

Quelques-uns (les Pelasgcs se rendent dans l’île de
Crète, quelques antresdans Celle de Lesbos. . ,

Les Pélasges réfugiés a "Dodone , s’apercevant qu’ils

émient a charge aux habitants, se retirent dans le
pays appelé depuis Tyrrliénie, et (ont un traité

e

avec les Aborigènes. .
Découverte du fer. . . . . . .. . . . .
[les Pélasges , chassés de Thessalie par Deucalion,

se jcisncnt à des Thraces’ct font une incursion en

o
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CHRONOLOGIE

Béotie. où ils s’établissent. . . .
Les Béotiens , chassés de leur pays, s’établissent

en Thessalie , près d’Arné etd’lcolos.
Les Israélites sortent de l’Egypte sous la conduite

de Moise,agé de 80 ans, vers la fin du règne de

Cécropsl.....Délugede Deucalion. . . . .
La colonie des Pélasges-Tyrrhéniens.jouitld’une

. - 3190..grande prospérité. . . . .1 . . .
Naissance d’Hellen , fils de Deucalion. . .
Eurotzis, troisième roi de Lacédémone de la dy-

l’élu

julien

8178

3179

. 3183
3185

- 3191

nastie qui régna avant la conquête des Héraclides. . 3192
Amphictyou , fils de Deucalion, rassemble les peu-

ples voisins des Thermopyles; leur donne le nom
d’Amphictyons et règne sur eux. . . . . .

Cranaüs, second roi. d’Athènes, règne 10 ans.
l’enthée , fils d’Échion et petit-fils de Cadmus par

Agave sa fille, règne à Thèbes. . . .
Amphictyon, fils de Deucalion et gendre de (3re:

nous, cha5se son beau-père , et règne I2 ans. C’est
letroisième roi d’Athènes. . . . . .

Origine des Scythes selon les Scythes. . . . .
Hyagnis , fils du Silène Marsyas , invente la flûte

l’an 1202 de l’ère attique. . . . . . . . .
Erichthonius , fils de Dardanus, roi de Dardanie

règne 44 ans.
ErichthOnius, Athénien d’une naissancedlllustre,

chasse Amphictyon, et règne 36 ans. C’est le qua-
trième roi d’Athènes. . . . . . . . s

Polydore, fils de Cadmus, roi de Thèbes. .
Erichthonius, roi d’Athènes, institue dans les dif-

férentes b0urgades de l’Attique des Athénées. ou
tètes de Minerve, aveo’dcs jeux en l’honneur de la
déesse. Je les place 10ans après l’époque assignéepar
les marbres d’Oxford, parce que je n’ai pas cru de-
voir m’astreindre au système chronologique de ces
marbres concernant les rois d’Athènes.

Crète...........Naissance de Dorus, fils d’Helleg
Naissanced’Æole, fils d’Hellen. . . . .
Naissance d’Ercchthée. fils de Pandion l.
Naissance de Xuthus, fils d’Hellen. .

Naissance de Lycastus, fils de Minos 1, r0i.de

Pandion 1, fils d’Ériehthonius, cinquième roi
d’Athènes, règne, 31. . . . . 1

Tros succède à Erichthonius au roya
danie : il règne 3l ans. . . . . . . . .

Labdimus . fils de Polydore, roi de Thèbes.
Naissance de Tectamus, fils de,Dorus.
Naissance de Cécrops, fils d’Ercchthée.

. . .

. 5Naissance d’Élatus, roi (les l.apithes, le premier

- 3192
- 3194
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Ï 3215

- 3216
-3217
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. 3218
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. 3264
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. 3269
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326 russulnnifuuuonorn
ancêtre connu deCypsélus, tyran de Corinthe,

Naissance de Salmonée, fils d’Æole. . .
Naissance de Pandorus, fils d’Erechthée.
Naissance de Métien , fils (l’Érechthee.

Naissance de illettrée, fils d’Æole. . . . . .
Ereehllrée, fils de Pandion l», sixième roi d’Athèa

nes.règnc 34ans. . . . . . . . . . . .Xuthus, fils (l’Hellen, ayant été chassé de la
Thessalie, se réfugie a Athènes. . . . . .

Xuthus épouse Créusa , fille d’Éreehthée. ., .

Naissance d’Achæus, fils de Xuthus. . . .
C Naissance de. Minos Il, fils de Lycastus, roi (le

rète.Naissance de Salmonée, fils d’Æole. .
Naissance de Belon, fils d’Æole. . . . . .
Naissance de Magnès, fils d’Æole. . a - . .
Mœris, le dernier des 330 rois d’Égypte, depuis et

compris Ménèsjusqu’à Sésostris, règne 63 ans.
llus succède à Tros; il règne 44 ans. . . .
Fondation de la ville de Troie. . . -
Naissance de Périérès, fils d’Æole. . . .
Naissance d’Eupalamus , père de Dædale et fils (le

Métion................Lycus, fils de Chthonius, chasse Laius, fils de
Labdacus, qui n’avait encore qu’un an , et règne à

’1’hèbes...............chtamus. fils de DorUs , passe en Crète avec des
Æoliens , subjugue les Pélasges et règne sur eux.

Naissance de Camée. fils d’Elatus. roi des Lapithes ,
l’un des ancêtres de Cypse’lus . tyran de Corinthe.

Cérès arrive dans l’Attique et fait connaître le blé a
Triptolème. ainsi que la manière de le cultiver.

ACllŒltS, fils de Xuthus , ayant commis un meurtre
involontaire, se retire dans le pays appelé depuis La-
conic , et donne son nom aux habitants. . . .

ton, fils de Xnthus , est mis à la tète d’une colonie
que les Athéniens envoient dans le Péloponnèse.

Tl’riptolème ensemence les campagnes de R’harie ,

près d’Éleusis. . . . . . . . . . . . .
Ion épouse Hélice, fille d élinnnte , roid’Ægiale.
Achæus , fils (le Xuthus, asse en Thessalie avec

des troupes qu’il tire d’Athenes et d’Ægiale , et re-

acouvre le royaume de ses pères. . . . . . .
Institution des mystères d’Eleusis. . . . .
Naissance de Tir-o, tille de Salmonée. . . .
Mort de Sélinunte, roi d’Ægiale : Ion lui succède.
Eumolphe , Thrace’dc naissance , arrive à Éleusis

avec des troupes de son pays, et s’en empare. .
Les Athéniens rappellent ton du Péloponnèse , et

lui donnent le commandementde l’armée qu’ils des-

tinent a marcher contre les Thraces. . . . .

Peu
julien.
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Naissance d’Archandre. fils d’Achæus. . . . .
Amphion , fils de Jupiter et d’Antiope , tue LyCus

et s’empare de la couronne de Thèbes. . . .
Naissance d’Arcliitélès, tlls d’Achæus. . . . .
Naissance de Dædale, fils d’Eupalamus, petit-fils

de lllétion, arrière-petit-fils d’Érechthée, roi d’A-

thènes...............-..Les Athéniens défèrent la principale autorité dans
le gouvernement à Ion, et s’appellent de son nom

loniens..;.............Victoire remportée par les Athéniens sur les Éleu-
siniens et les Thraces : Érechthée, roi d’Athènes,
péritdans l’action; lmmaradus, ou lsmaros selon
Apollodore. fils d’EumoIpe, qui commandait les
Thraces , y périt aussi : la paix se fait entre les deux
peuples, à condition que les Eleusiniens reconnaî-
tront la souveraineté d’Athènes , et qu’ils auront la
liberté de célébrer chez eux les mystères. Ce récit est
de Pausanias; celui d’Apollodore est un peu ditfé-

rent..........-.......Cécrops Il, l’aîné des enfants d’Érechthée. sep-

tième roi d’Athènes, règne 10 ans. . . .. . . ’
Les frères de Cécrops chassent Xuthus, parce

qu’ayant été pris pour arbitre par les enfants d’É-
rechthée, qui se disputaient la couronne , il l’avait
adjugée a Cécrops, l’aîné d’entre eux. . .

Première année du sacerdoce d’Alcyonice a Argos.
Cécrops Il envoie une colonie-en Eubée. . . .
Xuthus, âgé de 70 ans, meurt dans le pays d’Æ-

giale, où ils’était réfugié. . . . . . . .* . .
[on passcen Asie et y forme quelques faibles éta-

"blisscmonts. . . . . . . . . . . . . .Ampliion,roi de Thèbes, meurt .- Laius remonte

surletrône.............Créthée épouse Tyro, tille de son frère Salmone’e.

Ion retourne dans le pays d’Ægialc. . . . .
Naissance d’Amythaon, fils de Créthée. .
I’andion Il, fils de Cécrops l1, huitième roi d’A:

tlrènes, règne 26 ans. . . . . . L . . .
Naissance de Nélée , fille de Neptune et de Tyro.
Polybe, petit-fils de Sicyon , roi de Corinthe. . .
Naissance de Sisyphe, qui fut dep’uis roi de Co-

rinthe. Ce prince, dont on ignore l’origine , ne peut
être le même que celui qui était fils d’Æole; la plu-
part,des écrivains les confondent. n. . . .

Naissance de Pélops. . . .- . . . . .
Naissance d’llercule, fils d’Ampltitryon. . .
Naissance d’Orphée. . . . . . . . . .
Naissance de Coronus, fils de Camée , et l’un des

ancêtres de Cypsélus, tyran de Corinthe. . . .
Laomédon , fils d’llus, règne à Troie 50 ans.
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Archandre et Architélès , fils d’Achæus, quittent
la Phthiotîde et se rendent à Argos , où ils épousent
chacun une fine de Danaüs, pflnce delarnawon
royale d’Argos. . . . . . . . . ., . . .Camée , roi des Lapitheslet l’un des ancêtres de
Cypsélus , tyran de Corinthe, périt dans un combat.

contreles Centaures. . . . . . . . . . . .Les Pélasges, joints aux Aborigènes, chassent les
Sicules: ceux-ci passent en Sicüe, en chassentles
swanŒnsctdonnentleurnoniau pays

Fondation de Zancle par les Sicules.
ion retourne à Athènes vers Van. . . . .
Alys, fils de blancs, règne en Lydie. . . . .
Naissance de Mélampus , fils d’Amytbaon.
NmæmwedeMŒ,ŒSŒAmflhwnufœœdeMé

lampus . . . . . . . . . . . . . . .Naissance de’*Périclyménus , fils de Nélée , roi de

blessénie. . . . . . . . . . . . . . .Les Métionides, ou décendants de Métion , chassent
Pandîon , roi d’Athènes : ils se retirent à Mégare.

l’élops, fils de Tantale , arrive en Grèce, et s’em-
pare de Pise et d’Élœ. . . . .

Grande fiunine en Lydie. . . . . . .
Commencement des exploits d’Hercule. .
Pandion ll’meurt de maladie a Mégare : ses en-

fitntSIetonrnent dansl’Atüque etchassentles Mé-
tionides :Egée, son fils aîné, neuvième roi d’A-

thènes,règne 39 ans. . . . . . . . .Ion rneurt à Athènes âgé de 67 ans, etestinhu-
méàPMamos,ManMedeVAumUepmsdeMInfl,
envhpn à deux fieues de Panonnos. . . . .

Laïus est tué par son fils OEdipe, dans un âge où
ses cheveux commençaient à blanchir. . .

Créon . fils de Ménécée et frère de Jocaste. veuve
de Laius, prend les rênes du gouvernement. .

Sésostris , roi d’Egypte , succède à Mœris , et règne

44 ans. . . s’. . . . . . . . . . . .Les femmes de Lemnos , outrées de la préférence
des Lemniens pour leurs concubines, massacrent
leurs maris. . . . . . . . . . . . .Naissance de Péro , fille de Nélée’et de Chloris.

OEdipe, fils de Laîus, épouse Joqaste sa mère.
sans la connaître, et monte sur le trône.

mûmeMSŒflmmæmflœGœœdqu...
Lycus, fils’de Pandion Il, ayant été chassé d’A-

thènes par son frère Égée , se réfugie chez les Ter-
mièes auprès de Sarpédon, frère de Minos, roi de

Cr te. . . . . . . . . . . . . . .Minos Il étant allé en Sicile pour redemander Dre-
dale, CocMus, 1m du pays,le fintétoufierparla
vapeurd’unbaht:tléhntâgédcîs ans. . . . .
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Les Crétois qui avaient accompagné Minos en Sicile

[ont le siège de Camicos. . . . . . . . . .
Expédition des Argonautes : enlèvement de Médée.
Coronus, petit-fils d’Elatus, roi des Lapithes, et

l’un des ancêtres de Cypsélus, tyran de Corinthe,
se trouveà l’expédition des Argonautes. . . .

Naissance d’Antigone, fille dIOEdipe. . . . .
Des Colchidiens s’établissent dans l’île (les Phe’a-

ciens , depuis appelée (.lorcyre. . . . . . .
Naissance d’lsmène, tille leEdipe et de Jocaste.
Les Pélasges , appelés depuis Pélasges-Tyrrhe’niens,

sont aliligés par la famine et par des maladies conta-
gieuses. En proie à des séditions , ils quittent la plu«
part le pays appelé quelques années après Tyrrhénie,
excepté un petit nombre qui y reste, deux généra-
tions avant la guerre de Troie. . . . . . . .

Naissance de Nestor, fils de Nëlée: il vît deux gé-
nérations. et régnait sur la troisième la dernière an
née du siège de Troie. . . ,. ". . . . . .

Naissance de Thésée, fils d’Egée. . . . c .
Des Crétois s’établissent en Italie sous le nom

d’lapyges-Messapiens. . . . . . . . . . . .Naissance. d’Éteocle, tils d’OEpide et de Jocaste. .
Naissance de Polynice, tils d’OEpide et de Jocaste.
Tyrrhénus, fils d’Athys, roi de Lydie, arrive en

Italie avec ceuxdes Lydiens qui l’avaientaccompagné,
et donne au pays le nom de Tyrrhénie. . . . .

Thèbes ravagée par la peste. . . . . . . .
L’oracle ordonne de venger la mort del.ains :OEdi-

pe se crève les yeux z il est renfermé par les ordres
de Créon , tuteur des jeunes princes. . i. -. 4. .

Mort de Polybe, roi de Corinthe. Green, différent
du précédent, succèdeà Polybe. . . . . . .

Musée, disciple d’Orphée. . . . . . . . .
Médée , forcée de quitter lolcos , se retire à Co-

rinthe avec Jason , où ils vivent tranquillement pen-

dantIOans..............Guerre d’Hercule contre les Pyliens : selon Apollo-
rlore, Nélée, roi de Pylos, est tué avec onze de ses
tils ; Nestor , qui était alors élevé chez les Géléniens ,
échappe au danger. Mais il vaut mieux s’en rappor-
ter à Homère, qui, loin de dire que Nélée fut tué,
assure que ce prince se trouva à la guerre des Pyliens
contre les Épëiens. . . . . .

Penthilus, fils de Périclyménus. . . . . . i .
Bias, frère de Mélanipus, épouse Pore, tille de

Nélée.................Évandre fonde avec des Arcadicns une colonie
dans le pays des Aborigènes. . . . . . . . .

Prise de Troie par Hercule avec 720 hommes mon-
tes sur six vaisseaux. Laomüdon est tuc’. Priam lui
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Succède: il règne 60 ans. . . . . . . . . .
Nestor échappe à la vigilancede soupera, se trouve

au combat des Pyliens contre les Epéiens, et s’y
distingue par plusieurs actions éclatantes. .

Jason répudie Médée et épouse Glaucé , fille de
Créon , roi de Corinthe : Gréon est tué avec ses en-
fants par les intrigues de Médée : Médée se réfugie à
Athènes, auprès d’Egée. . . . . . . . .

Sisyphe, roi de Corinthe, premier roi. de la dy-
nastie des Sisyphides. . . .4 . . . . . .

Naissance d’Hleus. fils d’Hereule, de qui des-
cendent les rois de Lacédémone. . . . . .1

Thésée vient à Athènes : Médée tente de l’empoi-

sonner ; il est reconnu par Egée : Médée quitte la

Grèce..............Naissance de Tlépolème, fils d’Hereule. .
Apolhéose d’Hercule, âgé de 61 ans. . . . .
Thésée tue le Minotaure sur latin de l’année. .

gée, croyant son 1H5 mort, se précipite du haut
d’un rocher : Thésée, dixième roi d’Athènes, règne

29 ans. . . . . . .I. . . . . . . .Les Héraclides. chassés (le Péloponnèse par Eu-
rysthée . se mettent sous la protection de Thésée. .

Ornythion , fils de Sisyphe, roi de Corinthe.
Éléocle , fils d’OEdipe, règne à Thèbes; son frère

Polynice se retire a Argos. . . . . . . .
, I’olynice revient à Thèbes pour, régner à son tour:

Etéocle refuse de lui céder la couronne : Polynioe

retourne à Argos. . . . . . . . . . . .I’olyniee se ligue avec les Argiens contre Étéocle

«etlesThébains. . . . . . . . . . . . .OEdipe, chassé de Thèbes, se retire dans l’Atti-

que, où H nœurL . ., r,. . . . . .Guerre de Thèbes entre Etéocle et Polynice : ils
s’enlise-tuent. . . . . . . . . . . . .Thésée transfère à Athènes les habitants des douze
principales villes de l’Attique, et institue les petites
l’anathénées, qui se célébraient tous les ans. Les
grandes le furent l’an 4148 de la période julienne.

Guerre de Thésée contre Green , tuteur de [moda-
mas, (ils d’Étéocle. . . . . « . . . .

l’héron , roi (l’Egypte, règne 18 ans. . . I. .
Thésée marche contre Eurysthée avec IIyllus, fils

dIIlercnle : Eurysthéc est battu et tué par lIyllus.
Hyllus passe dans le Péloponnèse, eten sort à cause

de la contagion. . . . . . . . . .Atrée , fils (le Pélops, règne à Argos. . .
Guerre des Epigones, ou seconde de Thèbes.
Naissance d’lfélène, fille de Tyndare et de Léda.
Ëaissance de Timandra, fille (le Tyntlzlre et de

Léa..

.

.

a

v

Pé r.

jufien.
3334

33â5

3386

3386

3387

. 3387

. 3388
3391
3391

3392

3393
. 3394

. 3394

3395

3396

. 3397

3397 -

. 3398

. 3400
3402

. 3403

. 3404

. 3404

. 3407
3408

. monO. .

Années

av. J.-C

1330

I329

I328

1328

1327

1327
I326
1323
I323

1322

I321
I320

1320

I319

1318

I317

1316

1314
13r2

1311

1310
1310
1307

I306

I305)



                                                                     

CHRONOLOGIE.

I. Thoas, (ils d’Ornythion , roi de Corinthe. .
’l’hersandre, fils de Polynice, roi de Thèbes. .
Borus , fils de Penthilus , petit-fils de Périclyme’nus

et arrièrespetit-fils de Nélée , roi de Messénie. .
Thésée, âgé de 50 ans, enlève ,Lselon Hellanicus

Hélène, qui n’était pas encore nubile. . A. . .
Termes , fils de Cycnus, conduit une colonie dan

Pér.

julien.

c 3414
0 I415

- (me

- 3418
S

l’île Leucophris. et de son’nom l’appelle Ténédos. 3419
Protée, roi d’Égypte, succède à Phéron et règne

50ans.*...........-..Hyllus consulte l’oracle sur son retour dans!
Péloponnèse. . . . . . . . . a . . .Mort de Thésée: Ménesthée, fils de Pétée, petit
fils d’Ornée et arrière-petitvtils d’Érechthée, onzièm

roi d’Athènes, règne 23 ans. . . . . . . .
Atrée s’empare de Corinthe. . . . . . . ,
Echémus , roi des Tégéates, épouse Timandra

tille de Tyndare et de Léda. . .
IIyllus retourne dans le Péloponnèse, sur la foi

d’un.oracle équivoque : il est tué dans un combe
particulier par Echémus, roi des Tégéates. . .
- Enlèvementd’Hélène par Alexandre, fils de Priam
vulgairement appelé Paris. . .

- 3420
e
- 3421

e
. 3421
. 3422

3423

t
. 3424

. 3424
Préparatifs de guerre des Grecs contre-lesTroyens. 3425

A Tlépolème, fils d’Hercule,-se retire à Argos. .
Agamemnon , fils d’Atrée, succède à son père au

royaume de Mycènes. . . . . . .. . . .
Les Cimmériens envahissent I’Asie Mineure. .
Naissanced’Oreste,fils d’Agamemnon. .- . .
Agamemnon fait la conquête du royaume d

Sicyone..............r.Tlépolème, fils d’Hereule, ayant tué involontai
rement Licymni’us, son oncle maternel, passe dans
l’île de Rhodes avec des forces considérables, y
fonde les villes de Linde, d’lyaiyssos et de Camiros,
et peu après devientroi des Ithodiens. . . . . .

Thersandre, roi de Thèbes, ayant devancé la flotte
des Grecs, est tué en Mysie. . . . . . .

Siège de Troie par les Grecs : leur armée montaità

135,610hommes. . . . . . . . . . . . .Léontéus, fils deHColonus, petit-fils de Camée,
arrière-petit-tils d’Elatus, et l’un des ancêtres (le
Cypséius, tyran de Corinthe, se trouve au siégé de

cetleville......I.........Tisamène; fils de Thersandre, n’étant pas en âge
o de gouverner, Pénélée prend au siégé de Troie le
w commandement des Béotiens. I . . . . . .

’L’ile de Ténédos ravagée par les Grecs : Achille
tue Tonnes , fondateur de cette ile : les Ténédiens
rendent les honneurs. divins a Termes, en mémoire
de sa vertu et dc ses bienfaits. .
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Achille. irrité contre Agamemnon , reste dans l’in-

action : les Grecs sont. battus. . . . . . .
Achille envoie Patrocles au secours des Grecs:

Patrocles est tué : Achille prend les armes , les Tro-
yens sont repoussés : Hector est tué. . . . -. .

Achille est tué : ses armes sont adjugées à Ulysse;
Ajax se tue de désespoir. . .. . . . . . . .

Pénëlée, commandant des Béotiens, est tue la
dernière année du siège de Troie. . . . . . .

Prise de la ville de Troie, le 27 lhargélion finissant

(le23mai)...........’....Ménesthée, roi d’Athènes, meurt dans l’île de
illèlos , en revenant du siège de Troie : Démophon ,
[ils de Thésée, douzième roi d’Athènes, règne 41

Teueer fonde Salamine dans l’île de Cypre. Sa
postérité y régnait 896 ans après, . . . . . .

Agamemnon fonde dans l’ile de Crète les villes de
Mycènes, de Tégée etde Pergame. , . . . . .

Agamemnon retourne dans. ses États :il est tué
par Égislhe et par Clytemnestre. . . . . .

Egisthe règne 7 ans à Mycèncs. . . . .
Tisamène. lils de Thersandre , règne àThèbes. .
Thoas, qui avait été chassé de Corinthe 23 ans

auparavant, remontc’sur le trône. . . . ., . .
La ville de Métaponte en Lucanie fondée par Epéus,

compagnon de Nestor. . . . . . . . . .
Damophon , (ils de Thoas, roi de Corinthe. .
Les Assyriens maîtres de l’Asie supérieure. .
Amphilochus , tils d’Amphiaraüs , fonde la ville

d’Argos-Amphilochium dans le golfe d’Ambraeie.
Andropompus , lils de Borus , roi de MeSSénie.
Egisthe et Clytemnestre tués par Oreste: Orcslc

seretire en Arcadie et y demeure un 1117.. . . .
(Eh-este est absous par l’Aréopage du meurtre de sa

mre...........:.....Néoptolème. fils d’Achille et d’Andromaque , tué à

Delphes par 0reste. . . r . . . . . . . .0reste épouse Hermione . tille de Ménélas et veuve

de Néoptolème.. . . 7. . . . . . . . . .Oreste règne 70 ans a Myçènes. Ces 70 ans doivent
se compter de la mort d’Egisthe. . . . . . .

Naissance de Pan. . . . . . . . . . . .Mort de Tisamène, roi de Thèbes. Son fils Anté-
sion , chassé par Damasichlhon. lits dlflopeltès et
petit-fils de Pénélée. passe chez les Doriens: Dama-
sichthon règne à Thèbes. . . . . . . . . .

Troisième entreprise des Héraclich Sur le Pélo-
ponnèse, sous la conduite de Cléotlaeus , tils d’llyllus.

Rhampsinitc, roi d’Egyptc,regnc ou ans. Joseph le
nomme Rhatnsès. . . . . . . .
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.CHRONOLOGIE

NMæmmeŒAflmmnæhm,fihdecwmæm..
Ptolémée, fils de Damasichthon , roi de Thèbes.
Oxyntès , treizième roi d’Athènes. règne 30 ans.
Mélanlhus , fils d’Andropompus . roi de Messénie.

Propodas, roi de Corinthe. . . . . . . .
bïn dela dynasüe des Atyades, rom de Lydie:

le commencement de cette dynastie est incertain :
dynastie des Héraclides , roi de Lydie : Agron , pre-
nuer roi de cane dynasüe. . . . . . . u .

Naissance de Théras, fils d’Autésion et petit-fils
de Tisamène , roi (le Thèbes : il était le dixième des-

cendant de Cadnlus.. . . . . . . . . . .bugraüon œoüenne conunencc sous la conduüe

d’Oreste..”. . . . . . . . . . ..Quatrième entreprise des Héraclides sur le Pelo-
pounese, sous la conduite d’Aristomachus. fils de
Cléodæus : il est battu par fies Péloponnésiens et
perd la vie dans l’action, laissant trois enfants en
bas âge. Aristodémus, Téménus et Cresphontes.

Des Béotiens, chassés d’Arne’ en Thessalie, re-
tournent en Béoüe 60 ans aprèsla prme de Troœ.

Ceux des l’élasges qui étaient restés dans la Tyr-
rhénie en sont chassés par les Tyrrhéniens; ib
paæeutdansVAtüque. . l . . . . . . . .Ceux des[eussesquiavmentenvahilaBéofieen
sont chassés par les Béotiens lorsqu’ils reviennent

dans leur pays. . . . . . . . . . . . .Ces Pélasges se retugicnt dans l’Attique auprès des
Pélasges-Tyrrhéniens. . .v . . . .- . . .

Xanthus, lils de Ptolémée, roi de Thèbes. . .
Aphidas, quatorzième roi dlAthènes , règne un an.
Thymœthès, quinzième roi d’Athènes, règne 8 ans.
0reste meurt en Arcadie âgé de 90 ans a ses fils

Penthîlus et Tisaménus règnent 3 ans. . . . .
Les Pélasges-Tyrrhéniens,’aidés par les Pelasgcs

sorüs de Béoüe. bâüssent aux Athéniens la partm
du mur de la citadelle appelée le mur Pélasgique.

Doridas et Hyantidas , tils de Propodas , règnent a

Corinthe.. . . . . . . . . . . . . .Conquête du Péloponnèse par Aristodémus, Te-
ménus et Cresphontes . (ils d’AristomachusÇ. .

Ponthilus et Tisaménus, fils d’Oreste, sont chassés

parles Héracüdes.. . . . . . . . J . .
Mélanthus , roi de lllessénie , chassé par les Héra-

clides, se réfugie à Athènes. . . . . .’ . .
Naissance d’Antasus. descendant d’Elatus, roi des

Lapithes. et l’un des ancêtres de Cypsélus,tyran de

Coflnthe.. . . . . . . . . . . . . . .Xanthus, roi de Thèbes. fait la guerre aux Athé-
niens; provoque a un combat particulier Thymœtès,
leur roi : Thymtclès refuse le combat ct est chassé;
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Mélanthus accepte le défi et règne en sa place 37 ans.
Xanthus est tué : Thèbes ne veut plus de rois et

se gouverne en république. . . . . . . . .
Institution de la fêter des Apaturies à l’occasion de

la ruse de Mélanthus dans son combat contre Xan-
thus,roide’Thèbes. . . . . . . . . . . .

Conünuaüon dela nflgraüon mohcnne par Pen-
thilus, fils d’Oreste. . . . . . . . . . . .Les Achéens, chassés par les Héraclides , se réfu-
gient dans le pays d’Ægiale, appelé depuis Achaie,
qui était alors possédé par les loniens. . . . . .

LesAchéensetlesloniens,ne pouvantsaccorden
se font la guerre; Tisaménus,filsd’0reste et ehefdes
Admens,emtuédansunebamnœ: mslonœnsnen
sont pas moins chassés par les Achéens; ils retour-

nent à Athènes. . . . . . . . . . . . .Mort d’Aristodémus, premier roi de Lacédémone
de la maison des Héraclides; il laisse la couronneà
ses deux fils, Proclès et Eurysthènes, qui ne fai-
swentquenaüre:Thüas,fibtïAuŒsæn,æuroncœ
maternel, est leur tuteur. . . . . . . . . .Chéops, roi d’Egypte, règne 50 ans. . . 7. . .

Fondation de la ville d’Halicarnasse. . .. . . .
Troisième migration æolienne , sous la conduite

d’Ecbéhtus, 0h de Penthflus. . . . . . . .
Les Pélasnes , établis dans la Troade, sont chassés

parlesÆoliens. . . . . . . . . . . . .Les Pélasges-Tyrrhéniens, chassés d’Athènes, font

la conquête de l’ile de Lemnos. . . . . . . .
Alétès, premier roi de Corinthe , de la maison des

H’éraclidcs. . . . . . . . . . ., . . . .
Mélas, [ils d’Antasus, descendant d’Elathus, roi

des Lapithes , l’un des ancêtres de Cypsélus , tyran
de Corinthe, s’étant concilié Aléhès. premier roi
de Corinthe , de la maison des Héraclides. est reçu a
Corinthe malgré l’oracle, qui lui avait défendu de le

recevoir. . . . . . . . . . . . . . .Les Minyens,descendantsdcs Argonautes,ehassés
de Lemnos par les l’élasnes-Tyrrhéniens, se rélu-

gient a Lacédémone. . . . . . . . . . .
Majorité de Proclès et d’Eurysthènes , souche des

deux maisons royales de Lacédémone. . . . . .
Codrus, fils de Mélanthus, dix-septième et dernier

roi d’Athènes, règne 21 ans. . . . . . . .
Les Pélasnes-Tyrrhéniens, outrés de l’affront que

leur avaient fait les Athéniens , enlèvent des lemmes
d’Athènes, et les prennent pour leurs concubines. .

Quatrième et dernière migration motionne, sous
la conduite de Graîs, fils d’Echélatus. . . . . .

Fondation de l’île Calliste, depuis nommécThéra,
par Théras, qui etnmène avec lui une partie des Miv
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nyens qui s4c’taicnt retirés a Lacédémone. . .
Fondation de Lépréum, Macistos, Phrixes, Pyrgos,

Épium et Nudium dans la Triphylie, par les Minyens.
Les Pélas"es sont chassés de l’île de Lesbos par les

Æoliens...............Fondation de la ville de Lesbos par les Æoliens.
Les Pélasges-Tyrrhéniens de [James tuent les en-

fants qu’ils avaient eus des Athéniennes. ainsi que
les mères de ces enfants. . . . . . . . . .Dévoûment de Codrns, dernier roi d’Athènes : Mé-
don, fils aîné de Codrus, premier archonte perpé-

tuel,gouverne27 ans. . . . . . . . . . .Fondation de Mégare sur les confins de l’Attique.
Migration ionienne, selon Apollodore et Erat0«

sthènes. . . . . . . . . . . . . . .Chephren, roi d’Égypte, règne .56 ans. . .
Sous, roi de Lacédémone. de la seconde maison ,

règne44ans... . . . . . . . . . . ..lxion , deuxième roi de Corinthe , de la maison des
Alétiades, règne 38 ans. . . . . . .- . . . .

Fondation de la ville de Cyme’en Æolie. . . .
Fondation de Milet, de Colophon, la treizième année
delrarchontat de Médon. . . . . . . . . .

Colonie envoyée dans l’île de Mélos par des Laco-

MamadœsmflMŒs .. . .. .. . ..Agis, fils d’Eurysthènes , roi de Lacédémone , de
la première maison [règne 40 ans. . . . . . .

Fondation de Nèon-Tichos par les habitants de

Acastus, fils de Médon , second archonte perpétuel,

gouverne 36 ans. . . . . . . . .Fondation de la ville de Smyrne. . . . . . .
Naissance d’Homère selon l’auteur de sa Vie attri-

buée mal a propos a Hérodote, S lll. . . .
Agis subjugue les ilotes. . . . . . . . . .
Agélas, troisième roî de Corinthe, règne 37 ans.
Agîs envoie une colonie en Achaie, sous la con-

duite de Patréus, qui fonde la ville de l’atres.
Naissance du premier ancêtre connu de l’historien

Hécatéedelllilet. . . . . . . . . . . . .
Eurypon, fils de Sous, roi (le Lacédémone, de

la seconde maison , règne 118 ans. . . . . . .
Échestratus , fils d’Agîs, roi de Lacédémone, de

la première maison, règne 39 ans. . . . . ..
Mycérinus, roi d’Egypte. règne 20 ans. . . .
Arehippus, fils d’Acastus, troisième archonte

perpétuel, gouverne 25 ans. . . . . .
.Saül est élu roi d’lsraël. . . . . . . . .
Les Sicules , dit-Thucydide , chassent les Sicaniens

de Sicile , trois siècles avant l’établissement des Grecs
en Sicile. Mais je crois préférable le sentiment (le

. o
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Denys d’Halicarnasse, qui place la conquête de la
Sicile par les Sicules un siècle avant la guerre de

Troie.................Zancle, connue depuis sous le nom de Messène,
fondée par les Sicules. a . . . . . . z .

David est reconnu roi par la tribu de Juda. . .
Asychis. roi d’Egypte, rogne 40 ans. . . . .
Prumnis, quatrième roi de Corinthe, règne 35

David est reconnu roi d’lsraël par toutes les tribus.
Thersîppus ; fils d’Archippus, quatrième archonte

perpétuel, gouverne 41 ans. .
Echestratus, roi de Lacédémone, de .la première. 3

. 678,.3679
maison, chasse les Cynuriens de leur pays. . .

Laholas, son fils , lui succède, et règne 110 ans.
Prytanis, fils d’Eurypon , roi de Lacédémone , de

la seconde maison. règne G ans. . . ,. . . . -.
Guerre des Lacédémoniens avec les Argiens au su-

jet de la Cynurie. . . i. . . . . . . .David meurt: Salomon luisucoède. . . . . .
Salomon pose les fondements du temple de Jéru-

salem.................Bacchis, cinquième roi de Corinthe, règne 35

ans.............. .Anysis, roi d’Egypte, règne 58 ans. . . . . .
Anysis , chassé de ses États par un roi d’Ethiopie,

se réfugie dans l’île d’Elbo. . . . . . . . .
Dédicace du temple de Jérusalem, la douzième

année du règne de Salomon. . . . . . . . .
Phorbas, fils de Thersippus , cinquième archente

perpétuel, gouverne 37 ans. . . ». . . .
Doryssus, fils de Labotas, roi de Lacédémone, de

la première maison , règne 42 ans. . . . . .
Agélas , sixième roi de Corinthe, règne 30 ans.
Salomon meurt; Roboam lui succède. . . .
Jéroboam se révolte contre Roboam; il règne sur

dix tribus: premier roi d’lsraêl, . . . . .
Sésac, prince qui avait succédé. à l’usurpateur

éthiopien dans le royaume d’Égypte , pille le temple

delléiriisalem. . . . . . . . . . . . .Naissance d’Homère . selon Velléius Patercnlus. .
Mégaclès, fils de Phorbas, sixième archonte per-

pétuel, gouverne 36 ans. . . . . . . . . .
Eunomus, fils de Prytanis, roi de Lacédémone,

de la seconde maison , règne 53 ans. . . . . .
,Anysis sort de l’île de l’Elbo après .50 ans, et se

maintient sur le- trône jusqu’à sa mort. . ’ .
Abias, roi de Juda , règne 3 ans. . .

o

Agésilaûs, fils de Doryssus, roi de Lacédémone. -
de. la première maison , règne 44 ans. . . .

Asa, cinquième roi de Juda, règne Il] ans.
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Nadab, fils de Jéroboam ndeuqfième roi d’lsraël,

règne un an. . . . . ..A. . . . . . . .Anysis meurt sept ans après être remonté sur le

trône. . . . . . . . . . . . . . . . .Naissance de Polydectes, fils d’Eunomus, roi de
Lacédémone, de la seconde maison. . . . . .

N. B. Il se trouve ici une lacunede 241 ans dans
Hérodote , concernant l’histoire d’Egypte.
. Baasa, troisième roi d’lsraêl , règne 23 ans. . .

Eudmnus,sepüèmeroideCofinthe,règne25ans
Naissance d’Homère. De toutes les opinions sur la

naissance de ce poète, celle-ci me parait la plus
vraisemblable. . . . . . . . . . . . . .Hiésiode fleurit. . . . . . . . .I . . .

Diognète . fils de Mégaclès , septième archonte per

péluel, gouverne 34 ans. . .. . . . . . .
Héla , quatrième roi d’lsraël , règne un en. . .
Zamri tue Héla , et règne huitjours; Amri, sixième

roidfisraël,règne 11 ans.. . . . . . . . .
Naissance de Lycurgue, fils d’Eunomus, d’un se-

. cond fit. . . . . . . . . . . . . . . .Naissance de Phidon , roi d’Argos , frère de Cara-

nus, roi de Macédoine. . . . . . . . . . .
Aristodémus , huitième roi de Corinthe , règne 35

ans. . . . . . . . . . . . . t. . .Achab , septième roi d’lsraël , règne 21 ans. .
Josaphat, sixième roi de Juda, règne 21 ans. .
Archélaüs, fils d’Agésilaüs, roi de Lacédémone, de

la première maison , règne 60 ans. . . . . . .
Eunomus , roide Lacédém’one , de la seconde mai-

son , est tué dans une sédition : Polydcctes, son fils
aîné, luisuccède; H règne 24 ans. . . . . . .

Homère fleurit, selon les marbres de Paros. C’est
Vannée desa nahsance.suivant Porphyre. . .

Naissance de Caranus , frère de Phidon , et premier
roi de Macédoine. . . . . . . . . . . , .

Achab, roi d’lsraël-, est tué dans une bataille
centrales Syflens: Ochoüas, son fils,luisuccède,
et meurt la même année. . . . . . . . . .

Joram, frère d’Ochosias, neuvième roi d’lsraêl,

règnel2ans.’. . . . . . . . . . . . .Phéréclès , fils de Diognète, huitième archonte
perpétuel. gouverne 43 ans. . . , . . . . .

,Phidon, roi d’Argos, invente les poids, les me-
suresetlesrnonnaus dargenL . . . . . . .-.loram associé au trône par Josaphat, roi de Juda ,

son père.. . . . . . . . . . . . . . .Josaphat meurt: Joram, son [ils , lui succède, et
règne4 ans.. . . . . . . . . . . . .Charillus , fils de Polydecteshroi de Lacédémone.
de la seconde maison , règne 04 ans: Lycurgue est

o
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Pér. Années

- julien av.J.-C.son’tuteur. . . . . . . . . . .’ . . 3 3826 888Télestès chassé de Corinthe par Agemon: Agc- -«
mon, neuvième roi de Corinthe, règne 10 ans. . 3827 837

Ochosias, huitième roi de Juda, règne un an. . 3829 335

Julien. av.J.-C. d’Iphitus.

Les jeux olympiques, institués par Her-
cule, Pélops ethisus, ayant été interrompus,
sont renouvelés ar Lycurgue de Lacéde-
mone, lphitusd’ lée et Cléosthènes de Pise. 3880 884 I. 1.

lasius de Tégée y remporte la victoire. . 3330 884 1.
Naissance d’Homère et d’He’siode , selon

Hérodote. . . . . a . . . . . . 3330 334 1, i.Ochosias, roi de Juda, étant mort, Atha-
lie, sa mère, usurpe le trône : elle veut z u
faire périr Jans, son petit-fils; le grand
prêtre Joiadas soustrait ce jeune prince
aux recherches de la reine. . . . . . 3830 334 1,

Jéhu . dixième roi d’lsraël, règne 28 ans. 3830 334 1.
Athalie ayant été tuée, Joas monte sur le a p

trône, et règne 40 ans. C’est le neuvième . ,

roi de Juda. . 383G 878 2. 3.Alexandre, dixième roi de CorintheIrè- ,

gne 25 ans. 3843 871 4. 2.Thalès de Crète, célèbre poète et musi-
cien, persuade aux Lacédémoniens de rece-
voir les lois de Lycurgue. . . . . . . 3347 357 5.

Législation de Lycurgue. . . . . . 3848 868 5. 3.
Majorité de Charillus. ’. . . . . 385i 803 6
Thalès de Crète guérit, par la musique ,

les Lacédémonienside la peste. . . . . 3853 861 4.
Archélaûs, roi de Lacédémone, de la

première maison . secondé par Charillus,
prend la ville d’Ægis. . . . . 3354- 360 7 l,

Phidon, roi d’Argos , chasse les ageno-

thètes des Eléens. . . . . . . . . 3858 S56 8. 1.Jéhu meurt: Joachaz, onzième roi d’ls-

Vraël, règne 17 ans. . . . . . . .8858 856 8. lPhidou est détrôné par les Lacédémo- I «

niens. . . . . . . .* . . .s. 3860 854 S. 3.Téléclus , roi de Lacédémone , de la pre- i
mière maison . règne 40 ans. . . . 3861 853 4.

Ariphron, fils de Phére’clès, neuvième

archonte perpétuel, gouverne 25 ans. . 3861 858 .4.
Télestès, onzième roi de Corinthe, re-

monte sur le trône: ilrègne 12 ans. . . 3808 846 10. 3.
Charillus attaque les Tégéates sur la foi

d’un oracle équivoque : il est battu et fait .

prisonnier. . . . . . . . . . . 3872 842 11. 3.
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Mort de Lyeurgue. . . . i. . .. .
Joacbaz meurt : Joaz; son fils , douzième

roi d’lsraël, règne 16 ans. . . . . . .
Amasias. onzième roi de Juda, règne

29ans.............Automénès, douzième roi de Corinthe ,

règneunan. . . . . . . . . .Prytanes annuels établis à Corinthe : ils

subsistent 170 ans. . . . . . . . .Thespiéus , fils d’Ariphron , dixième ar-
chonte perpétuel, gouverne 27 ans. .

Téléclus , roi de Lacédémone . prend les
villes d’Amyeles, de Pharis, de Géranthres,

etlesdétruit. . .. . . . . . . . ..1an. roi d’lsraël , remporte une victoire
sur Amasias, roi de Juda, et pille Jérusalem.

Nicandre, fils de Charillus, roi de Lacédé-
mone. de la seconde maison , règne 53 ans.

Jéroboam, fils de Joaz, treizième roi dtls-
raêl , règne 41 ans. . . . . . .’ .

Nicanrlre entre sur le territoire d’Argos ,
où il met tout à feu età sang. .4 . . .

Fondation de Carthage, 65 ans avant celle

deRome............Téléclus est tué par les .Messéniens dans

un temple de Diane. à Limnes, sur les
’confins de la Messénie et de la Laconie.
Alcamènes , son fils, lui succède : il règne

37ans....a.........Azarias, fils d’Amasias, monte sur le
trône de Juda, âgé de 16 ans : il règne

g 52ans. .Les Asinéens s’étant unis aux Lacédémo-

niens pour ravager les terres des Argiens ,
ceux-ci les chassent de leur pays. . . .

Aleamènes, roi de Lacédémone. de la
première maison , envoie Charmidas en
Crète pour apaiser les troubles qui s’étaient

élevés dans cette ile. . . . . . .
Agamestor, fils de Thespiéus, onzième

archonte perpétuel , gouverne 23 ans. . .
Alcamenes attaque la ville d’Hélos, que

les Achéens avaient rétablie , la détruit, et
bat les Argiens qui étaient venus au secours.
Cette ville avait été prise et ses habitants
réduits en esclavage 292 ans auparavant.

Jéroboam, roi d’lsraël . meurt: interrègne

dellans...........Æschyle, fils d’Agamestor, douzième ar-
chonte. perpétuel, gouverne 23 ans. . .

Dernière année des olympiades d’lphitus.
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dex
julien. av)! -C. Corœbus.

Les vainqueurs aux jeux olympiques n’a-
vaient point été jusqu’alors inscrits sur
les registres publics.»lls le furent l’olym-
piade suivante. Cette olympiade est regardée -
comme la première, parce que c’est celle
dont les Grecs se servent pour caleuler les
temps. On l’appelle l’olympiade de Corœbus.
parce que Corœbus d’Elee y remporta le prix
la troisième année de l’archontat d’Æschyle,
selon. Eusèbe; et, par induction, d’après ’
les Marbres d’Oxford. Eusèbe la fixe aussi
la dernière année d’Alcamènes et la qua-7
rente-huitième du règne de Nicandre. . 3938 776 -1. l.

Alea’mènes meurt la trente-septième an- I
née de son règne. . n. . . . . . . 3938 776 l. l.

Polydore , fils d’Aleamènes , roi de Lacé-
démone. de la première maison, règne

55’ans..’...........Naissance d’Echécratès , descendant d’É-

lotus, roi des Lapithes , et grand-père de
Cypsélus. tyran de Corinthe. . . . *. 3940 774 3.

Zacharias. après un interrègne de l l ans,
monte sur le trône d’lsraël, et règne six
mois: Sellum lui succède, et règne un

mois...-..........Manahem, seizième roi d’lsraèl, règne

lOans..........’...Théopompe, fils de Nieandre, roi de La-
cédémone, de la seconde maison , succède

ason père:il règne 47 ans. . . . . . 3943 771 2.
Le poète Eumélus fleurit. . . . . 3946 768 3. l.
Phul , le même que Sardanapal, roi d’As- l

syrie.............3949,765 Il.Phul ravage le royaume d’lsraêl vers la
huitième année du règne de’lllanahem. . 3951 763 4. 2.

Sabacos , roi d’Ethiopie , fait la conquête
de l’Egypte, et la conserve 50 ans. . . 395i 763’ la. 2.

Phacéias,fils de Manàhem, dix-septième
roi d’lsraël, règne2 ans. . . . . . .

Phacée, fils de Romélie, tue Phacéias, et

règne 20 ans sur Israël. . . . . . . 3955 759 5.
Fondation de Crotdne par Myscellus. . 3955 759 5. 2.
Fondation de la ville de Naxos en Sicile - -

par Tbeuclès. . . . . . . . . . . 3955 759 5. 2.Fondation de Syracuse, la vingt et uniè-
me année de l’archontat perpétuel d’Æs-

chyle.. . . . . . . . . .3956 758 3.Fondation de Locres en Italie. . . . . 3957 757 4
Joatham,fils d’Ozias ou Azarias. treizième .

roide Juda, règne 16 ans. . . . . . 3957 757 li.

a, l .

3939. 775 1.

3942 772 w2. l.

3953 761 i 4.
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Fondation de l’île de Corcyre par Chersi-
orales, banni de Corinthe. . -

Les (lolchidiens, établis dans l’île de Cor-

cyre, passent sur le continent, et vont de-
meurer avec les Abantes et les Nestéens.

Alcméon, fils d’Æschyle, treizième ar-
chonte perpétuel . gouverne 2 ans.

Fondation de Rome, selon Varron , au
printemps. . . . .

Des Chalcidiens, partis de Naxos ,
chassent les Sicules de Léontium et
fondent la ville deCatane. . . 7 . .

Champs , fils d’Æschyle , premier
archonte décennal. . .

a

Pér.

8961

- 3962
Trotilos en Sicile fondée par Lamis. .3962
Les Mèdes secouent le joug des As-

syriens.. . . . . . . . .Les Babyloniens secouent le joug
des Assyriens :’Pbul,ou Sardanapal,
est tue :Thelgath-Phalnazar lui suc-

cède...........Nabonassar, établi roi de Babylone,
règne 14 ans: institution de l’ère de
Nabonassar, le 11 de thot, ou 26 l’é-
vrier. Ce prince détruit toutes les

u

histoires des rois ses devanciers, ct ’
par conséquent toutes les observa-
tions astronomiques auxquelles elles
étaient intimement liées. . . .

Sémiramis, épouse de Nabonassar,

roi de Babylone. . . . . . .Lamis se retire à Léontium , et la
gouverne quelque temps. . . . .

Æsimédès, lils d’Æschyle, deu-
xième archonte décennal. . . .

Première guerre de Messénie, com-
mence la deuxième année de la neu-
vième olympiade. ElleAdure 20 ans.
Cet auteur se trompe cependant lors-
qu’il met le commencement de cette
guerre la cinquième année de l’ar-
cliontat décennal d’Æsimédès.

Naissance d’Eètion, père (le Cyp-
sèlus. tyran de Corinthe. . . . .

.tclraz, quatorzième roi de Juda,

Il.

3966
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34l
l’or. Années Olyulp.
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v

règne 14 ans : il surpasse en impiété
tous les rois ses prédécesseurs. . .

Lamis est chassé de Léontium.
Lamis bâtit la ville de Thapsos.

’ Osée, dix-neuvième roi dtlsraël,
règne 18 ans à durer-entes reprises.

Combat entre les Messéniens et les
Lacédémoniens : l’aile. droite des Mes-
séniens mise en déroute par l’olydore,
roi de Lacédémone; l’aile gauche,
commandée par Euphaès, roi de
Messénie, batles Spartiates comman-
dés par Théopompe. . . . . .

Nabonassar tombe malade: Sémi-
ramis,son épouse, règne en sa place
pendant sa maladie , et peut-être les
deux années de Nadius, à cause de I
son bas âge. . . . . . . . .

Midas, .fils de Gordius, roi de
Phrygie. . . . . . . . .Archidamus, fils de Théopompus,
roi de Lacédémone, meurt avant son

père. . . . . . . . . . . .Nadius, roi de Babylone, règne

2 ans. . . . . . . . . . .Clidicus, fils d’Æsimédès, troi-
sième archonte décennal. . . ..

Chozirns et Porus, rois de Baby-
lone, règnent 5 ans. . . . . .

Euphaes perd la vie dans un com
bat entre les Messénicns et’les Spar-

tiates.’. . . . . . . . . ,Lamis meurt à Thaspos. . . .
Thelgath-Phalnazar, roi d’Assyrie,

marche contre Achaz, roi de Juda,
vers la douzième année du règne de

ce prince. . . . . . . . . .Les Chalcidiens, qui avaient ac-
compagné Lamis à Thapsos , en sont

chassés. . . . . . . . . . .Ils tondent la ville de Mégarc en

Sicile. . . . . . . . .Salmanasar, roi d’Assyrie, impose
un tribut a Osée , roi d’lsraël. .

Mort d’Achaz, roi de Juda : Ézé-
eliias, prince religieux, lui succède,
et règne 29 ans : c’est le quinzième

roide Juda. . . . . . . . .llulmus, roi de Babylone, le même
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5ans..........Théopompe, roi de Lacédémone ,
de la seconde maison , est tué dans
une action contre les Messéniens.

Zeudixamus. fils d’Archidamus et
petit-[ils de Théopompe, succède à
ce prince:il règne 40 ans. . . .

La course au double stade, ou
diaule, introduite aux jeux olympi-

ques............Salmanasar assiège Samarie sur le
refus que fait Osée de lui payer le
tribut qui lui avait été imposé. . .

Hippomènes, quatrième archonte
décennal. C’est le dernier descendant

deCodrus. . . . . . . . ..Prise d’lthome par les Lacédémo-
niens : fin de la première guerre de

Messénie. . . . . . ..Fondation de Tarente. . . . .
Salmanasar prend Samarie après

un siège de trois ans , et transporte
en Assyrie ses habitants avec ceux
du royaume d’lsraël. . . . . .

Mardnkempad , le même que Mé-
rodach-Baladan de l’Écriture , roi de

Babylone, règne 12 ans. . .
Eclipsede lune, 19 mars. . . .
Polydore, roi de Lacédémone, de

la première maison, est tué par Po-
lémarque: Eurycrates l, son fils, lui
succède: il règne 35 ans. . . . .

Seconde fondation de Thasos par
les Pariens. . . . . . . . .Archiloque fleurit. . . . . .

Candaule, dernier roi de Lydie,
de la race des Héraclides, tué par
Gygès au mais de juin. . . . .

Pythagore de Laeonie remporte le
prix du stade. . . . . . . .Gygès, premier roi de Lydie de la
maison des Mermnades, succède à
Candaule : il règne 38 ans. . . .

llippomènes déposé dans la der-
nière année de son archontat : Léo-
orales élu en sa place cinquième
archonte décennal. . . . . .

Numa l’ompilius régnoit Rome. .
E’Léehias, roi de Juda. qui était

tombé dans une maladie. très-dan-
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gereuse la quatorzième année de son
règne, recouvre miraculeusement la

santé..........Fondation de la ville de Géla. .
Séthos , roi d’Égypte, règne 40 ans.

Sanacharib, roi d’Assyrie, entre
en Judée, envoie un de ses généraux
à Jérusalem et passe en Égypte. .

Sanacharib,battu parles gyptiens
devant l’éluse , est tué peu après par
Adramélus et Sanasar, ses fils.

Mardokempad, roi de Babylone,
envoie des ambassadeurs à E2e’ehias,
roi de Juda , pour le complimenter
sur le rétablissement de sa santé.

Adramélus et Sanasar, fils de Sana-
charib, se réfugient en Arménieaprès
le meurtre de leur père, et devien-

’ nent les souches de deux familles

nombreuses. . . . . . . . .Assarradon, troisième fils de Sana-
charib, lul succède. . . . . .

Areianus , roi de Babylone , règne

5ans...........Déjoces, élu roi des Mèdes , règne

53ans...........La lutte introduite aux jeux olym-

piques.. . . . . . . .Arcianus, roi de Babylone, meurt:
interrègne de deux ans. . . .

apsandre, sixième archonte décen-

Amiuoclès de Corinthe construit
les quatre premières trirèmes pour
les Samiens. . . . . . . . ..Bélithus , roi de Babylone, règne

3 ans . . . . . . . . a .Naissance de Cypsélus, fils d’Eé-
tien , et l’un des descendants d’Ela-

tus, roi des Lapithes. . . . .
Apronadius , roi de Babylone , rè-

gnetians. . . . . . . . . .Manassès. seizième roi de Juda,
règnesbans. . . . . . . .

Eryxias. septième et dernier ar-
chonte décennal. . . . . .

Rigébc’lus, roi de Babylone, règne

llll il". . . . . . . . . .Mésessimordauhus, roi de Baby-
lone, régnoit ans. . . . .
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CHRONOLOGIE. 345Fer. Années Olymp. Années

de dejulien. av.J.-C. Corœbus Rome.
Théodore ethceeus, tous deux

habiles dans l’art de fondre le bronze

et d’en faire des statues. . . . . 4023 691 2 63,
Manassès, roi de Juda, est emmené

captilà Babylone. . . . . . . 4024 690 3 61,.Mésessimordaehus meurt; interrè-
gne de huitansàBabylone. .r . . 4026 688 23. 1 sa,

Lepugilatintroduitauxjeuxolym-
piques. . . . . . . . . . . 4026 688 23, 1 sa,Acres en Sicile fondée par les Syv

raensains. . . . . . . . . . 4026 688 23. 1 60.Manassès est relâché et remonte

sur le trône. . . . . . . . . 4027 687 2 67.Anaxandre, fils d’Eurycrates l , roi
de Lacédémone , de la première mai-

son,règne 34 ans. . . . . . . 4029 685 4 69.Créon; premier archonte annuel,
en 420 de l’ère attique. . . . . 4030 684 4 69.

Anaxidamus, fils de Zenxidamus,
roi de Lacédémone. de la seconde
maison, règne 60 ans. . . . . . 4030 684 -24. 1 70,

Tlésias, second archonte annuel. 4031 683 1 70,
Révolte des Messéniens. . . . 4031 683 2 ’ 71.
Lysias,troisièmearchonteannuel. 4032 682 2 71.
Secondeguerre de Messénie. . .4032 .682 3 72.

,Action entre les Messéniens et les .
Lacédémoniens , près du monument .
du Sanglier, au printemps. .. . 4033 631 3 73.Les Messéniens , battus par la per-

- tidie d’Aristocrates, s’enferment dans

lra............4034 680 25.1 74,Course des chars établie aux jeux ,
olympiques : Pagondas de Thèbes ,
remporta la victoire. . . e. . . 4034 680 25. 1 . 74.léarédinus. roi de Babylone, règne e
13ans. . . . . . . . . . . 4034 680 25. 1 74.Sièged’lra.par les Lacédémoniens. 4035 679 . 2 75.

Ardys. roi Lydie, règne’49 ans. 4037 677 4 77,
. Fondation de Chalcédoine. . 4039 -675 26. 2 79..

Les Samiens envoient du secours
aux Lacédémoniens dans la guerre
contre les Messéniens,au printemps. 4040 G74 2 se,

Mort de Séthos, roi d’Égypte: anar- .

chie de deux ans en Égypte. . . 4041 678 4 31.
Léostrate , treizième archonte an- r I

nuel. . . . . . . . . . .4042 672 4 s].Douze rois, du nombre desquels
est Psammitichus, règnent 15 ans en
Égypte avec une égale autorité. . 4043 671 27. 2 83.

Naissance dlArganthonius, roi de ’
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Tartessus en lbe’rie, actuellement

Espagne..........Pisistrate, quinzième archonte an-

nuel...........Antisthénès, seizième archonte

annuel...........Casmènes en Sicile fondée par les

Syracusains. . . . - . . ..Prise d’lralpar les-Lacédémoniens.
Nouvelle trahison d’Aristocrates

punie...........Fin de la seconde guerre de Mes-

sénie. . . . . . . . .Saosduehéus, roi de Babylone , re-

gne9ans..Miltiade, vingtième archonte an-

nue]...........Combat entre les Corinthiens et
les Corcyréens. . . . . . . .

Zaleucus , législateur des Locriens,

fleurit...........Cypsélus abroge à Corinthe le gou-
vernement des prytanes , chasse les
Bacchiades, et devient tyran de Co-
rinthe : il règne 30 ans. . . .

Démaratus , l’un des Bacchiades,
fuyant la tyrannie de Cypsélus , s’é-

tablitenEtrurie. . . . . . .Miltiade, vingt-cinquièmearchonte

annuel..........Démaratus épouse en Étrurie une
femme d’une illustre naissance. .

Naissance d’Aruns , son fils aîné.

Fondationde Byzance. . . . .
Chyiniladamus, roi de Babylone,

règne 14 ans. . . . . . . .Naissance de Lucumon. second
fils de Démaratus. , .

.

Phraortes , roi des Mèdes,.règne"

22ans.....,....Psammitichus chasse les onze rois
ses collègues, et règne seul en Égypte

39 ans , en tout 54 ans. .. . . .
Fondation des villes d’Achante,

de Stagyre, patrie d’Aristote , de
Lampsaque et de Borysthènes , près

du Pont-Euxin. . . . . . . .Fondation d’Abdère par Timésias

de Clazomènes. . . . . . . .
Orthagoras, tyran de Sicyone.
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Fer. Années Olynip. Années

de dejulien. av.J.-C. Corœbus. Rome.
Phraertes , roi des Mèdes, soumet

les Perses et quelques autres nations

asiatiques. . . .. . . . . . 4060 654 a. 100,Naissance de Pittacus, tyran de
Mitylène. . . . . . . . . . 4062 652 32. 1 102.Eurycrates Il , roi de LacédémOne, 4’ .
de la première maison , succède à
son père Anaxandre : il règne 36
ans. Hérodote le nomme Eurycra-

tides. . . . .. . . . . . . 4063 651 2’ 108.Fondation de la ville d’Himère en

Sicile. . . . . . . . . 4005 649 4 105,Course des chevaux établie aux

jeux olympiques. . . . . J . 4066 649 4 105.Pisamlre. fils de Bison, de Ca-
miros, dans l’île de Rhodes, poète
célèbre, fleurit. Virgile a traduit de
ce poète la plus grande partie du
second livrede l’Ene’ide. . . . .4066 648 33. 1 106.

Nabuchodonosor, roi d’Assyrie,
différent du roi de Babylone de
même nom. . . . . . . . . 4068 646 3 108.Timésias de Clazomènes est chassé

d’Abdère parles Thraces. . . . 4069 645 4 109.
Dropilus, quarantième archonte .

annuel. . . . . . . . . . 4070 644 4 109.Nabopolassar l . roi de Babylone,
règne 2.1 ans. . . . . l. . . 4070 644 34. 1 110.

Amen, tils dexlilanassès, dix-sep-
1ième roi de Juda. règne2ans. . 4071 643 2 111.

Josias, son (ils, prince très-reli-
gieux, dix-Aliuitième roi de Juda l: il
monte sur le trône à Page de huit -
ans,et règne 31ans. . . . . . 4073 641 4 113.Un vaisseau samien , commandé
par Colæus, part pour l’Egypte.
Poussés parles vents contrairesa
Tartessus en lbérie, les Samiens
font en ce port .un profit immense
sur leurs marchandises. Ce fut le
premier vaisseau grec qui ait été à r
Tartessus. . . . . . . . . . 4074 640 4 114.Cylon remporte le prix du stade
deubléauxjenx olympiques. . .4074 640 35. 1 114.

Damasias l , quarante-cinquième »

archonte annuel. - . . . . . 4075 - 639 1 114.Naissance de Thalès. . . . . 4075 630 1 114.Battus fonde, avec des Tliére’cns,

l’ilcde I’latec. . . . . . . 4075 639 2 115.
Naissance (le Solen. . . 4076 638 3 116.
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Fer. Années Qlymp. Années

de dejulien. av.J.-C. Corœbus. Rome.
Naissance de Darius Mède , prince

du sang royal de Médie. .1 . . 4077 037 4, 117,
Les Théréens se transportent

avec Battus de l’île de Platée a
Aziris en Libye, et y demeurent 6

ans.. . . . . . . 1.4077 037 4 117.Phi-aortes, second roi de Medie , l
fait la guerre aux Assyriens. . .4073 036 30. 1 113,

Phraortes est tué dans une action :

Cyaxares lui succède; il règne 40 se
ans...........4030 634 3120,Prise de Sardes par les Cimmé-

riens. . . . . . . . . . . 4080 .634 3 120.Fondation des villes d’lstros et de

Tomes , près le Pont-Euxin , par les IlMilésiens. . . . . . . . . . 4030 034 3 120, "Cyaxares formelesiégedeNinive. 0031, 033 4 121.
Les Scythes envahissent l’Asie O

supérieure : Cyaxares «lève’le siège

de Ninive, va au-devant des Scythes, I
est battu et leur paye tribut. . . 4081 633 4 121.

Cypsélus, tyran de Corinthe,
meurt: Périandre , son fils, lui suc-
cèdeîilrègne 70 ans. . . . . . 4081 633 36. 4 121.

Naissance de Thalès de Milet. S’il .
est mort, c0mme le dit Sosicrates,
en 4171, âgé de 90 ans,il doit être

néen4081. . . . . . . . .4081 633 4 121.Lucumon, fils de Démaratus, ..
s’établit. a Rome après la mort de

son père. . . . . . . . . . 4082 632 37. 1 122.Naissancede Stésichorus. . . . 4082 632 37.1 122.
Battuslquitte Aziris et se rend à

Cyrène, dont il est le fondateur. . 4083 631 2 123.
Argenthonius, roi de Tartessus,

règne 80 ans. . . . . . . . ’ . 4085 629 4 125.
Sadyattes, roi de Lydie , règne 12 h .

ans............4086 628 38.1126.Les Scythes ravagent la Judée la ’
quatorzième année de Josias, et n
prennent la villed’Ascalon. . . . 4036 62S 38.1 126.

Les Scythes se mettent en mar-
che pour aller en Égypte : Psammi-
tichus va air-devant d’eux, et les
engage, par ses présents, à s’éloi- . v
gner. . . . . . . . . . . 4086 628 38.1 126.Sélinunte fondée par les Méga-

riens. . . . . . . . . . . 4087 G27 2 127.Arion, poète dithyrambique, x
fleurit. . . . . . . . . 4088 626. 3 12S.

L
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Thrasybule, tyran de Milet. .
Dracon, soixantième archonte

annuel, publie ses lois. . . . .
Agasiclès , fils d’Anaxandrides ,

roi de Lacédémone , de la seconde
maison, règne 50 ans. . . . .

Camarine fondée par les Syracu-

sains...........Nabopolassar ll,,le même que
Nabuchodonosor de l’Écriture et
que Labynètel d’Hérodote, règne

43 ans. . . . . . . . .Guerre entre Sadyattes, roi de
Lydie, et les Milésiens. . . . .

.sope fleurit. . . . . . .Les Lacédémoniens essuient des
pertes dans la guerre qu’ils ont avec
les Tégéates. . . . . . . . .

Nabopolassar Il, autrement dit
Nabuchodonosor, épouse Nitocris,
princesse du sang royal de Médie.

Darius Mède de Daniel, le même
que Nérégasolarus du Canon de
Ptolémée , et que Nériglissar de Bé-

rose et de Mégasthèues, prince
mède,vient à la cour de Nabopo-
lassar avec la reine Nitocris, sa pa-

rente...........Xénophanes de Colophon, fon-
dateur de la secte ionique. . . .

Nécos, roi d’Egypte,règne IGans.

Alyattes , roi de Lydie , règne 57

ans...........Héniochides , soixante-neuvième

archonte annuel. . . . . . .Léon , fils d’Euricrates il , roi de
Lacédénlone, de lapremière mai-
son, règne 45 ans. . . . . .

Lucumon, fils de Démaratus,
élu roi de Home sous le nom de
’l’arquinius. . . . . . . . .

Les Cimmériens chassés de l’Asie

Mineure. . . . . . . . .Mégaclès, soixante-douzième ar-

chonteannuel. . . . . .Conjuration de Cylon pour s’em-
parer-oc la souveraineté à Athènes.

Naissance (le Sappllo. .
l’itlacus lue Mélanchrus, tyran

de Mitylène. . . . . . .
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* v Pér. Années Ulymp. Années

de de
julien av..1.-c. Corœbus. Rome.

Le poële Ale-ée fleurit. . . . . 4103 611 2 143.
Nécos entre en Judée pour aller

art-devant des Assyriens ; Josias. roi
de Juda , marche à sa rencontre ,
lui livre bataille à Mageddo ,1 ville
peu éloignée de la tour de Straton,
appelée depuis Cœsarée, la perd et

périt dans le combat. . 4103 611 2 143.Fin de la guerre des Lydiens con;
tre les Milésiens. . . . . . . 4104 610 3 144.Naissance du philosophe Anaxi- ;
mandre. . . . . . . . . . 4104 . 610 3 144.Joachaz, roi de Juda, règne trois Imois : Joakim lui est substitué par v
Nécos : il rogne 11 ans. . 4104 610 3 11.4.Des Phéniciens font, par ordre de
Nécos, le tour de l’Afrique. . . . 4105 609 4 145.

Naissance de Pythagore. . . . 4106 608 43. 1 146.
Nabopolassar Il , autrement dit

Nabuchodonosor, prend Jérusalem,
en emmène quelques habitants en
captivité, parmi lesquels est Daniel,
et retourne dans ses États après
avoir imposé un tribut à JOakim ,
roi de Juda ,. la quatrième année de
sen règne. C’estde cette annéequ’on

commence à compter les 70 années

de captivité. . . . . . . . . 4107 607 2 147.Nécos fait le siège de Carchémis,
ou plutôt Charmis, selon les Sep-
tante; est battu devant cette place
par Nabuchodonosor, qui. poussant
ses conquêtes de proche en proche,
entre en Égypte la quatrième année
de Joakim, roi de Juda , en fait la
conquête et impose un tributà Né-
cos et à ses successeurs. . . . . 4107 007 4.3. 2 147.

C’est probablement de cette année
qu’il faut compter les 40 années de
dévastations qu’éprouva l’Egypte,
et qui furent prédites par Ézéchiel.

Aristoclés, soixante-dix-neuvième

archonte annuel. i . . . . . . 4109 605 3 148.Les Scythes chassés de ltAsie su-

périeure. . . . . . . . . . 4109 605 4 140.Acragas, autrement Agrigente,
Tender: par les habitants de Géla. . 4100 60.5 4 140.

Nabopolassar 1l, autrement dit
Nabuchodonosor , tombe dans une;
melaucolle ou espèce de folie qui ne
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lui permet plus de gouverner: la
reine Nitocris prend en ses mains
les rênes de liÉtat, et gouverne pen-
dant la maladie de son mari, qui
dureîans. . . . . . . . .Continuation de la guerre des La-
cédémoniens contre les Tégéates :
les Lacédémoniens essuient plu-
sieurs échecs. . . . . . .

Prise de Ninive par Gyaxares, roi
desMèdes. . . . . . . . .Guerre entre Cyaxares, roi des
Mèdes, et Alyattcs, roi de Lydie, .
au sujet de quelques Scythes trans-

1ages...........Psamtnis , lils de Néeos , roi d’E-

gypte, règne 6 ans. . . . .
Fondation de Marseille. .
Les Cyrrhéens s’étant approprié

une partie des terres consacrées à
Apollon,les Amphictyons ordonnent
que leur ville sera détruite : Eury-’
loque de Thessalie est élu leur gé-
néral : Clisthènes, tyran de Sicyone,
donne du secours aux Amphic-
tyons : commencement de la pre-
mière guerre sacrée. . . . . .

Mort de Joakim, roi de Juda : 10a-
chin , son fils, lui succède et règne

. trois mois : le roi de Babylone, ou
plutôt un de ses généraux, sous les
ordres de la reine Nitocris, le trans-
porte dans ses États , et met en sa
place Mathanias son oncle, à qui il
fait prendre le nom de Sédécias.

Eclipse de soleil du 9 juillet , pré-

dite par Thalès. . . . . . . .
Fin de la guerre entre Cyaxares ,

roi de tiédie, et Alyattes, roi de

Lydie...-........Astyages, fils de Cyaxares, épouse
Aryénis, fille d’Alyattes. . . . .

Nabopolassar Il recouvre la santé.
Critias l, quatre-vingt-huitième

archonte annuel. . . . . . .Naissance de Mandane, tille d’As-

tyages..........Sappho passe en Sicile. . . .
Epiuténidcs vicntdeCrètc à Allie-

nes pour purifier les Athéniens (qu
l
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meurtre des partisans de Cylon.
Philombrolus, quatre-ringt-neu-

vième archonteannuel. . .
Apriès.roi d’Egypte,règne 25 ans.
Naissance de Crésus, [ils d’Aiyat-

tes, roi de Lydie. . . . . . .
Solen, quatre-vingt-dixième ar-

chonte annuel. . . . . . -.
Cyaxares meurt : Astyages, roi

des Mèdes, règne 35 ans. . .
Législation de Solon. . . . .
Dropides, quatre-vingt-onzième

archonte annuel. . . . .
Encrates, quatre-vingt-douzieme

archonte annuel. . . . .Anacharsis, prince de la maison
royale de Scythie, voyage en Grèce.

Arcésilas l, roi de Cyrènc, règne

16ans....’......Simon,quatreevingt-quatorzième

archonte. . . . . . ., . . .Darius Mède épouse une tille de

Nabopolassar Il. . . . . . .Piltacus , æsymnète ou tyran de
Mitylène. . . . . . . . .Guerre des Mityléniens contre les
exilés, commandés par le poële Al-
cée et par Antiménides. . . . .

Prise de la ville de Cyrrha par
Eurylochus , général nommé par les
Amphictyons : lin de la première
guerre sacrée. . . . . . . .

Sédédas,roideJuda,serévoHe:
il est pris avec ses enfants; on les
égorge en sa présence z on lui crève
ensuite les yeux; il est emmené en
captivité avec les Juifs. . .

Philippe, quatre-vingt-seizième
archonte annuel. . . . .

Damasias 11 , quatre-vingtdix-
neuvième archonte annuel. .

Naissance de Téognis. . . .
Fin de la guerre des Mityléniens

contre les Athéniens. . . .
Mort de Nabuchodonosor, autre-

. ment dit Nabopolassar 11: lluaro-
(lamus du Canon de Ptolémée, fils
de Nabuchodonosor, le même qu’là-
vulnérodach de VEcrNtuc, et que
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loue, succède à son père et règne

3ans..........Pittacus abdique la tyrannie de
Mitylène. . . . . . . . .Aristée de Proconése fleurit. .

Premiers essais de la comédie par
Susarion. . . . ’. I . . . .

Archéstratides. cent huitième
archonte annuel. . . . . . .

lluarodamus, roi de Babylone,
gouverne tyranniquement: il est
massacré par un parti de conjurés à
la tête desquels est Darius tiède,
nommé Nérégasolarus par le Canon
de Ptolémée, et Nériglissar par

Bérose..........Darius tiède, le même que Néré-

o

gasolarus de Ptolémée. et Nériglissar .

de Bérose, monte sur le trône et
règne 5 ans. .. . . . .- .«

Mandane, fille d’Astyages, roi des
Mèdes, épouse Cambyse, Perse de
la plus haute naissance. . , .

Anaximandre, del’école de Milet ,
devient célèbre: il est l’inventeur
des cartes géographiques. . . .

Naissance d’Anaximènes de lililet.
S’il fut le disciple d’Anaximandre,
et s’il lui succéda dans l’école i6-

nienne, il devait avoir au moins 30
anslorsqueAnaximandre mourut. Il
faut donc réformer les textes de
Diogène Laërte et de Suidas. .

Lycophron , fils de Périandre, ty-
ran de Corinthe, est relégué par
son père dans l’île de Corcyre.

Naissance de Cyrus . fils de Cam-
byse etde Mandane, . . . . .

Battus Il, surnommé l’Henreux,

roi de Cyréne. . . . . . . .
Ariston , roi de Lacédémone, de

la seconde maison, règne 54 ans:
il était contemporain d’Anaxan-
drideS. roi de Lacédémone, de la
première maison. . . .4 . . .

Crésus, associé au trône de Lydie

par son père Alyattes. . . . .
Labossoaraschus de Bérose et de

Megasthènes, (ils de Nérégasolarus
ou’Darius Médc, roi de Babylone.
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Apriès, roi d’Egypte, battu par
les Cyrénéens. . . . . . . .

Labossoaraschas, roi de Baby-
lone,est1nassaeré,après un an de
règne, par un parti all’ectionné à la
rnaœon de Nabuchodonoson

Nabonadius, le même que Na-
bodid de Bérose et Nabanidoch de
Mégasthènes, fils de Nabopolassar Il,
appelé Labynète par Hérodote, et
Nabuchodonosor par l’Ecriture, roi
de Babylone, règne 34 ans

Clœthènes, tyran de Sicyone,
remporte le prix aux jeux olym-

piques.........Conquétes de Crésus depuis qu’il
est associé au trône par son père.

Bus donne à Crésus un couse"
sahnaueauxlonŒnsinsuhhes.0n
ignore le temps de la naissance de
cethosopheetcduidesainorL

Les Phocéens, eHrayés des con-
quêtes de Crésus , élèvent leurs
murs par les libéralités d’Argan-
thonius, roi de Tartessus. . . .

Aristomènes, cent quatorzième
archonte annueL . . . . . .Apriès, roi d’Égypte, est détrôné

parNabonadius,nonnnéparPEerF
ture NabuchodonOSor, de même que

sonpère. . .. .. . ..Amasis. roi d’Egypte, règne 44

ans...........Mort de Pittacus, tyran de Mity-

lène. . . . . . ; . . . .Mégaclès, fils d’Alcme’on, et pe-

tit-fils de Mégaclès, qui fut ar-
chonte 612 ans avant none ère,
épouse Agariste, fille de Glistliènes,

tyran de Sicyone. . . . . .
Voyage de Selon a Sardes
Anaxandrides, fils de Léon, roi

de Lacédémone. de la première
rnaison. règne 55 ans. . . .

Entretien d’Esope avec Solen.
Paix simulée des Lacédémoniens

avecles Tégéates. . . . . . .
Les Lacédémoniens envoient con-

sulter l’oracle de Delphes au sujet
dcsîégéaUs. . . . . . .
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R-llodopis , célèbre courtisane,

fleurü. .- . . . . . . . .Hippoclides, cent dix-huitième
archonte annuel. . . . . . .Institution des grandes l’anathé.

nées. . .. .. .Lichas se rend à Tégée à la faveur
de la paix, et enlève le corps d’0-
reste : les Lacédémoniens devien-
nent supérieurs aux Tégéates. .

Lycophron, 1115 de Périandre.
tyran de Corinthe, est tué par les
Corcyréens. . . . . . . . .

Périandre envoie à Alyattes trois
cents enfants des plus illustres mai-
sons de Corcyre pour être faits eu-

nuques.Pe’riandre réconcilie Hégésistrate,

fils de Pisistratc, avec les Mitylé-

niens..........Callias ,zfils de Phænippus , rem-
porte aux jeux olympiques le prix à
la course du cheval. . . 1. . .

Mort de Périandre , tyran de Co-

riuthe...........Alalic fondée dans l’île de Cyrnc
(Corse) par les Phocéens, vingt ans
avant la prise de Phocée par les

Perses...........Comias, cent vingt-quatrième
archonte annuel. . . . . . .

l’isistrate, tyran d’Alhènes, rè-
gne 17 ans en trois fois différentes :
commencement de sa tyrannie en

janvier.Hégésistrate,cent vingtncinquième

archonte annuel. . . . . . .Ésope précipité de la roche Hyam-

pée en mai ou enjuin. . . . .
-Crésus perd son fils aîné à la

chasse. . . . .Crésus monte sur le trône par la
mort de son père vers la [in de mai.

Cyrus, roi de Perse. . . .
Asiyages, roi de Médie , battu et

fiütprŒonumrparCyrus,sonpcüb
fils: conquête de la tiédie par Cy-
rus. Pisistrate est chassé d’Athènos
par les partisans de Mégaclès et de
Lycurgue, qui s’étaient réunis. .
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Naissance d’Anacréon.. . . .
Monde Selon sous l’archontat

d’Hégéstrate. . . . . . .
Inquiétudes de Crésus sur l’ac-

croissement de la puissance de Cy-

Naissance de Simonides, fils de
Léopre’pès. . . . . .

Abaris vient en Grèce. . .
Euthydémus, cent vingt-hui-

tième archonte annuel. . . .
Mort du poète Ste’siehore. .
Crésus envoie consulter l’oracle

de Delphes. . . . . . . . .Les Samiens enlèvent un corselet
envoyé par Amasis, roi d’Égypte,

aux Lacédémoniens. . . . .
Les mêmes enlèvent un cratère

que les Lacédémoniens envoyaient

àCrésus.v. . . . . . .Les divisions recommencent en-
tre les partisans de Lycurgue et
de Mégaclès z celuivci, qui était
fils d’Alcméon et petit-fils de Mé-
gaclès, qui futlarchonte l’an 612
avant notre ère, ayant été chassé
par les partisans de Lycurgue , fait
proposer à Pisistrate de le rétablir,
s’il veut épouser sa fille. . . .

Mort de Clisthènes, tyran de Si-
cyone. . .

Arcésilas Il, surnommé le Man:
vais, roi de Cyrène. . . .- . .

Pisistrate épouse la fille de Méga-
clès: il est rétabli avec les secours
que lui donne son beau-père.

Crésus fait alliance avec les La-
cédémoniens. . . . . . . .

Pisistrate traite sa femme d’une
manière outrageante : elle se plaint
a sa mère z Mégaclès. indigné de
l’insulte faite à sa fille, chasse Pi-
sistrate pour la seconde fois.

Fondation de la ville de Barcé en

Libye.....’.....;Mort de Pittacus. Si ce sage de la
Grèce est ne , comme le dit Snidas,
l’an. 4062, et s’il a vécu cent ans,
comme le prétend Lucien, il doit
être mort l’an. . . . . .
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Naissance deNitétis, tille d’Apriès,
roi d’Égypte pendant la prison de

sonpère.. . . . . . . . .Apriès est étranglé environ vingt
ans aprèsavoir été fait prisonnier

parAmasis. . . . . .Naissance de Darius. . . . .
Mort d’Arganthonius , roi de Tar-

tessus...........Naissance, de l’historien Hécatée

deMilet..........Erxiclidès, cent trente-sixième
archonte annuel. . . . . . .

Incendie du temple de Delphes.
Les Lacédémoniens recommen-

cent la guerre contre les Tégéates,
et après plusieurs avantages ils
prennent la ville de Tégée. . .

Le philosophe Anaximandre
meurt age d’un peu plus de 64

ans....’.........Guerre entre les Spartiates et les
Argiens au sujet des campagnes
de Thyrée , au printemps.

Combat dans la Ptérie entre
Cyrus et Crésus au commencement
del’été. . . . . . . .

Combat près de Sardes entre Cy-
rus ,et Crésus z prise de la ville de
Sardes : Crésus détrôné vers le mois

de septembre. . . . . . . .Le philosophe Anaximènes, dis-
ciple d’Anaximandre, fleurit vers

l’an.........Phérécydes de Syros fleurit.
Combat particulier entre trois

cents Argiens et trois cents Lacé-
démoniens au sujet de Thyrée,
suivi d’un combat général où les
Lacédémoniens remportent la vic-

toire.Arcésilas Il , roi de Cyrène, est
empoisonné. Battus lll, surnommé
1e Boiteux, lui succède. . .

Les Neures vont demeurer dans
le pays des Budins. .1 . .

Conseil de Thalès aux loniens.
Il meurt cette même année âgé de
90 ans, selon Sosicrates. . .

L’épouse d’Anaxandridcs , roi de

.

Il.
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Lacédémone, étantstérile , les épho-

res obligent ce princeà épouser une
autre femme , en lui permettant de
conserver la première. . . . .

Pisistrate rétabli à Athènes pour

la troisième fois. . . . . .
Prise de Phocée par Harpage,

l’un des généraux de Cyrus. .
Abdère fondée par les Téiens.
La seconde femme d’Anaxandri-

desaceouche de Cléomène. .
Cimon, fils de Slésagoras, rem-

porte aux jeux olympiques le prix
de la course du char à quatre che-
vaux , et fait proclamer vainqueur
Miltiade.son frère utérin. . . .

Xénophanes de Colophon, chef
de la secte éléatique, fleurit.

La première femme d’Anaxan-
arides, qui avait été stérile, ac-
couche de Doriée. . . . . .

Conseil de Bias aux loniens.
La première femme d’Anaxan-

drides accouche de Léonidas, qui
t fut tué a la bataille des Thermo- 4 5

. 17pyles..........Aleméon de Crotcne , Timée de
Loeres , disciples de Pythagore.

La première femme d’Anaxan-
drides accouche de Cléombrote,
père de Pausanias, qui commanda
les Grecs à la bataille de Platées.

Cyrus, roi de Perse, prend Ba-
bylone, la trenteequatrième année
du règne de Nabonadius.

Les Juifs retournent dans leur
patrie sous la conduite de Zoro-
babel, en vertu d’un édit de Cyrus,
après 70 ans de captivité. . .

Alcée I, cent quarante-huitième

archonte annuel. . . . . .Les Phocéens battent les Cartha-
ginois et les Tyrrhéniens. . . .

Représentation de l’Alceste de

Thespis..........Cimon , fils de Stésagoras et père
de Stésagoras qui succéda à son
oncle Miltiade dans la principauté
(le la Chersonèse, remporte à O-
lympie le prix de la course du char
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à quatre chevaux , et fait proclamer
Pisistrate en sa place. . . .

Naissance de Thémistocles. .
Hyèle dans l’OEnotrie fendée par

les Phocéens. . . . . . .
Agrandissement de Marseille.
Les fondements du temple de

Jérusalem sont jetés. . . . . .
Les Juifs reçoivent défense de

continuer la construction du lem.-
ple de Jérusalem. . . . . . .

Héraclides. cent cinquante et
unième archonte annuel. . .

Cimon remporte une troisième
fois le prix aux jeux olympiques.

l’olycrates, aidé seulement de
quinze soldats , s’empare de la ty-
rannietle Samos. . . . . .

Stésagoras , fils de Cimon, suc-
cède à son oncle Miltiade dans la
principauté de la Chersonèse.

Cyrus périt dans une, bataille
contre les Messagètes. . . .

Anacréon vient à la cour de Po-

]yerates. . . . . . .Cambyse, roide Perse. . . .
"confirme la défense qutavait

faite Cyrus aux Juifs de continuer
la construction du temple de Jéru-
salem. Ce prince est nommé As-
suérus dans Esdras. . . . .

Arcésilas Il], roi de Cyrène.
Nitétis, fille d’Apriès, roi d’É-

gypte, est envoyée à Cambyse.
Mort de Pisistrate: Hipparque,

son fils aîné, lui succède: il gou-

verne l4 ans. . . . . . .Evelthon, roi de Salamine en

Cypre...........Cimon est assassiné par ordre
des enfants de Pisistrate. . . .

Amasis meurt: Psamménite lui
succède et ne règne que six mois.

Conquête de I’Egypte par Cam-

byse, roi de Perse. . . . . .
Les Spartiates envoient des trou-

pes contre Polyeratesftyrau de

Samos.Naissance d’Æschylc, célèbre

poète tragique. . . . . . . .
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julien.
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Miltiade, fils de Cimon, frère de
Stésagoras et neveu de Miltiade,
fils de Cypsélns, fondateur de la
Chersonèse, cent soixantième ar-
chonteannueL . . . . . . .Fondation de Cydonie, dans l’île
de Crète, par des Samiens exilés
par Polyerates. . . . . . . .

Mort de Polycrates, tyran de

Samos...........Mort de Cambyse après un règne

deîansàmois. . . . . . .
Hipparque, tyran. d’Athènes,

fait venir à sa cour Anacréon , qui
était alorsà Samos. . . . . .

Le mage Smerdis règne? mois.
Il confirme la défense de rebâtir
le temple de Jérusalem. Ce prince
est nommé Artaxerxès. . . .

Le mage Smerdis est mis à mort:
Darius, âgé d’environ 29 ans, élu

roi de Perse, règne 36 ans. . . .
Sirom us , fils d’Évelthon, roi de

Salamine en Cypre. . . . . .
Démarate, fils dlAriston , roi de

Lacédémone. de la seconde maison,
contemporain d’Anaxandrides et
de Clénmène , règne 28 ans. .

Xénophanes de Colophon meurt.
Édit de Darius qui permet aux

Juifs de rebâtir le temple de Jéru-

salem...........Les Platéens se mettent sous la
protection des Athéniens 93 ans
avant la destruction de leur ville
parles Lacédémoniens. . . . .

Les exilés de Samos établis à
Cydonie en Crète sont vaincus sur
mer par les Eginèles et réduits en

esclavage. . . . . . . . .Arce’silas lll, roi de Cyrène, est
tué: Battus 1V, surnommé le Beau,

règne en sa place . . . . . .
Miltiade, fils de Cimon et frère

de Stésagoras, se retire dans la
Chersonèse. . . . . . . .

Les Barcéens sont assiégés par
les Perses a la prière de Phérétime,
veuve de Battus lll et mère d’Ar-
césilas Il] : ayant été faits prison-

I’ér.

julien.
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4190

4191
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4192

. 4192

4193
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. 4194
4194

4194

4195

4196
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Années Olymp. Années

de deav. .1.-C. Corœbus. Rome.

524 4 229.
524 64. l 230.

523 2 231.
522 2 232.

522 3 232.

522 3 232.

521 3 233.
521 3 233.

520 65. 1 234.
520 65. 1 234.

520 65. 1 234.

519 1 235.

518 3 236.
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Pér. Années Ulynip. Années

de dejulien. av.J.-C. Corœbus. nome,

niers, ils sont transportés dans la . ’ . . . ’
Bactriane. . . . . . . . . 4196 518 3 236.Naissance de Pindare, au mois ’
munychion (avril), . . *. . 4197 517 3 237.Babylone se révolte contre Da-

rius. . . . . . . . . . .4198 516 66. 1 23s.Le temple de Jérusalem est ache-
vé la sixième année’du règne de 7

Darius. . . . . . . . . . 4198 516 sa, j 23s,Cléomène, fils d’Anaxandrides, . «
roi de Lacédémone , de la première

maison, règne 26 ans. . . . . 4199 5164 2 239.
Doriée, son frère, conduit une

colonie en Libye. . . . . . . 4199 515 2 239,Chersis, fils de Siromus, roi de
Salamine en Cyprè. . . . 4199 515 2 239;Stésagoras, prince de la Cherso- ’
nèse, est tué par un habitant de
Lampsaque: son frère Miltiade est
envoyé par les Pisistratides pour .
gouverner ce pays. . . . . . 4109 515 t 2 239,Cléomène fait la guerre aux Ar-
giens, remporte sur eux une vic-
toire complète, et fait passer au
fil de l’épée ceux d’entre eux qui
s’étaient réfugiés dans le bois cou-

sacré à Argos, fils de Niché. . . 4200 514 3 21,0,
Hipparque, fils de Pisistrate, est ’ v

tué par Harmodius et Aristogitou :
Hippias lui succède. . . . . . 4200 514 . 3 241).

Prise de Babylone par;l)arius. . 4201 .513 - 4 241.
Syloson obtient de Darius la ty-

rannie de Samos. . . . . . . 4202 512 c7. 1 242,
Phrynieus remporte le prix de

la tragédie. . . . . . . . . 4202 512 1 r 242..
On commence a frapper des ’ ’

monnaies d’argentà Athènes. . 4202 512 1 242.
Les Amphictyons font marché ’

avec les Alcméonides pour rebâtir le
temple de Delphes à 300 talents
(1,620,000 1.). Spintharus en fut
l’architecte. . . . . . . . . 4202 512 67. 1 242.Otanes soumet les habitants de -
Lemnos et d’Imbros. . . . . . 4203 511 2 243,

Hippias est chassé d’Athènes : -
Cléomène , roi de Lacédémone, con- -
tribueàson expulsion. . . . . 4204 510 2 244.Conjuration de Cyion de Croione
contre les pythagoriciens. . . . 4204 510 2 244

Mort de Pythagore, âgé de 9S

Il. 33
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ans. . . . . . . . . .Miltiade, Lfils de Cimon, passe
de la Chersonèse à Lemnos et on
chasse les Pélasges , qui en étaient
en possession depuis 752 ans. .

Chsthènes, cent soixante-quin-
zième archonte annuel. . . .

Les Athéniens élèvent des statues
à Harmodius et à Aristogiton. . .

Les Alhéniens se partagent en
deux honons, cane de Clmthènes
etceHe ddsagorasr:lsagoras. ayant
en du dessous . a recours à Cléo-
mène , roide Lacédémone. . . .

Clisthènes établit à Athènes dix
tribus , au lieu de quatre qu’il y en

avan auparavant. . . . . .La royauté abolie à Rome. . .
lsagoras, fils de Tisandre, cent

soixante-seizième archonte annuel.
Euryléon, associé de Doriée, slem»

pare de Minoa en Sicile et lui donne
le nom d’Héraclée. . . . . ,.

Cléomène vient à Athènes avec
destroupes,sïunparedela cüadeHe
et chasse Clisthènes avec les Alc-
méonides; mais, ayant voulu cas-
ser’ le sénat, tout. le pays prend les
armes, le force d’évacuer la place
etle chasse de PAtfiqne. . .

Euryléon , compagnon de Doriée,
périt dans un combat contre les
carthaginois. . . . . . . .Séjour de Darius à Sardes : son
expédition contre les Scythes : il
ennnèneavecluihhlüade. .

Naissance de Panyasis, poète cé-
lèbre et oncle d’Hérodote.

Lasus, poète dithyrambique, tien-

rü. . . . . . . . . . . .Cléomène rentre dans l’Attique
avec des forces considérables pour
rétablir Hippias : abandonné par les
Corinthiens et par Démarate, son
ooHègue,ilsereüre. . . . . .

lnvaüon dela Chersonèseparles

Scythes..........Retour de Miltiade dans la Cher-

sonèse. . . . . , . . . .La ville de Sybaris est détruite

Pér.

julien.

- 4204

- 4204

4205

4205

4205

. 4205
4205

4206

. 4206

. 4206

4206

. 4206

. 4206
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4207

4207
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Années îOtymp. Années

de denv..l-.-C. Corœbus. Rome.

510 3 244.

5er 3 244.
.509 3 244.
509 4 245.

509 4 245.

509 4 245.509 4 245.
508 4 245.

508 4 245.

508 68. l 246.

508 68. 1 246.

ses es. l 246.

508 68. 1 246.
508 68. l .246.

507 08. 2 247.

507 2 247.
507 2 247.
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63ans avantson rétablissement par
les Athéniens. . . . . . . .

Les Athéniens battent. les Béo-
tiens, envahissent’l’Eubée, vain-
quent les Chulcidiens 61.-s’emparent

del’ile. .. .- . . . . . . .méandre règne à’Géla. . . .
Acestorides , cent quatre-vingtiè-

me archonte annuel. . . . .
Commencement. des troubles de

l’ionie..........Hécatée de Milet, historien cé-’

Mire, fleurit. . . . .. .Héraclide d’É hèse fleurit. .
l’arniénides d’ lyèlc , nommée de-

puisElée,fleurit. . . . . . .
L’lonie se soulève contre Darius:

incendie de Sardes. . . . , .
Eualcis, commandant des Eré-

triens , est tué dans une action.

Salamine en Cypre. ..
Les Cypriens se révoltent contre i

les, Perses. . . . . . . . .Les Cyprieus sont remis sous le

joug...........Myrus , cent quatrenviugt-qua-
même archonte annuel. . . . .

Naissance du phiIOSophe Anaxa-
oras. Ce philosophe fut surnommé

aux, I’Intelligence , parce qu’il en-
seigna que c’était elle qui avait dé-
brouillé le chaos et donné la ferme

àla matière. . . . . .Diogène d’Apollonie , philosophe
et orateur, contemporain d’Anaxa-

goras...........Æschyle, âgé de 25 ans, con-
court pour le prix de la tragédie avec
Pratinas et Chœrilus. Il y a grande
apparence qu’il ne lui fut. pas ad«

jugé...........Course du char traîné par deux
mules introduite aux jeux olym-
piques. Thersias de Thessalie y
remporte la victoire. - . . . .

Camarine détruite par les Syra-

cusams.Cldandrc, tyran (le Géla , est tué
par Saby-Ilus : Hippocrates règne en

Par.

julien.

4207

4208
4209

4210

4210

. 4210

. 4210

4210

4211

. 4211
Gorgus , fils de Chersis, roi. de .

4212

4212

4213

4214

421k

4214N

4214

4214
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de deav.J.-C. w Rome: u

507 2. 247. .

506 3 248:.505 4 i ’ 249J.

504 4 249. .
504 69. 1 - 250.-
504 « 69. 1 4 250.".
504 69. . 1 250. .

504 69. 1 : 250. .

503 2 2.51.. .
503 2. 25l a
502 2 251. .
502 2 251..
son. 4. 252..
500 A 4 t 252.

500 70. . 1 254i.

500 70. 1 254.

500 70. 1 254.

500 70. 1 254L

499 2 355 i
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- Pér. Années
julien. av.J.-C.

sa place 7 ans. . . . . . . . 4216 498
Prise de Milet par les Perses. . 4216 498
Aristagoras, qui avait fait révolter

l’lonie, est tué par les Thraces de- .
rant la ville des Neuf-Voies qu’il
assiégeait. . . . . . . L . - 4216 498

Naissance de Sophocle: . . 4216 498
Représentation de la pièce de

Phrynicus intituléelaprisedeMilet. 4217 497
Les Samiens s’emparent de Zan-

cleen Sicilo,depuisappeléeMessine. 4217 497
Scythes, tyran de Zancle, est fait

prisonnier par Hippocrates, qui le
reléguée lnycum. . . . . . . 4217 497

Camarine rétablie par Hippo-

crules-. . .. . . . . . .4217 497Prise des îles de Chios, Ténédos,
etc.. par les Perses : lilétiochus, [ils
aîné (le Miltiade, est pris avec son
vaisseau par les Phéniciens: Mil-
tiadc se sauve à lmbros avec quatre
autres vaisseaux: pacification de p
l’lonie. . . . . . . . .’ . . 42H 497

Fondation de Méscmbria.. . . 4217 497
Hipparchus , cent quatre-vingt-

huitièmc archonte annuel. . . 4218 496
Course du calpé introduite aux

jeux olympiques : Patæcus, de Dyme ,
en Achaie, remporte le prix. - . . 4218 496

Préparatifs de guerre de Darius
contrcla Grèce. . . . . . . . 4218 496

Scythes, tyran de Zancle, se sauve

en Perse.. . . . . . .4218 496Naissance de l’historien Hellanig
ces de Mitylène. Il avait 65 ans au «
commencement de la guerre du
Péloponnèse. . . . . . . . . 4218 496

Philippus, centquatrevvingt-neu-
vienne archonteannuel. . . . . 4219 495

Mort de Théognis. . . . . 4219 495
Mardonius se met en route au

printemps pour se rendre en Grèce. 4219 495
Une partie de la flotte de Mardo-

nius périt dans une tempête près
du mom- Atllos : retour de ce géné-

ral en Asie. . . . .. . . . 4219 495, Naissance de Sophocle. . 4219 495
Pythocritus, cent quatre-vingt-

dixièmc archonte annuel. 4220 494
Anaxilas s’empare de Zancle et y
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règne!!! ans. . . . . . . .Thémistoclcs, cent quatre-vingt-
onzième archonte. . 1’. . . . .

Les Thasiens abattent leurs murs
par ordre de Darius . . . . .

Les hérauts de Darius vont de-
mander en Grèce la terre et l’eau.

Les Eginetes donnent à Darius la
terreet l’eau.. . . . . . . .

Diognète , cent quatre-vingt-dou-
1ième archonte annuel. . . . .

Cléomène, roi de Lacédémone ,
passe dans l’ile d’Égine pour saisir
ceux des Eginètes qui étaient accu-
sés de favoriser les Perses : les Égi-
netcs lui résistent par le conseilde
Démarate, l’autre roi de Lacédé-
mone :Cléomene, de retourà Sparte,
fait chasser Démarate et mettre en
sa place Léotyehides : Léotyehides,
roi de Lacédémonc , de la seconde

maison..........Nouveaux préparatifs des Perses
contre la Grèce. . . . . . . .

Hybrilides , cent quatre-vingt-
treizième archonte annuel. . . .

Cléomène retourne avec Léoty-
chides dans l’île d’Égine et se saisit

des coupables. . . . . . . .Démarate se retire à la cour de

Perse...........Gélon s’empare de la ville de Géla.

Phæni pus, cent quatrevvingt-
quatorzi me archonte annuel. . .

Cléomène, voyant ses intrigues
contre Démarate découvertes, passe
en Thrace, de la en Arcadie , et .
tache d’armer les Arcadiens coutre
les Lacédémoniens. . . . . .

La crainte des intrigues de Cléo-
mène le fait rappeler à Sparte. . .

Les Perses pillent l’île de Naxos
et soumettent les villes de Caryste
ct d’Ére’trie. . . . . . . . .

Bataille de Marathon , gagnée par
llliltiade vers le 17 août. . . . .

Le tyran Hippias est tué a cette

bataille. . . .Aristide, cent quatre-vingt-quin-
zièmc archonte annuel. .

Pér.
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Cléomène se tue dans un accès
de fureur : Léonidas, son frère, âgé

de 50 ans. lui succède. .- .
Miltiade, n’ayant pas réussi au

siège de Paros, est poursuivien jus-
tice et meurt en prison. . . . .’ Darius fait de nouveaux prépa-
ratifs contre la Grèce. . . . .

Anchîses , cent quatre-vingt-sei-
2ième archonte annuel . . . .

Chionides, poète de l’ancienne
comédie, donne unepièce dethéàtre.

Zeuxidamus, [ils de Léotychides,
meurt de maladie. . . . . .Léotyehides épouse en secondes
noces Enrydanié, et en a une fille
nommée Lampito. . . . . .

Miltiade, diil’érentdu précédent ,

cent quatre-vingt-dix-huitième ar-
chonte annuel. . . . . . .L’Égypte se révolte contre les

I’erses..........Polycrates, cent quatre-vingt-dix-
neuvième archente. . .2 . . .

Æschyle remporte pour la pre-
mière fois le prix de la tragédie.

Naissance d’Euripide. . . . .
Mort de Darius: Xerxès, roi de

P.erse...........Léostraie, deux centième ar-
chonte annuel. . . . .

Xerxès soumet llEgypte. . . .
Achæménès . frère cadet de Xer-

xès . en est nommé gouverneur.
Naissance d’Hérodote. . . . .
Naissance de Charon de Lamp-

saque, célèbre historien. . . .
Gélon se rend maître de Syra-

cuse...........Gélon detruit Camarine pour la
seconde. fois, et en transporte les
habitants a Syracuse. . . .Nisode’mus , deux cent deuxième

archonte annuel. . . . . . .
Gélon transporte à Syracuse la

moitié des habitants de Géla.
Victoire remportée par les Phoci-

diens sur les Thessaliens. .
Aristide. surnommé le Juste,

banni du ban de Tostracismc.» L

Per.

julien.
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489 4 265

489 4 265.
489’ 72. 4 265.

488 4 265.
488 4 265.
488 73. 1 266.

487 2 267.

486 2 267.
486 3 268.
485 3 268.
485 a 268.485 4 269.
485 4 269.
484 4 269.484 74. 1 270.
484 l 74. 1 270.-
484 74. 1 270.
484 74. 1 270.
484 742 1 270.

4S3 2- 271
482 2 271.
482 2 272.
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Démarate donne avis aux Lacédé-
moniens de l’armement de Xerxès.

Gélon prend la ville de Mégare
en Sicile, et la détruit. .

Eciipse de soleil le 419 avril.
Xerxès part de Suses vers la fin

d’avril. . . . . .. . . . .Xerxès arrive à Sardes au com-
mencement de l’automne, et y
passe l’hiver. . . . . . .

Calliadcs, deux cent quatrième
archonte annuel. . . . . .Anaxagoras, âgé de 20 ans , fré-
quente l’école d’Anaximènes , sni-
vant Diogène Laërte. Si cela est
vrai, ce dernier philosophe avait
alors au moins 95 ans. Voyez l’an

4l09...........Députation (les Grecs à Gélon pour

[engager à les secourir, vers le
-printemps. . . . . . . . .Xerxès part de Sardes au prin-

temps..........Combat des Thermopyles: Léo-
nidas y est tué. . . . . .

Plistarque, encore en bas âge,
lui succède: il règne trois ans et
quelques mois: Pausanias, [ils de
Cléombrote, est son tuteur.

Rappel d’Aristide, la troisième
annéedeson exil. . . . . . .

Xerxès prend la ville d’Athènes ,
et enlève les statues d’Harmodius
et d’Aristogiton. . . . . . . 4234

Bataille de Salamine , le 20 boë-
dromion (30 septembre). . . . 4234

Gélon bat les Carthaginois. . 4234 .
Naissance d’Euripide selon Pin-

tarque et Diogène Laërte. Mais voyez

l’an 4272. . . . . . .Eclipse de soleil le 2 octobre.
Xanthippus,deux centeinquième

Fer.

julien

4232

- 4232
- 4233

4233

- 4233

4234

4234

4234

4234

- 4234

- 4234

4234

4234
. .4234

archonte annuel. . -. . . . . 4235
Bataille de Platées gagnée. par

Pausanias,tuteur de Plistarque. . 4235
Victoire remportée a Mycale. par

Léotyehides. . . . . . .. . . 4235
Camarinc rétablie par Gélon. . 4235
Chrysis. prétraSse de Junon a

Argos, 4S ans avant la guerre du
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Péloponnèse. . . . . ., .
Timosthènes , deux cent sixième

archonte annuel. . . . . . .
Mort de Gélon, tyran de Syra-

cuse: Hiéron . son frère, lui suc-

cède...........Les Athéniens rétablissent leurs

murs.. . . . . .Les Lacédémoniens envoient Pau-
sanias dans File de Cypre et dans
l’Hellespont pour en chasser les gar-
nisons des Perses. Rappelé à Lacé-
démone sur quelques soupçons , il
est absous quoique condamné à une
amende. On ne le renvoie pas à la

flotte...........Adimante, deux cent septième
archonte annuel. . . . . .

Phrynicns fait jouer une de ses
pièces sur le théâtre d’Athènes , le
l2 élaphébolion ou 17 mars.

Pausanias retourneà l’armée: il
manifeste le dessein qu’il a de sub-
juguer la Grèce : il est mandéà
Lacédémone et mis à mort peu
après: Plistarque, fils de Léoni-
das, meurt vers le même temps.

Exil de Thémistocles. . . . .
Le commandement sur la Grèce

transféré des Lacédémoniens aux

Athéniens. . . . . . . . .
Les Athéniens élèvent de nou-

velles statues à Harmodius et à
Aristogiton. . . . . . .Simonides, âgé de 80 ans, fait
une pièce de vers qui remporte le

nx. î. . . . . . . . . .Phædon, deux cent huitième ar-
chonte annuel. . . . . . .

Plistoanax, fils de Pausanias,
petit-fils de Cléombrote et arrière-
petit-fils d’Anaxandrides, succède
a Plistarque: il règne 65 ans. .

Les habitants de Catane sent
chassés par Hiéron, qui y envoie
une colonie, et donne a la ville le
nom d’Ætna. . . . . . . .

Mort d’Anaxilas, tyran de Rhé-

gium et. de Zanclc. . . .Démoulidcs, «tous cent neuvième

Pén

juüen.
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archonte annuel. . . . . . .Acestorides, deux cent dixième
archonteannueL . . . . . .lfiéron donne du secours aux
habitants de [Cames, et bat les
Tyrrhéniens. . . . . . .

Ménon, deux cent dizième ar-

chonteannueL . . . .Les Tarentins vaincus par les
lapyges. . . . . . . . .Mort d’Aristide, environ quatre
ans après l’exil de Thém7stocles.

Charès, deux cent douzième ar-
chonte annueL- . . . . . ..Mort de Théron, tyran d’Agri-
gente: son fils Thrasydée, vaincu
par Hieron , se sauve a Mégare près
de l’Attique: les habitants d’Agri-
gente recouvrent leur liberté. . .

Calfias, fils d’Hipponicus, sur-
nonnné Daduque, rempone aux
jeux olympiques le prix du pan-

crace...........l’raxiergus, deux cent treizième

archonte annuel. . . . . . .Thémistocles meurt à Magnésie,

âgédecàans. . . . . .
Naissance de Thucydide, au

printenips. . . . . . . .Naissance d’Euripide selon l’au-

teur anonyme de la vie de So-

phocle. .Les Éléens , qui étaient dispersés

dans un assez grand nombre de
villes, se réunissent dans celle
d’Elis et l’agrandissent. . . .

Démotioin, deux cent quator-
üème mchonuaannueL . . . .

Cimon, fils de Miltiade, bat les
Perses sur mer et sur terre. .

Apséphion , deux cent quinzième

archonte anuueL . . . . . .
Sophocle fait représenter sa pre.

v rnière tragédie. . . . . . .
Naissance de Socrate. .
Apséphion étant mort, ou ayant

été dépossédé pour quelque cause

que Fonignore, Phædon luisuc-
cède vers le milieu de l’année. .

Léotyehides ndarche en 77iessafie

Pér.

julien.
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pour punir les Aleuades: stétant
laissé corrompre, il est déposé : son
petit-fils Archidamus Il est mis en
place; il règne 42 ans. . . .

Théagénides , deux cent seizième

ranchonteannueL . . . . . .Archidamus ll-épouse Lampito,
fille d’un second lit de son grand-
père Léotyehides. . . . . . .

La ville de Mycènes détruite par

les Argiens. . . . . . . . .Mort de Simonides, fils de Léo-
pre’pès, âgé de 90 ans . .

Lysistrate, deux cent dix-sep-
tième archonte annuel. . . . .

Æschyle meurt près de Géla en

Sicile..........Guerre des Athéniens contre les
Carystiens; le reste de l’Eubée n’y

prend aucune parL . . . . .Hermolycus tué à Cyme dans
lfleŒEandmœuncmthemœ
les Athéniens et. les Carystiens. .

Hieron , tyran de Syracuse,
meurt: Thrasybule lui succède et
règne un peu plus d’un an. . . .

Lysanias, deux cent dix-huitième
archonte annuel. . . . . . .Colonie envoyée par les Athéniens
en Thrace, chassée par les Thraces.

Les Thaslens se révoltent coutre
les Athéniens. . . . . . . .

Lymthéns. deux cent dix-neu-
vième archonte annuel. . . . .

Tremblement de terre dans la
Laconie :les Notes se révouent:
troisième guerre de Messénie ; elle

dure dix ans. . . . . . .Thrasybule chassé de Syracuse
auconnnencmnentderannée:ceue
ville recouvre la liberté et la con-

serve 60 ans. . . . . . . .Artabane. capitaine des gardes
de Xerxès, tue ce prince. . .

Archédénndès,deux centvingüè-

mearchonte annuel. . . . .
Artaxerxès. roi de Perse.
Arcésüas 1V, roi de Gyrène. .
Les Thasiens, après plusieurs

combats contre les Athéniens, sont

Pér.

julien.
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subjugués. . . . . . . . .Zénon, d’ÉIe’e, communément

düeHfiœenJmmnœ,flwflL .
Leucippe d’Ele’e, ou d’Abdèrc , ou

de l’île de Melos, disciple de Zénon,

astronome et physicien. . . . .
Tlépole’mus, deux cent vingt-

unænm ambonœ annud. . . .
Les Égyptiens se révoltent contre

les Perses, et déclarent lnaros leur
roi : Amyrtée règne probablement
avec lui: les Athéniens leur envoient

du secours. . . ’. . . . . .
Conan,deuxcentfingtdeuxæuæ

archonte annueL . . . . . .Achæménès . llls de Darius , mar-
che à la tète d’une armée formida-
ble contre les Égyptiens. . . .

Les secours des Athéniens arrF
venten Égypte : les Perses sont bat-
tus, et s’enlermcnt dans la citadelle
de Memphis. Achæménes est tué

dans m eombaL . . . . . -Arcésilas 1V .’ roi de Cyrène,
remporte le prix de la course du
char en la pythiade xxxr. .

Euthippus, deux cent vingt-troi-
sième archonte annuel. . . . .

Mort d’Alexandre, roi de Macé-
doine: Perdiccas lui succède.

Les Athéniens marchent. au se-
cours des Lacédéntoniens sous la
conduite de Cimon z lajalousie em-
pêche les Lacédémoniens de rece-
voir ce secours : source de la més-
intelligence entre ces deux nations:
Cimon est banni du han de l’estra-

cisme...........Les anciens habitants de Catane
reviennent dans leur vine, et en
chassent la colonie qu’y avait con-
dtfite Hiéron.’ . . . . . . .

Mégabyse assemble une armée
considérablel et marche contre les

gyptiens : les Athéniensrfont le
siège de la citadelle de Memphis.

Phraflcfides. deux cent vingt
quatrième archonte annuel. .

Naissance du célèbre médecin

Hippocrate. . . . . . .

Pér.

4250
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Voyage d’Hérodote en Égypte.
Démocrite d’Abdère naît 40 ans

après Anaxagoras. . . . . . .
Philoclès. deux cent vingt-cin-

quième archonte. . . . . .
Naissance de l’orateur Lysias.
Les Athéniens battent les Corin-

thiens et les Épidauriens à Halies ,
les Péloponnésiens auprès de Cécry-
phalie , et soumettent les Eginètes.

Bion , deux cent vingt-sixième

archonte. . . . . . . . .Les Égyptiens se soumettent : les
Athéniens traitent avec les Perses.
lnaros est trahi et misren croix:
Amyrte’e se retire dans File d’Elbo

vers le milieu de juin. . . . .
Conunencmnent de la seconde

guerre sacrée. ’. . . . . . .
Les Athéniens remportent deux

victoires sur les Corinthiens : ils
sont battus à Tanagre par les Lacé-
démoniens. Diodorc de Sicile pré-
tend que la victoire des Lacédémo-

niens fut douteuse. . . . . .
Lygdamis , tyran d’Halicarnasse,

fait mourir Panyasis , oncle d’Héro-

dote.Mnésîthéidès, deux cent vingt-

septième archonte annuel. .
Les Athéniens, commandés par

.Myronidès ,-remportent une victoire
complète sur les Thébains.

Fin de la seconde guerre sacrée.
Hérodote retourneà Halicarnasse

efiŒææLngB,Wmnæcmo
vile. . . . . . . . . . .Cailles. deux cent vingt-huitième
archonte annuel. . . . . i. .Exploits de Tolmidès, général

desAflœnœns . . . . . .Æschyle, célèbre poète tragique,
meurt en Sicile, âgé de 69 ans.

Réduction de la ville d’lthome:
[in de la troisième guerre de Mes-

senie. . . . .-. . . . . .Hérodote fit une parüe de son
Histoireaux jeux olympiques.

Sosiscrate , deux cent vingt-neu-
vième archonteannuel. . .

. 4254
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Per.

julien.
Périclès ravage le Péloponnèse,

passe dans l’Acarnanie et en soumet
les villes. . . .’ . . . . . . 4259

Cratinus et Platon , poètes de
l’ancienne comédie, fleurissent. 4259

Ariston , deux cent trentième ar-
chonte annuel. . . . . . . . 4260Lephilosophe Al’chélaûs fleurit:

Socrate fut son disciple. . . . . 4260
Trêve de cinq ans entre les Athé-

nienset les Lacédémoniens. . . . 4260
Les Romains envoient trois am-

bassadeurs à Athènes pour deman-
der les lois de Selon. . . . . . 4260

Lysicrates , deux cent trente-
unième archonte annuel. . 4261

Sophanès et Léagrus , généraux
athéniens, sont tués en Thrace
dans une action contre les Édoniens. 4261

Périclès ravage les campagnes des
Sicyoniens, bat leurs troupes,
passe ensuite en Acarnanie, s’en-
richit des dépouilles des OEniades,
et de la dans la Chansonèse, dont
il partage les campagnes à mille
citoyens d’Athènes.. . . . . 4261

Charréphanès , deux cent trente-
deuxième archonte annuel.. . . 4262

Ion , de l’île de Chios , poète (ras

gîque, fleurit. . . . . . . 4262
Antidotus, deux cent trente-

troisième archonte annuel. . . . 4203
I Ducétius, général des Sicules,
tantôtvainqueur, tantôt vaincu , se t
jette entre les bras des Syracusains,
qui lui accordent la vie, mais le
relèguent à Corinthe. . . . . 4263

Euthydémus, deux cent trente- ’
quatrièmehrchonteannuel. . . .4264

Thessalus rétablit Syharis. qui
est de nouveau détruite par les
Crotoniates. . . . .» . . . . 4204

Cimon , rappelé de son exil, bat
les Perses par mer près (le l’île de
Cypre , et par terre en Cilicie : trêve
de cinq ans entre les Athéniens et
les Péloponnésiens. . . . . . 4264

Pédiæus , deux cent trente-cin-
quième archonte annuel. . 4265

Artirxerxès fait une paix honteuse

373
Années Olymp. Années

de deav..r,.c, Corœbus. Rome.

455 2 299.
455 2 299.
A454 2 299.
454 3 300.
454 a 300.

454 3 300.
453 3 300.
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453 4 301.
452 4 301.

’452 s2. 1 302.

451 1 302.

- 451 2 ’303.

450 32. 2 303.

450 . 2 303.

450 3 304.
449 3 304.
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374 HISTOIRE D’HÉIIODOTE.
Pér. Années Olymp Années

de de pjulien. av J.-C. Corœbus. Rome.

avec les Grecs : mort de Cimon. . 4265, 449 4 305.
Philiscus, deux cent trente-sixiè-

-me archonte annuel. . . . . 4266 44s 4 305,Les Mégariens se révoltent contre
les Athéniens : ils sont battus. . . 4266 448 83. 1 306.

Timarchides, deux cent trente- ’
septième archonte annuel. . . 4267 447 1 306,

Les Athéniens sont battus à Co- ’
rouée : Clinias, père du célèbre
Alcibiade, périt en cette journée. 4267 447 2 307,

Callimaque. deux cent trente-
huitième archonteannuel. . . . 4263 1,46 2 307,

Les Eubéens sont battus par Pé-

riclès. . . . . ,. . . . . . 4263 44s 3 303.Naissance de Xenophon. Voyez .
l’an 4358.. . . . . . . . . 4268 446 3 303.

Plistoanax, roi de Lacédémone,
de la première maison, entre dans
llAttique, et. après avoir pénétré
jusqu’à Éleusis et la plaine Thrias
sienne. il s’en retourne sans avoir

rien fait. . . . . . . . . 4268 446 3 308.Lysimachides , deux cent trente-
neuvième archonte annuel. . . .4269 445 3 308.

Aristomènes.(l’Egine remporte le
prix de la lutte parmi les enfants
aux jeux pythiques, qui se célé-
braient l’an 3 de chaque olympiade,
au mois munychion (avril). Pin-
dare célèbre sa victoire dans la
huitième ode pythique. . . .i . 4269 445 3 309.

Expiration de la trêve de cinq
ans entre les Athéniens et les Lacé-

démoniens : nouvelle trêve de trente r
ans............4269 445 3309.Pindare meurt peu après avoir
célébré Aristomenes. . . . . . 4269 445 4 309.

Plistoanax ,Laccusé de s’être laissé r
corrompre, est exilé quatorze ans
avantla guerre du Péloponnèse. . 4269 445 4 309.

Périclès chasse les Histie’ens de

leur pays. . . . . . . . . . 4269 445 4 309.Praxilèles, deux cent quaran- ltième archonte annuel. . . . . 4270 444 84. l 310.
Hérodote lit une partie de son ’Histoire a Athènes, aux Pana-

thénées, le I2 hécatombæon (25 -juillet). . . . . . . . . . 4270 ,444 34. 1 310. iFondation de la ville de Thurium
par les Athéniens douze ans avant
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la guerre du Péloponnèse. Héro-
dote, agé de 40 ans, et Lysias, âgé
de l5 ans, qui fut depuis un ora-
teur célèbre, sont du nombre des

colons..Diodorc de Sicile place cette fon-
dation deux ans plus tôt, sous
l’archontat de Callimaque.

Phidias fleurit. . . .Proclamation aux jeux olympi-
ques par laquelle.on introduit a ces
jeux les courses des chars attelés
de deux mules et celles du calpé.

Lysanias. deux cent quarante-
unième archonte annuel. . . .

Mélissus de Samos, philosophe et
grand général, fleurit. . . . .

Protagoras d’Ahdère, qui niait
l’existence des dieux, et qui disait
que, dans le cas où il y en aurait,
il ignorait quels ils étaient, est
chassé d’Athènes, et ses livres sont
brûlés en place publique. Il fleurit,
selon Eusèbe, vers l’an. . .

Diphilus, deux cent quarante-
deuxième archonte annuel. . . .

Euripide, âgé de 43 ans , rem-
porte pour la première fois le prix
de la tragédie. . . . . .

Empédocles fleurit vers l’an.
Timoclès, deux cent quarante-

troisième archonte annuel. . .
Périclès soumet l’île de Samos.

On fit en cette occasion pour la
première fois usage du bélier, de
la tortue, etc.. qui sont de l’inven-
tion d’Artémon de Clazomènes.

Sophocle, poète tragique, com-
mande, avec Périclès et Thucydide,
les troupes de la république d’A-

thènes..........Morichidès, deux cent quarante-
quatrlème archonte annuel.

Les ossements de Léonidas; roi
de Sparte , rapportés des Thermo-
pyles à Sparte 40 ans après sa
mort. On fait tous les ans son orai-
son l’unèbre sur le lieu de sa sépul-
ture, et l’on y célèbre des jeux où ’

. 4274les Spartiates seuls sont admis.
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il est défendu à Athènes de jouer

des comédies. . . . . . . .
Zopyre, (ils de Mégabyse, passe

chez les Athéniens. . . . . .
Glaucidas, deux cent quarante-

cinquième archonte annuel.
Commencement de la guerre

des Corinthiens contre les Corcy-

réens...........Théodore, deux cent quarante-
sixième archonte annuel. .

Sophocle, âgé de 67 ans , et non
de 65, comme le dit l’auteur ano-
nyme de sa vie, commande la
guerre contre les habitants d’Anæa
en Carie, sept ans avant le com-
mencement de la guerre du Pélo«

ponnèse..........Victoire remportée sur mer par
les Uorcyréens sur les Corinthiens.

Phidias finit la statue de Minerve.
Le scoliaste d’Aristophane, sur la
Paix , vers 604 , met cela sous l’ar-
ehontat de Pythodorus , la première
année de la quatre-vingt-septième
olympiade; mais voyez le P. fior-
sini,Fas1.Allic.,l. 111, p. 217 et

seq............Euthyménès,deuxcentquarante-
septième archonte annuel. . .

Le décret qui défendait de repré-
senter des comédies à,Athènes est

annulé. . .- . . .Les Athéniens envoient une co-
lonie a Amphipolis: Agnon, fils de
Nicias , en est le fondateur. .

Construction des propylées de la
citadelle d’Athènes. Elles furent
achevées en cinq ans et coûtèrent
2,012 talents, clest-à-dire10,865.600
livres de notre monnaie. . .

Nausimachus, ou plutôt Lysi-
mnchus . deux cent quarante-hui-
tième archonte annuel. . . .

Naissance d’lsocrate, cin ans
avant la guerre du Péloponn se. .

Les (Iorcyre’ens font alliance avec

les Athéniens. . . . . , .
Antilochides, deux cent qua-

rante-neuvième archonte annuel. .

Pér.

julien.
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CHRONOLOGlE.

Les Potidéates se révoltent contre
les Athéniens: ceux-ci se battent
contre les Corinthiens. Aristéas,
fils dlAdimante, enfonce. l’aile qui
lui est opposée: l’autre aile bat les

Corinthiens. . . . . . . . .Charès, deux cent cinquantième
archonte annuel. ., . . . . .

Discorde entre les habitants de
Thurium au sujet de celui quton
devait reconnaitre pour le fonda-
teurtle cette ville. . . . . . i.

Naissance d’Aristippe de Cyrene,
disciple de Socrate , vers l’an. .

On ignore le temps de sa nais;
sance et celui de sa mort. Je place
le temps de sa naissance 35 ans
avant la mort de Socrate, parce
qu’il fut son disciple. .Q . .

Apseudès , deux cent cinquante-
unième archonte annuel. . . .

Méton publie son Ennéadécaeté-
ride: les Athéniens réforment leur
année: à commencer de l’année
suivante, les archontes entrent en

«fonction au commencement de l’o-
lympiade. Apseudès. qui avait
commencé son archontat en jan-
vier. 4281 de la période julienne et
au commencement du second se
mestre de la troisième année de
l’olympiadc quatre-vingt-sixième,
le continua jusqu’au solstice d’été
4282, et t’ut par conséquentarchonte

v dix-huit mois. . . . . .l’ythodorus,deux centcinquante-
deuxième archonte annuel. I

Cet archonte fut ’ le premier
qui entra en exercice au commen-
cement de l’olympiadc. . . .

Arcésilas 1V, roi de Cyrène, esttué.

Commencement de la guerre du
a Péloponnèse au printemps, Pytho:

dorus étant encore archonte. .
Médée. tragédie d’Euripe, est

jouée............Euthydémus. (Jeux cent cin-
quanteotroisième archonte annuel.

Archidamus ravage l’Attique:
Decelec épargnée par les Lacédé-

Il.
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378 11151011115 D’HÉ’ËODOTE.
Pér.

julien.
menions en mémoire diun bienfait 4233
des Décéléens. . . . . . . . i

Apollodore, deux cent cinquante- 4234
quatrième archonte annuel.. . .

Eupolis commence à donner des 4234
comédies. . . . . . . . . .INicolaos, fils de Boulis, et Ané-
riste, fils de Sperthiès, mis à mort
par les Athéniens avant le premier 4284 a

septembre. . . i. . 4234Naissance de Platon. . . . .
La peste faitde grands ravages a 4234

Athènes. . . . . . . .Archidamus Il, roi de Lacéde:
moue, de la seconde maison, as-
siège Platées vers la fin de la troi- 4285
5ième année de cette olympiade.

Epaminondas, deux cent cin- 1.235
quantc-cinquiemc archonte.

Prise dePotidéeparlesAthéniens. 4235
. Mort de Périclès. deux ans et ’
demi après le commencement de la
guerre du Péloponnèse. . . . . 4285

Les Lesbiens se révoltent contre
les Athéniens. . . . . . . . 4286

Diotinius, deux cent cinquante
sixième archonte. . . . . .4286

Les Lesbiens envoient des ambas-
sadeurs aux Péloponnésiens. . . 4286

Mort du philosophe Anaxagoras , ,
âgédeTzans. . . . . . . .4286

Les Mityléniens sont subjugués
par les Athéniens. . . . . . . 4287

Les Daïtaléens, comédie d’Aris- A
tophane , représentée sur le théâtre

d’Athènes. . . . . . . . . 4287
Eucléès, deux cent cinquante- v

septième archonte. C’est le même
que Diodorc de Sicile nomme Eu-
clides.. . . . . . . . «.4287La ville de Platées prise et dé-
truite parles].acédémoniens. . 4287

Agis l, roi de Lacédémone, de
la seconde maison, monte sur le
trône la cinquième année (le la
guerredu Péloponnèse. . . . 4288

Les Babyloniens, comédie d’Aris-
tophanc,. représentée aux grandes
Dionysiaqucs, ou Dionysiaques (le
la ville, dans le mois élaphebolion

Années

av.J.-C.
431

430

430

430
430

430

429

429

429

. 429

42s

428

42s

42S

427

427

427

427

420

Ulyni p .
de

Corœbus.

www

87. 930-1

88. 1

Années

e
Rome.

323.

324 i
324.

324.

326.

326.

327.

327.

327.

327.

:328.



                                                                     

CHRONOLOGIE.

(marsl. . . . . . . . .Euthydémus, deux cent cin-
quanta-1m 1ième archonte. . . .

Les Athéniens purifient Yüe de

Dëos . . . ,. . . . . . .Les mêmes ravagent les côtes de

laLocride. . . . . . . . .Hipponicus, fils de Callias Da-
duque, qui setafl.trouvé àla ba-
taille de Marathon , commande les
Athéniens avec Eurymédon. i. .

HéradéeTrachhflenne hadéepar
i les Lacédémoniens. . . . . . .

Les Acharnes, comédie d’Aris-
tophane, représentée.. . . . .

stratoclès. deux cent cinquante-
neuviùne archonte. . . . . .

Cléon , créé général par les Athé-

niens. . . . . . . .1: .Eclipse de lune. le 9 octobre. .
Eclipse de soleil , le 23 octobre.
CIe’on fait prisonniers les Lacédé-

monMns enkrnæs dans Yüe de
Sphactéfic. . . . . . . .Mort d’Artaxerxès-Longuemain :
Xerxès ll lui succède ; il règne
quelquesmois. . . . . . .Représentation des Chevaliers,
comédie d’Aristophanc. . . .

lsarchus :(leux cent soixantième

archonte. . . . . . . . .Les Athéniens remportent à Ta-
nagra une victoire complète sur les
Thébmns.. . . . . . . . .Les Athéniens sont battus par les
Béotiens près de Délium. . . .

Xénophon , âgé de 22 ans, en-
traîné par les fuyards , est renversé
de dessus son cheval : Socrate le
relève et le porte sur ses épaules
pendant plusieurs stades, jusqu’à
ce qufil Peût nfis horsde dangen

Sogdien succède a Xerxès Il: H
est tué après un règne de sept

’D’lOÎS.....L......
La première représentation des

Nuées d’Aristophane. Elle n’eut
aucun succès. La i’ytine de Cratinus
et le Connus d’Amipsias curent le

pïÎX.--......;

Pér.

julien.
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Pér. Années

julien. av.J.-C.
Aminias, deux cent soixante-

unième archonte. . . . . . . 429i 423
Darius Nothus, roi de Perse. . 4291 423
Les Nuées, jouées pour la seconde 1

fois aux Dionysiatiues du Pirée avec
(les changements, n’eurent pas plus
de succès que la première fois. . . 4292 422

Les Guêpes d’Aristophune repre-
sentées aux grandes Dionysiaques
au mois de mars. . . . . 4292 422Alcæus , deux cent soixante-deu-
xième archonte. . . . . . . . 4292 422

Cléon est tué dans un combat .
contre les Lacédémoniens :rBrasi-
das , leur général , est tué dans la
même action : trêve de 50 ans
entre les Lacédémoniens et les
Athéniens : la guerre n’en continue

pas moinsau dehors. . . . . . 4292 422
Aristion, deux cent soixante-

troisième archonte. . . . . . 4293 .421
Les principales villes de la Grèce ,

mécontentes des conditions de la
trêve , se liguent entre elles:lcs
Lacédémoniens traitent leurs alliés
avec douceur. les Athéniens traitent
les leurs avec sévérité. . . . . 4293 421

Astyphilus, deux cent soixante-
quatrième archonte. . . . . . 4294. 420

Mort de Perdiccas, roi de Ma-
cédoinezArchélaüs lui succède. . 4294 420

Les Olynthiens chassent la gar-
nison athénienne de Mécyberne et

s’en emparent. . . . . . . . 4294 420
Représentation de la Paix; co-

médie d’Aristophane. . . . . . 4295 419
Archias, deux cent soixante-cin-

quième archonte. . . . . . . 4295 419
Alcibiade entre avec des troupes

dansle Püoponnèsc. . . . . . 4295 419
Antiphon, deux cent soixante-

sixièmcarchonte. . . . . 4296 418
Les Argiens font la paix avec les

Lacédémoniens : les Mantinéens
subissent le joug de Lacédémone. 4296 418

Euphémus, deux cent soixante-
septicnlezlrchonte. . . . . . . 4297 41j» Aristomncstus, ou plulût’Arîm- A

nostus, deux cent soixante-hui-
ticrncarchontè. . . . . . 4298 416
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CHRONOLOGIE.

Les Athéniens entreprennent la
guerre de Sicile : ils subjuguent les

me us. . . . . . . . . .Alcibiade remporte le prix aux
jeux olympiques. . . . . . .

Représentation du Palamede
d’Euripide: ce poète se proposait .
de re résenter Socrate et sa mort
sous ’image de Palamede , que les
intrigues et les calomnies d’Ulysse
firent condamner à la mort. So-
crate ne périt que 17 ans après la
représentation de cette pièce. et
Euripide lui-mémo mourut huit
ans avant Socrate. Mais ce grand
poète avait prévu longtemps aupa-
ravant le malheur qui arriva à son
maître. Quant a ce que dit Diogène
Laërce, que tout l’auditoire fondit
en larmes lorsque le chœur chanta
ces paroles:nGrécs, vous avez mis g
n à mort le plus savant rossignol
n des Muses , qui n’avait. fait demal
n à personne, le plus excellent
a personnage de la Grèce, n cela ne
doit s’appliquer qu’à une représen-
tation de cette pièce postérieure à
la mo’rt de ce philosophe. . . .

Chabrias, deux cent soixante-
neuvième archonte. . . . . .

Alcibiade s’embarque avec l’ar-
mée pour la Sicile : rappelé peu
après par la cabale de. ses ennemis
qui voulaient le faire périr, il se ré-

fugieà Sparte. . .. . . . . A.
Les Oiseaux. comédie d’Aristo-

phone, représentée aux grandes
Dionysiaques au mois de mars. .

Diagoras , surnommé l’Athée,
ayant été accusé d’athéisme , s’en-

fuit d’Athènes. Les Athéniens met-
tent sa tête à prix et promettent un
talent. (5.4001iv.) à celui qui le
tuera, et deux talents (10.8001iv.)
à celui qui le leur amènera en vie.

Périandrc, deux cent soixante
dixième archonte. . . . . . . .

Les Syracusains demandent du
secours aux Lacédémoniens et aux

julien.

4299

.4299

Corinthiens : ils sont battus, les
il.
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382 HISTOIRE 011313000175.

Athéniens le sont à leur tour. .
Agis l, roi de Lacédémone, s’em-

pare de Décélée dans l’Attique et la

.fortiûe au printemps. . . . a .
Naissance de Diogène de Sinope.
Cléoerite, deux cent soixante-

onzième archonte. . . . . . .
Les Athéniens sont battus en Si-

cile par terre et par mer. . . .
Callias , deux cent soixante-dou-

zième archonte. . ’. . . . . .
Hyperbolns exilé : cessation de

Fostracisnae. . . . .v . . . .
Quatn:centschoyensgouvernent

la répuhfiqne d’Athènes au rhos
élaphébolion (mars). . . . . .

Hyperbolus est tué dans l’ilede

Samos. . . . . . . . . .Représentation des Femmes célé-
brant la fête de Cérès, comédie d’A-

ristophane. . . . . . . . .Mort de Plistoanax , roi de Lacé-
démone., de la première maison :
Pausanias,son üls.luisuccède.

Théopompe , deux cent soixante-
treizième archonte. . . . . . ’.

Legouvernement desqnatrecents
est aboli: il ne subsista que quatre
mois. Ayantcommencé au mois de
mars, il finit enjuillet. . . . .

Théopompe de Chios commence
icison lustone grecque, etla con-
tinue jusqu’à la bataille de Cnide.

Glaucippus, deux cent soixante-
quatorzième archonte. . . . .

Les Athéniens battent. sur mer
les Lacédémoniens. . . . . .

Secours envoyé à Pylossous M
conduite d’Hermon. . . . .

Dioclès, deux cent soixante-quin-
zième archonte. . . . . . . .

La ville d’Himère détruite par les
Carthaginois 240 ans après sa 10n-

dation.. . . . . . .Prise de Pylos parles Lacédémo-

niens. . . . . . . . . .La première représentation du
l’lutus d’Aristophanc : la seconde
eut lieu vingt ans après. Hauteur
de l’argument dit que le Plulus fut

Pé r.
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joue sous lfarchontat d’Antipater.
Il a sans doute voulu parler de la
seconde représentation , qui est de

l’an4326.. . . . . . .Euetémon, deux cent soixante-
seizîeme archonte. . . . . . .

l.es,Medes se révoltent contre les
Perses et sont soumis. . . . . .

Fondation de la ville de Rhodes :
on y transporte les habitants d’la-
lyssos , de Linde et’de Camiros.

Naissance de Lycurgue, célèbre
orateur d’Athèues. . . . .»

AgiS l part de Décélée pour sur- .
prendre Athènes ; l’ayant trouvée
en état de défense, il ravage l’Atli»

que et retourne sur ses pas,la vingt-
quatrième année de la guerre du
Péloponnèse. . . . . . . . .

Antigènes, deux cent soixante-
dix-septième archonte. . .

Canon remporte sur les Lacédé- -
moniens quelques avantages : il
éprouve aussi quelques revers. .

Mort d’Euripide. . .. . . .
Callizls, deux cent soixante-dix-

huitième archonte. . .. . . .
Sophocle meurt: il est inhumé à

Décélée , dans le monument de ses
ancêtres, avec la permission de
Lysandre, commandant de la gal»
nison lacédémonienne, qui l’accorde
par égard pour le mérite supérieur

deeepoëte. . . l . ; . . .Les Athéniens battent sur mer les
Lacédémoniens , aux Arginuses,,
dans le mois d’octobre. . . . .

çes généraux athéniens n’ayant

pu enlever. à cause de la tempête
qui survînt, les corps de ceux qui
avaient péri dans le combat, sont
condamnés à mort peu après la fête
(les Apaturies, qui se célébrait au
mois pynuepsion , c’est-à-dire au,
commencement de novembre. r .

Les Grenouilles, comédie d’Aris-
tophane, représentées au mois an-
thestérion (février). . . . . .

Denys l’Aneien s’empare de l’au-

torité souveraine à Syracuse, dans
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334 1115101an ensachera.

les six premiers mois de l’an. . .
Alexias, deux cent soixante-dix-

neurième archonte. . . . . .
La flotte des Athéniens prise par

LysandreàÆgos-Potamos. . . .
Artaxerxès-Mnémon succède à

Darius Nothus le dernier semestre
de la quatrième année de la qua-
tre-vingt-treizième olympiade.

Le poète Antimachus fleurit.
La ville d’Athènes prise par les

Lacédémoniens au printemps: fin .
de la guerre du PelopOnnèse, Alexias r
étant encore archonte. . . . .

Lysand re établit à Athènes trente
magistrats connus sous le nom des

.Trente Tyrans: leur tyrannie est
abolie huit mois après. . . .

I.yc0phron, père de l’orateur
Lyenrgue, est mis à mort par les
Trente Tyrans. . . . . . .

Anarchie à Athènes. . . . .
Pythodorus. deux cent quatre-

vingtièmc archonte. . . . . .
Euclides , deux cent quatre-vingt

et unième archonte. . . . . .
il fut ordonné sous cet archonte,

sur la proposition d’Archinus, qu’on
seservirait des voyelles longùes dans

, les inscriptions etdans la transcrip-
tion des lois. Ces voyelles. ’étaient
en usage auparavant que ans l’é-

criture cursive. . . . . . .La démocratie est rétablie à Athè-
nes: l’amnistie réunit tous les ci- a

. 4312toyens. . . . . .. . .1Micion, deux cent quatre-vingt-
deuxième archonte. . . . . .

Commencement de l’expédition
(les Dix-.tiilledans l’Asie supérieure:
ils partent d’Ephesc au commence-
ment d’avril. . . . . .

Exzenétus, deux cent quatre-
vingt-troisième archonte; . . .

Bataille de Cunaxa sur latin d’oc-
tobre: les Grecs du parti de Cyrus
le Jeune sont victorieux; mais ce
prince est battu de son côté, et il
périt dans l’action. . . . .

Les Dix»Mille arrivent en Arménie
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CHRONOLOGIE.

au commencementde février. . .
Laches, deux cent quatre-vingt-

quatrième archonte. . . . .
Les Dix-mille arrivent à Cotyore

au commencement de juillet.
Les mêmes entrent au service de

Seuthès, roi de Thrace, au com-
mencement de décembre. . . .

Les mêmes servent deux mais
sous Seuthès, et , deux antres mois
après , ils se joignent à l’armée de
Thimbron, commandant en ehef’.
des trou pcs de Lacédémonc, c’est-1L

dire au commencement d’avril.
Cette expédition dura en tout deux

ans.Agis l, roi de Lacédémone. de la
seconde maison, meurt de maladie :.
Agésilas, son frère, lui succède. ’

Psammitichus, descendant de
Psaminitichus. qui régnait en
Égypte en 4043 et 4058 de la période ’

julienne, roi, ou plutôt satrape
d’Égypte pour Artaxerxes Mnémon ,
fait égorger Tamos. son bienfaiteur,
avec ses enfants, et s’empare de ses
richesses et de sa flotte. . . . .

Mort de Socrate sous l’archontat

deLachés... . ..Aristocrates, deux cent quatre-
vingt-cinquieme archonte. . . .

Thlmbron est rappelé: Dercylli-
das prend le commandement des
troupes lacédémoniennes: Conon
est nommé général des forces ma-

ritimes des Perses. . . . . .
Ithycles, deux cent quatre-vingt-

sixièmearchonte. . . . . . .
La catapulte inventée ou plutôt

perfectionnée à Syracuse. . . .
Ctésias tinit ici son Histoire de

Perse. . . . ..Philoxène, Cythéréus , Timothée
de lllilet, Télestès de Sélinunte,
excellents poètes dithyrambiques,
fleurissent en ce temps , ainsi que
l’olyéidus , habile musicien et grand
peintre. François Junius a oublié ce
peintre dans son catalogue des ar-

tistes.. . . . . . .
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386 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

Agésipolis l, roi de Lacédémone.

de la première maison. . . . .
Lysiadcs , deux cent quatre-vingt

septième archonte. . . .
Denys déclare la guerre aux Car-

thaginois : il remporte dill’érents
avantages et prend sur eux la ville
de Motya après une vigoureuse dé-

fense...........Sophocle, lits d’Ariston, poète
tragique , ainsi que son grand-père,
fait représenter sa première piè’ce :
il remporte douze fois le prix sur ses
émules. Snidas prétend qu’il était

fils de Sophocle et non son petit-

Phormion , deux cent quatre-
vingt-huitième archonte. . . .

Euclides de Mégare-, disciple de
Socrate et chef de la secte mégari-
que, fléurit vers l’an. . . .

DER. On ne sait en que] temps
placer sa naissance et sa mort.

Xénophon proclamé aux jeux
olympiques pour avoir sauvé les
Dix-Mille. . . . . . . . .Naissance du philosophe Xéno«
crates. Voyez les années 4375 et

4400............DiOphantc, deux cent quatre-
vingt-neuvième archonte.

On distribue sous cet archonte
six oboles (18 s.) a chaque citoyen
pour voir les pièces de théâtre, au
lieu de trois qu’on leur donnait au-

paravant. . . . . ., . . .Eubulides. ou Euhulus , deux
cent quatre-vingt-dixième archonte.

Conan , aidé par les forces des
Perses, remporte à Guide sur les
Lacédémoniens une victoire navale:
ceux-ci perdent l’empire de la mer.

L’historien Théopompc termine
ici son Histoire grecque : elle com-
prend dix-sept années. . .

Eclipse (le soleil, le 14 août.
Démostrate, deux cent quatre-

vingbonzième archonte. . . .
Conan rétablit les longs murs et

ceux du Pires. . . . .
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CHRONOLOGIE.

Agésiias , roi de Laoédémone , de-
fait les Thébains à Coronée. ll paraît

cependant que la victoire fut (tous

teuse...........Statue élevée à Solon dans l’île

de Salamine. . . . . . ., Philoclès, deux cent quatre-vingt-
douzième archonte. . . . .

Les Athéniens, commandés par
Thrasyhule, se rendent maîtres
d’une partie de l’île de Lesbos. .

Nicotélès. deux cent quatre-vingt-

treizième archonte. . . . .Évagoras, descendant de Toucer,
qui se distingua a la guerredcTroie,
recouvre le r03aume de Cypre.

Mort de Thucydide. . . .
Représentation des Femmes ter

nant l’assemblée du peuple , comé-

die d’Aristophaue. . . . .
Démostrate, deux cent quatre-

vingt-quntorzième archonte. ,
Acrion et Echécrates de Locres,

philosophes pythagoriciens , fleu-

rissent. . . . . . . .;Archytas de Tarente fleurit. .
AntipaterdeCyrène,discipled’A-

ristippe. . . . . . . . .Antipater,deuxcentquatrc-vingt-
quinzième archonte. . . . . .

Seconde représentation du Plutus
d’Aristophane. . c. . . .

Pyrrhion,deux cent quatre-vingt-
seizième archonte. .« . .

Les vers de Denys le Tyran scat
sifflés à Olympie : l’orateur Lysias
exhorte la multitude à ne pas ad-
mettre scs Théores : ceux-ci. re-
poussés par les vents, ne peuvent
arriver: ses chars, qui étaient en-
trés en lice, se brisent les uns con-

tre les autres: . . . . .Théodotus , deux cent quatre-
vingt-dix-septièmc archonte. .

Paix d’Antalcidas entre les Perses
et les Grecs, ignominieuse à ces
derniers et surtout aux Spartiates.

Mystichides, demi cent quatre-
vingbdix-huitièmc archonte. .

Evagoras. roi (le Cyme, victo-
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p

rieux sur terre , est vaincu sur mer
par les Perses. Assiégé dans sa oa-
pitale, il laisse le commandement à
son fils Pythagore, et se retire en
Égypte. où il s’abouche avec le roi
de ce pays.

Les Lacédémoniens assiègent
Mantinéen, malgré le traité de paix.

Dexithée, deux cent quatre-vingt-
dix-neuvieme archonte. . . . .

Naissance de Démosthène. . .
Prise de Mantiuée par les La-

céd’émoniens. . . . .. .. .
Evagoras fait sa paix avec le

grand roi, qui se contente de lui
imposer un tribut. . . . . .Diotréphès, trois centième ar-

chonte. . . . . . .Naissance d’Aristote. . . . .
Denys le Tyran , sous prétexte de

purger la mer des pirates. passedans l’Étrurie, pille un temple très-

riche à.Pyrges, port de la ville
d’Agylle. Le butin se montait a
500 ta]. (2,500,000 l. de notre
monnaie). . . . . . .Phanoslratc, trois cent unième
archonte..*. . . . . . . .Denys le Tyran remporte une vic-
toire signalée sur les Carthaginois z.
Magou, leur général, périt dans
l’action. Denys accorde quelques
jours de trêve aux Carthaginois. La
trêve expirée , il y eut (me seconde .
action où Denys fut entièrement

défait..Évandre, trois cent deuxième
archonte. Diodore de Sicile le
nomme Ménandre. il faut corriger

Evandre.. . . . .Phœbidas s’empare de la Cad-
méo, citadelle de Thèbes : les La-
cédémoniens condamnent ce géné-
ral à une amende; mais ils gardent

la citadelle; . . . . .Démophile, trois cent troisième

archonte. . . . . . . . . .Les Lacédémoniens [ont la guerre
aux 0lynthicns,’qui se contentent
(le les harceler, sans en venir à une
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CHRONOLOGIE;

action décisive. . . . . . . .
Pythéas, trois cent [quatrième

archonte.. . . . . . .Agésipolis l, roi de Lacédémone,
étant mort, son frère Cléombrote
lui succède et règne 9 ans : Poly-
hiadas , nommé général contre les
Olynthiens, a sur eux différents
avantages. . . . . . . . .Nicon , trois cent cinquième ar-

chonte..........L’orateur Lysias meurt àgé4de

80ans.Cléombrote, roi de Lacédémone,
engage Sphodriades à s’emparer du
Pirée sans le consentement des
éphores: celui-ci assemble dix mille
hommes pour cette entreprise 1 les
Athéniens, ayant pressenti ce des-
sein , le fontavorter. Les Athéniens
intentent une accusation à Splio-
driades devant le sénat de Sparte :
il est absous. . .
archonte. .

Pélopidas part (l’Athèhes avec
les réfugiés de Thèbes, et chasse les
hacédémoniens de lu ville de Thè-

es. .
Callias, trois cent septième ar-

chonte. . . . . . . . . .Chabrias soumet Péparèthe ,Scia-
thos et les autres Cyclades qui
étaient attachées au parti des Lacé-

démoniens. . . . . . . . .Anaxandrides, poète de la
moyenne comédie, remporte le
prix sur ses émules. ll est auteur
de soixante-cinq comédies. Il ne
reste plus que les titres de vingt-
huit de ces pièces. . . i. . .

Bataille navale auprès de Naxos ,
où Chabrias, général des Athéniens,
défait. les Lacédémoniens.

Charisandre , trois cent hùitième

archonte. . . . . . . . . .Timothée, général athénien,
s’empare de File de Corcyre , et dé-
fait la flotte (les Lacédémoniens
près de l’ilc de Leucade. . . .
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Eubulas d’Athènes, poète de
l’ancienne et de la moyenne comé-
die : Suidas lui attribue cinquante
pièces de théâtre; Meursius rap-
porte les titres d’une soixantaine.
Il nous reste les fragments de quel-
ques-unes de ces pièces. . . .

Hippodamus , trois cent neu-
vième archonte. . . . . . ..

Artaxerxès-Mnémon , roi de Per-
se, pacifie la Grèce : les Lacédémo-
niens conservent l’empire de la
terre. les Athéniens celui dela mer.

Soeratides, trois cent dixième
archonte.. . . . . . . . .Le roi de Perse en voie une armée
pour réduire les Égyptiens qui s’é-
taient révoltés : Pharnabaze com-
mande les troupes de terré; Iphi-
crates, celles de mer z la mésintel-
ligence qui s’était. mise parmi les
chefs rend cette expédition infruc-
tueuse: on accuse lphicrates de
son peu de succès; les Athéniens,
persuadés de son innocence ;, lui
continuent le commandement de
leurflotte. . . . . . . ..lphicrates substitue le pelte au
bouclier des troupes pesamment
armées , et perfectionne dilTérentes
choses relatives à l’art militaire.

vagoras , roi de Gypre, est tué
par un eunuque : Nicoclès, son
fils, lui succède. . . . .

Astéius , trois cent onzième ar-

chonte.Platées détruite pour la seconde
fois par les Thébains , la troisième
année avant la bataille de Leuctres.

Naissance du peintre Protogènes.
Tremblements de terre dans le ,

Péloponnèse :. les villes d’llélice et

de Bura sont renversées. . .
Alcisthènes, trois cent douzième

archonte.. . . . . . . ..Artaxerxes engage les Grecs à
faire la paix entre eux : ils y con-
sentent, excepté les Thebains. .

Apparition d’une comète. Les
Marbres d’Oxlord la mettent l’année À
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CHRONOLOGIE.

précédente. . . . . . .
Naissance de .The’ophraste.

a Phrasiclides. trois cent treizième
archonte. ., . . ,. . . .- . .Bataille de Leuctres, le 8 juillet:
les Thëbains, commandés par Epa-

A minondas, battent les Lacédémo-
niens, qui avaient a leur tête Clé-
ombrote, leur roi : ce prince est tué
dans l’action. .. . . . . .

Age’sipolis ll lui succède : il ne
règne qu’un an. . . . . . .

Fondation de la villes de Mégalo-
polis en Arcadie, quelques mais
après. la bataille de.Leuctres. .

Alexandre, fils d’Amyntas, roi
de Macédoine. . V. : . . . . .

Dyscin’étus, trois cent quator-
zième archonte. . . ’. . . .

Les Mcsséniens rétablis dans leur
patrie. Diodorc de Sicile place ce
rétablissement l’année suivante,
sous l’archontat de Lysistrate. .

Cléomène, frère d’Age’sipolis Il,

lui succède: il règne 60 ans et quel-

ques mois. . . . . I . .Lysistrate, trois cent quinzième

archonte. . . . . . . . . .’ Expédition d’Épaminondas en La-

) conie : les Athéniens, commandés
par lphicrates, vont au secours des
Lacédémoniens. et s’en retournent
sans avoir rien fait de mémorable.

Apharéus, fils adoptifd’lsocrates, l
publie trente-huit tragédies : la
première parut sous l’archontat de
Lysistrate, la dernière sous celui
de,Sosigènes.. .

Nausigènes, trois cent. seizième .
. 4346archonte. . . . . . . . .Eudoxe de Cnide fleurit. . , .

Décret de l’hocus. qui ordonne
que la fête des Apaturies sera cé-
lébrée pendant cinq jours.’ . . .

Mort de Denys l’Ancien, tyrande
Syracuse: son fils, de même nom
que lui, lui succède au printemps.

Polyzélus, trois cent dix-septième

archonte.. . . . . ..Les Argiens t’ontla guerre aux
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habitants de Phliunte: les Athé-
niens envoient Charès au secours de

- ceux-ci.:Charès remporte deux vic-
toires sur les Argiens, et revient à
Athènes après avoir délivré ceux

de Phliunte. . . . . . . .Aristote , âgé de 18 ans. s’établit
à Athènes. s’attache à Platon , et
suit ce philosophe pendant 28 ans.

Céphisodore, trois cent dix-hui-
tième archonte. . . . . . .

Thénflson et Théodore, tyrans
d’Érétrie, s’emparent de la ville
d’Orope, qui appartenait aux Athé-
niens: ceux-ci étant prêts à mar-
cher contre eux, ils mettent cette
ville en dépôt entre les mains des
Thébains, jusqu’à ce qu’il eût été

décidé en justice réglée à qui elle
devait appartenir. Les Thébains la
gardent, sans vouloir la rendre ni
aux uns ni aux autres. . . . .

Chion , trois cent dix-neuvième

archonte.. . . . . . . . .Les Éléens attaquent les Arca-
diens: les Athéniens donnent du
secours aux Arcadiens, et les La-
cédémoniens aux Eiéens. . .

Timocrates, trois cent vingtième

archonte. . . . . . . . .Les Eléens se battent avec achar-
nement contre les habitants de
Pise: les Grecs , assemblés pour la
célébration desjeuxl, et la couronne.
sur. la tête, selon l’usage, sont
spectateurs du combat, etapplau-
dmsent aux acüons de valeur de
l’un et de l’autre parti: les habi-
tants de Pise. ayant remporté la
fictmre, préüdcnt aux jeux : Ms
Éléens ne comptent pas cette

olympiade. . . . . . . . .Les ïîlébains détruisent la-viHe

d’Orchomène. . . . . . . .
Pélopidas attaque et défait

Alexandre, tyran de Phèrcs, et
pérît lui-même dans le combat.

Démosthène, devenu majeur,
intente un procès à ses tuteurs
pour lui avoir rendu un compte in-
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fidèle de ses biens. . . . . .
Chariclides, trois cent vingt et

unième archonte. . . . . . .
Héraclides de Pont, disciple de

Platon..Bataille de Mantinée: Epami-
no’ndas y périt de la. main de Gryl-
lus, fils de Xénophon, le douze du
mois scirophorion (le 14 juin).

’ Molon, trois cent vingt-deuxième

archonte. . . . . . . . .Agésilas , roi de Lacédémone , de

la seconde maison, meurt en

gypte.Arehidamus Il , son fils , lui suc-

cède.’..........Mort d’Artaxerxes-Mnémôn , roi

de Perse : Ochus lui succède. . .
Nicophémus, trois cent vingt-

troisième archonte. . . . . .
Alexandre, tyran de Phères,

s’empare de Péparèthe, bat les
Athéniens, fait 600 prisonniers,
leur enlève cinq trirèmes: les
Athéniens ôtent le commandement
aÎ-LéOSthènes, lui intentent une
affaire criminelle, confisquent ses
biens: ils nomment Charès en sa
place: celui-ci va à Corcyre ;.y ex-
cite des troubles qui occasionnent
le meurtre et le pillage d’un grand
nombre de Corcyréens z cette con-
duite perd les Athéniens de répu-

tation. . . . . . .Callimèdes. trois cent vingt qua-
trième archonte. A . . . . .

Mort de Xénophon. Mais voyez
plutôt l’an 4358. . . . . . .

Philippe monte sur le trône de
Macédoine. . .. . . .Eucharistus, trois cent vingt-
cinquième archonte. . . . ».--.

Philippe, roi de Macédoine, fait
la aix avec les Athéniens. .

sixième archonte. . . . . .
Denys le jeune, tyran de Syra-

cuse, veut faire mourir Dion:
celui-ci s’enfuit de Sicile. . .

l1.

Pér.

julien.

4350

4351

4351

. 4352

4352

4352

4353

4353

.4353

. 4353

4354

4354

. 4354

4355

. 4355
éphisodotus, trois cent vingt- . x

. 4356

. 4356
Guerre sociale ales (villes de . .

Années

av. J.-’C.

364

363

363

362

362.

362

361

361

361

361

360

360

360

359

A 359

358

Olymp.
de’

Corœbus.

Na

(à

naseau

104. 4

105. 1

un»

37

393
Années

de
Rome .

390.

391.

391.

- 392.

392.

392.

393.

393.

393.

393.

394

394.

, 394J

395.

395.

396.

396.



                                                                     

394 msromn n’nÉnonorn.

Chios, de Rhodes, de Ces et de
Byzance se séparent des Athéniens:
Charès et Chabrias attaquent Chios
par terre et par mer z (lhabrias pé-
rit dans le port. . . . . .

Agathocles, trois cent vingt-sep-
tième archonte. . . . . . .Dion s’embarque à Zacinthe pour
la Sicile au mois d’août: son expé-

dition en Sicile. . . . . . .’
Alexandre, tyran de Phères , est

assassiné par sa.femme Thébé et
par ses beaux-frères Tisiphonus ,
Pitholaùs et Lycophron. . . .

Elpinès, ou plutôt Elpinices,
trois cent vingt-huitième archonte.

Des pertes réciproques engagent
les Athéniens et ceux qui s’étaient
associés contre eux à terminer la
guerre sociale : elle dura trois ans.

Commencement de la troisième
guerre sacrée: . . . . . .Naissance d’Alexandre pendant
la célébration desjeux olympiques.

Mort de Xénophon. Je l’ai placée
en 4354 , d’après le témoignage de
Stésiclides. Mais Xénophon parlant
lui-même de la mort d’Alexandre
de Phères, qui est de l’an 4357, il
faut placer la sienne au moins un
an plus tard. S’il a vécu 90 ans,
comme le dit Lucien, il doit être
né l’an 4268. . . . . .

Callistrate , trois cent vingt-neu-
vième archonte. . . . . . .

Diotimus, trois cent trentième
archonte. . . . . . . . .Succès de Philomélus contre les
Locriens dans la guerre sacrée.

Philomélus. battu par les Béo-
tiens , se retire sur-un rocher es-
earpé: ne pouvant échapper, il
aime mieux se précipiter du haut
du rocher que de s’exposer aux sup-
plieesdontilétaitmenace. . .

o

Eudémus, trois cent trente et-
unième archonte. . . . . . .

Onomarchus, collègue de Philo-
mélus, engage les Phocidiens à
continuer la guerre. . . .
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Les Thébains envoient Pamménès

au secours d’Artabaze, qui setan
révolté contre le grand roi :pPam-
mènes remporte deux victoires si-

gnalées..........Les Lacédémoniens font la guerre
aux Argiens; ils les battent près
d.’0rnées , et ; après s’être emparés

de cette ville, ils retournent à
Sparte. . . . . . . . .Mort de Mausole, roi de Carie:
Artémise, sa sœur et son épouse,
luisuccède, etrègne deux ans. .

Onomnrchus passe en Thessalie,
remporte deux victoires sur Phi-
lippe, roi de Macédoine; passe de là
en Béotie, bat les Béotiens; re-
tourne en Thessalie, ou il est battu
complètement par Philippe. Ce
prince, l’ayant fait prisonnier, le
fait pendre: Phayllus, son frère,
lui succède au commandement des
Phocéens. . . . . . . . .

Aristodémus, trois cent trente-
deuxième archonte. . . . . .

Les Béotiens, enflés des succès
qu’ils avaient eus contre Phayllus ,
font le siège de Naryca , place des
Locriens-Épicnémidieus: Phayllus
les bat et les force à en lever le
siège: peu après il meurt d’une
maladie qui le fit souffrir cruelle-
nœnt.Celutunjuüechàüuœntde
son impiété, comme le remarque
Diodorc de Sicile. Phalæcus , son
neveu, et fils d’Onomarchus, lui
succéda; mais , comme il était à
peine en âge de puberté, Mnaséas,
un de ses amis, gouverna en sa
place: peu après il perdit la vie
dans une acüon, où H fut vaincu.

Les Athéniens envoient une co-
lonie dans l’île de Samos: Néoclès,
père d’Epicure, est du nombre des
colons: Épicure y demeurejusqu’à

Page de 18 ans. . . . . . .Thessalus, trois cent trente-troi-
sième archonte. . . . . .’ .

Les Thebains, fatiguésrdc la
guerre sacrée, et réduits à une
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A Années Olymp de

grande disette d’argent , en deman-
dent au grand roi: ce prince leur
donnelleO talents (14,620,000 liv. de
notre monnaie). . ’ 4. . . . .

Le grand roi recouvre l’Égypte. la
Phénicie et l’île deCypre, qui s’é-

taient révoltées : ces pays ne furent
totalement soumis que plusieurs
années après. . . . . . .. .
’ Apollodore, trois cent trente-
quatrième archonte. . . . .

Evagoras cherche à rentrer dans
le royaume de ses pères avecle ses

. cours des’Perses: accusé devant le
grand roi, il en est abandonne: s’é-
tant ensuite disculpé, il obtient un
gouvernement plus considérable
que son royaume: s’y étant’ mal
conduit, il est puni du dernier sup-

plice...........Callimaque, trois cent trente-
cinquième archonte.. . . . .

Hermias ,’ tyran de l’Atarnée,
s’étant révolté contre le grand roi,

est pris et mis en croix. . . .
Les Olynthiens, assiégés par Phi-

lippe, implorent le secours des
Athéniens. . . . . . .Mentor, établi par Ochus. gou-
verneur des côtes de l’Asie, remet
sous la puissance de’ce prince les
villes qui s’étaient révoltées, au

printemps. . . . . , . ..Théophile, trois cent ctrente-
sixième archonte. . . . . . .
t Philippe s’empare d’Olynthe par
la trahison .d’Euthyorates et de Las-
thenes, principaux magistrats de
cette ville , et la détruit de fond en

comble..........Mort de Platon au mois de mai.
Speusippus, fils de ,Potoné ,sœur

de Platon, succède à ce philosophe.
Thémistocles, trois cent trente-

septième archonte. . . . .
Traité de paix et d’alliance entre

Philippe et les Athéniens, conclu
le 19 mars et ratifié’ par Philippe

vers le milieu de mai. . . . .
La plupart des chefs de la guerre

av. J.-C.
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sacrée périssent d’une manière di-
gne de leur impiété: Philippe; roi
de Macédoine , est adopté par le col-
lège des Amphictyons : il termine

cette guerre. . . . . . . .Archidamus lllI roi de Lacédé-
mone, de la seconde maison , mar-
che au secours des Phocidiens atta-
qués par Philppe. . . I. J . .

Philippe s’empare de la Phocide et
termine la guerre sacrée. . . .

Archias , trois cent trente-huitiè-
me archonte. . . . . . .Les Syracusains, toujours divisés
entre eux et tourmentés pardiverses
factions , envoient demander un
chef aux Corinthiens, qui les avaient
anciennement fondés. . . . .

Eubulus , trois cent trente-neu-
vième archonte. . . . . . .Acrotatus , fils aîné de Cléomène,
roi de Lacédémone, de la première
maison, meurt avant son père:
Cléonyme, frère cadet d’Acrotatus,

ne régna pas. . . . . .
Timoléon se rend en Sicile.
Lysiscus, trois cent quarantième

archonte. . . . . . . .Timoléon s’empare d’une partie
de Syracuse : consterné de ce que
les Carthaginois avaient fait entrer
dans le port I50 trirèmes, de ce
que Hicétas était maître de l’A-
chradme et de neuf villes. et de
ce que Denys l’était du reste de l’île,

il est rassuré par le secours qu’il re-
çoit de Corinthe et par ceux que lui
donne Mamercus, tyran de Ca-

tane...........Pythodotus. trois cent quarante
unième archonte. . . . . .

Timoléon chasse de Syracuse De-
nys le Jeune, et le relègue a Co-
rinthe: il établit a Syracuse des
archontes sous le nom d’amphipoles
(ministres) de Jupiter Olympien :
ces amphipoles subsistèrent pen-
dant plus de 300 ans, jusqu’au
temps où les Syracusains acquirent
sous Auguste le droit de colonie

Il.
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romaine. . . . . . . 4Soflgènc, trou cent quarante-
dcuxième archonte. . . . .

Naissance de Ménandre, poète

coufique. . . . . . . . .Naissance d’Épicure au mois de

janvier , sept ans après la mort de

Platon..........Apharéus fait jouer sa dernière

plèce...........Nicomachus , trois cent quarante-
troisième archonte. . . . . .

Philippe assiégé la ville de Pé-

rinthe par terre et par mer. .
’ Théophrastc, dill’érent du philo-

sophe, trois cent quarante-qua-
trième archonte. . . . . . .

’thmm,efimyédelalguedæ
Athéniens avec ceux de.Clfl0s, de
Ces et de Rhodes. et des secours
qu’ils envoient aux Byzantins qu’il
assiégeait , lève le siège de Périnthe
et de Byzance, et fait la paix.

Le philosophe Anaxarque fleurit.
I’lérophilc, célèbre médecin ana-

tomiste, fleurit. . . . . .Lyshnachides, 11m5 cent qua-
rante-cinquième archonte. . . .

Mort de Speusippe : ce philo-
sophe laisse après lui beaucoup
d’ouvrages ; Aristote les achète trois

tal. (16,400 I.). . . . . . . ».
Xénocrate lui succède dans l’école

de Platon. . . . . . . .Charondas, ou plutôt Chamoni-
des, trois cent quarante-sixième
archonte.. . . . . . . . .Bataille de Chéronée , le 3 août.

Le même jour périt en Italie,
dans une acüon contreles Luca-
niens, Archidantus "l, roide La-
cédémone, de la seconde maison.

Son fils Agis Il lui succède. .
Les Lucaniens refusent aux Ta-

cutins le corps d’Archidamus,
quehuïh oflflæent une smnme
d’argent considérable. Ce prince
1reutrnm en conséquence Ms hon-
neurs de la sépulture. Pausanias
remarque, d’après ’l’héopompe, que
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ce prince avait reçu, ainsi que sa
femme, de l’argent provenant des
dépouilles du temple de Delphes,
et que ce fut par un effet de la co-
lère d’Apollon contre ce prince sa-
crilège qu’il ne fut pas inhumé.

lsocrates meurt âgé de 9S ans. .
l’hryniehus , trois cent quarante-

septième archonte. . . . . .
Timoléon, ayant rétabli le gouver-

nement républicain à Syracuse,
meurt la huitième année de son
administration: on lui décerne des
honneurs funèbres de la valeur de
200 mines(18,000l.). . . .

Philippe est déclaré, dans une
assemblée des Grecs tenue à Co-
rinthe, généralissime des Grecs
contre les Perses. . . . . . .

Pythodorus, ou plutôt Pythodé:
mus, trois cent quarante-huitième
archonte. . . . I. . . . . .Philippe, roi de Macédoine, est
tué par Pausanias: Alexandre lui

succède.Evénétus, trois cent quarante-
ueuvième archonte. . . . .

La ville de Thèbes détruite par
Alexandre. . . ’. . . . . .

Ctésiclès, trois cent cinquantième

archonte. . .. . . . . . .Alexandre passe en Asie. . .
Nicocrates , trois cent cinquante-

unièmc archonte. . . . . .
Darius est battu à Issus en Cili-

cie: sa mère; sa femme, ses en-
fants tombent au pouvoir d’Alexan-
dre )au mois mæmactérion (novem-

bre...........Nicérutus. Anicétès suivant Ar-
rien, Nicétès selon Denys d’Hali-
carnasse, trois cent cinquante-
deuxième archonte. . . . . .

Prise de la ville de Tyr au mois
hécatombéon (partie de juillet et
d’août). . . . . . . . ..

Aristophanes , trois cent cin-
quante-troisième archonte. . .
l Fondation de la ville d’Alexan-

rne.........
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Bataille d’Arbelles au mois pya-
nepsion (partie d’octobre et de no-

vembre).. . . . . . . .Aristophon , trois cent cinquante-
quatrieme archonte. . . .Période de Calippus, qui réforme
celle de Méton. Elle estpostérieure
à celle-ci de 102 ans , et commence
aussi au solstice d’été. . . .

Darius , roi de Perse, est tué par
Saübarzanes et Barzaênthès. .

Agis ll , roi de Lacédémone , de
la seconde maison , périt dans une
bataille contre Antipater, au mais

mai.Eudamidas 1 , son frère, lui

succède.Céphisophon , trois cent cin-
quantes-cinquième archonte.

Alexandre donne congé à ceux
de ses soldats qui veulent quiner
le service: en se retirant, il fait
présent à chaque cavalier d’un ta-
lent(5,400 livres), à chaque fan-
tassin de dix ruines (900 livres),
sans compter tout ce qui leur était

vdû de leur paye , et l’argent néces-
saire pour retourner dans leur pa-

tfie. . . . . . . . . . .Philémon publie sa première co-

médie..........Euthycritus, trois cent cinquante-
sixièmearchonte. . . . . . .

DormeurLycurguefigéde80ans
se eut condrüre au sénat, y rend
compte de sa. conduite; les séna-
teurs l’approuvent tous, excepté
Ménc’sæehmus: Lycurgue le réfute,

s’en retourne chez lui couvert
d’applaudissements, et meurt. .

Expédition d’Alexandre contre les

Paropanusades. . . . . . . .Callistrate envoie en Grèce des
observations astronomiques trou-

Irées à Babylone, qui sont anté-
rieures à la prise de cette ville de
1,903uns. . . . . . . ..1V. B. Ces observations sont
diamant plus suspectes. que Na-
bonassar détruisit toutes les histol:
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res des rois ses devanciers,et,par con-
séquent , toutes les observations as-
tronomiquesauxquellesellesétaient
inlimement liées. C’est ce qu’assu-
rent Alexandre Polyhistor et Bérose.
Ajoutezà cela qu’aucun philosophe,
qu’aucunastronomen’atrouvédans
la bibliothèque d’Aristote ces obser-
vations, quoiqu’on prétende qu’elles
lui ont été envoyées. De plus , Ba-
bylone ayantété prise par les Grecs,
ils fouillèrent partout, et cepen-
dant il n’est fait mention nulle
part de ces observations.

Be’rose, Hipparque, Ptolémée, ne

les ont pas vues, et nous ajoute-
rions foi à leur authenticité sur Je
témoignage d’un Simplicius! Si
ces observations étaient réelles,
elles remonteraient à l’an 2479
de la période julienne, 2335 ans
avant notre ère , c’est-à-dire a 128
ans avant le commencement de
l’empire d’Assyrie selon Cte’sias,

qui est, de tous les auteurs, celui
qui le fait remonter le plus haut;
et, ce qui est encore plus impor-
tant , .elles seraient postérieures de
93 ans au déluge universel, ce
qui ferait remonter les observations
astronomiques à un temps où on
ne s’en occupait pas encore.

Hégémon, trois cent cinquante-

septieme archonte. . . . . .
Porus, roi d’une partie de l’inde,

est battu par Alexandre. . . . .
iChrémès, trois cent cinquante-

huitième archonte. . . . . .
Harpalus, à qui Alexandre avait

conllc ses trésors , se sauve à Athè-
iresavec5,000talents(27,000,0001.L
corrompt la plupart des orateurs
par ses largesses, et Démosthène
entre autres: obligé de s’enfuir
d’Atliènes, il est peu après tué par
Thimbron, qu’il croyait son ami.
Pausanias rapporte cette histoire
dill’e’remment, et à l’avantage de

Démosthène. . . . . . . .
Anticlès, trois cent cinquante-
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neuvième archonte. . . . . .
Héphestlon meurt d’unc,débauclie

de table. Alexandre fait transporter
à Babylone son corps. où on lui
fait des funérailles superbes. .

Hégésias , trois cent soixantième

archonte. . . . . . . . . .Alexandre reçoit une ambassade
de la plupart des nations de l’Asie,
de l’Europe et de quelques-unes de

VAifique.. . . . . . . . .On fait aux jeux olympiques une
proclamation d’Alexandre par la-
quelle on permet à tous les exilés
de retourner dans leurs patries: les
Athéniens , qui avaient partagé l’île

de Samos entre leurs concitoyens,
en sontrévohés; cda donna occa-
sion à la guerre lamiaque. Diodorc
de Sicile met cela dans l’archontatde
Céphisodore, un an plus tard,lainsi
que la mort d’Alexandre. . .

Protogènes , célèbre peintre ,

fleurit...........Mort d’Alexandre le 29 du mais
damius, qtn répond au 3*thargé-
lion des Athéniens et au 2 juin.

Épicure vient à Athènes a l’âge

de IS ans. . . . . . . .Mort de Diogène de Sinope.
Céphisodore, trois cent soixante-

unième archonte. . . . .Les Athéniens se portent avec ar-
deur à la guerre lamiaque: ils éli-
sentpourleurgénéralLéoühènes:
celui-ci bat Antipater, général la-
cédémonien, près de la ville de
Lamia, et le force à s’y retirer:
peu aprèsil esttué dans une autre
acüou:les Athéniens, découragém
se remettent au pouvoir d’Antipater.

Démosthène se réfugie dans l’île

Calauria , ou il s’empoisonne. .
Le thoscphe Anaxarque, qui

avait. offensé Nicocre’on, tyran de
Cypre, ayant été obligé de relâcher

dans cette ile, à cause des vents
contraires , ce tyran le tit piler dans
un mortier avec des pilons de fer.

Philoclès , trois cent soixante-
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Pér. Annéesr Olymp. Années

de de
julien. av.J.-C. Corœbus. Rome:

deuxième archonte. . . . . . 4392 322 3 432.Mort ’d’Aristote : Théophraste lui

succède. . . . . . . . . . 4392 322 3 432.Archippus, trois cent soixante-
troisième archonte. . . . 4393 321 4 433.Ménandre, célèbre poète comi-
que, fait jouer sa première pièce.
Il ne nous en reste plus que 22 vers
que nous ont conservés Stobée,
Athénée,.luliusPolluxetllésychius. 4394 320 4 434.

Ne’æchmus, trois cent soixante-

quatrième archonte. . . . . 4394 320 115.1 434.
Archidamus Sotius, ou plutôt

Archidamus, fils de Sons, fait re-
présenter nne de ses pièces; Évius

de Chalcis faille musique. . . . 4395 319 1 435.
Apollodore, trois cent soixante-

cinquième archonte. 4395 319 2 435-Les Athéniens envoient Démades
et son fils Déméas on ambassade à
Antipater: celui-ci les fait mourir. 4395 349 2 435.

Arcliippus. trois cent soixante-
sixièmearchonte. . . . 4390 313 3 436.Phoeion condamné à boire la ci-
gué par les Athéniens le 19 muny-

chion(22 avril). . . . . . . 4397 317 3 437.Démogènes. trois cent soixante-
septième archonte. . . . . 4397 317 115.4 437.

Agathocles, tyran de Syracuse. 4397 317 4 437.
Démoclides, trois cent soixante-

huitième archonte. . . . . . 4393 3m 116.1 438.
La vigne d’or , qui était dans la -

citadelle de Suses, est enlevée par
Antigonus. Cette vigne, y compris
d’autres ouvrages en or, valait
15,000 talents. il enleva encore de
la Médic 5,000 talents. Ces 20,000

talents valent de notre monnaie -
108,000,000 de liv. . . . . . 4393 au; 1 43S.Thèbes rétablie par Cassandre
vingtansaprèssadestruction. . . 4399 315 1 439.

Praxibule-, trois cent soixante-
neuvième archonte. . . . . . 4399 315 2 439.

Nicodore, trois cent soixante-
dixième archonte.. . . . . .4400 314 3 440.Xénonrate meurt âgé de 82 ans.
Polémon lui succède à l’école de

Platon. . . . . . . . . . 4400 314 3 440.Théophraste , trois cent soixante-

onzième archonte.. . . . . .4401 313 4 2441.



                                                                     

:104 HISTOIRE D’HÉnooorB.

Polémon, trois cent soixante-
douzièmc archonte. . . .

Simonides, trois cent soixante-
treizième archonte. . . . . .

Hiéromnémon,trois cent soixante-

quatorzièmc archonte. . . . .
Agathocles , vaincu par les Car-

thaginois auprès d’llimère , se ré-
fugie a Syracuse : il passe ensuite
en Afrique, où il bat les Cartha-

ginois.Démétrius de Phalère , trois cent
soixante-quinzième archonte , sur-
passe tous les autres’archontes ses
devanciers par son gente et par ses
connaissances. . . . . . . .Aréus l , fils d’Acrotatus et petit-
fils de Cléomène, roi de Lacédé-
mone, de la première maison , suc-
cède à son grand-père : il règne

41,ans..........Epicure, âgé de 32 ans, tient
une école de philosophie aghlitylène

et à Lampsaque. . . . . . .
Charinus, trois cent soixante-

seizième archonte. . . . . . .
Victoire remportée par Agatho-

cles sur les Carthaginois. . . .
Anaxicrates, trois cent soixante-

dix-septième archonte. . .
Démétrius, ,tils d’Antigonus ,

s’embarque à Ephèse, se rend à
Athènes et s’en empare : Démétrius

de Phalère est chassé de cette

ville...........On élève dans le Céramique une
statue de bronze en l’honneur de
l’orateurLycurgue, en vertu d’un

décret.L’orateur Dinarque est exilé à
Chalcisen Eubée. . . . . .

Corœbus, trois cent soixante-
dix-hnitieme archonte. . . . .

Sophocle , fils d’Amphiclides ,
porte uneloi qui défend,sous peine ,
de mort, a aucun philosophe de
présider aux écoles de philosophie,
a moins qnlil n’y soit autorisé par
un décret du sénat et du peuple.

lüuxénippus, trois cent soixante-
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dix-neuvième archonte. . . . .
Philon , disciple d’Aristote, fait

abroger la loi portée l’année précé-

dente contre ms phüosophcs, in-
tente une affaire à Sophocle, au-
teur de cette loi, et le fait condam-
ner à une amende de à talents

4 ê?7000!W.),qumquîleûtétédé-
endu par Démocharès, cousin de
Démosthène. . . . . . . .

Phéréclès , trois cent quatre-
vingtième archonte. . . . . .

picureictourne à Athènes, où
il établit une école de philosophie.

Archidamus lV,fils d’Eudamidas,
de la seconde maison des rois de
Lacédémonc, monte sur le trône:
ü règne 4G ans. . . . . . .

Léostratc , trois cent quatre-
vingt-uniènie archonte... . . .

Démétrius, s’étant emparé de

Sicyonc et de sa citadelle, rend la
liberté aux habitants: ils lui accor-
dent, parreconnaüsance,leslion-
neufs que l’on fait aux fondateurs
des vines, et appeHent la leur
Démétriade, du nom de leur bien-
faiteur; mais , après sa mort, elle
reprit son premier nom. . . . .

Nicoclès, trois cent quatre-vingt-
deuxièmc archonte. . . . . .

Calliarchus, trois cent quatre-
vingt-troisième archonte. . .

Hégemachus , trois cent quatre-
vingt-quatrième archonte. . . .

Arcésilas, ,qui avait été disciple
de Théophraste et ensuite de Cran-

tor,fleurn. . . . . . . .Eucte’mon, trois cent quatre-
vingt-cinquième archonte.

Mnésidemus , trois cent quatre-
vingt-sixièmearchonte. . . .

Antipathès, trois cent quatre-
vingtnseptième archonte. .

Cléonyme, fils cadet de Cléomène,
roi de Lacédémone , de la première
InaŒOn, épouse Chéhdonœ, pfln-

cesse du sang royaL . . . . .
Nicias, trois cent quatre’vingt-

huitième archonte. . .
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Acrotatus, fils d’Aréus, roi de
Lacédémone , de la première mai-
son , devient amoureux de Chelîdo-
nis, et l’enlève à Cléonyme. . .

Nicostrate, trois cent quatre-
vingt-neuvième archonte. . .

Olympiodore , trois cent qua-
tre-vingt-dixième archonte. . .

Démétrius s’empare de la Macé-

doine et en jouit pendant sept ans.
Philippe , trois cent quatre-vingt-

onzième archonte. . . . . . ,
« Dinarque rappelé de son exil par

DeHŒtfius, ahmi que Ms aunes

exilés...........Démétrius porte la guerre en
tolie z il y laisse Pantauchus pour

marcher contre Pyrrhus : ces deux
princes s’égarent :Démétrius-ravage

l’Epire, et Pyrrhus remporte une
victoire complète sur Pantauchus;
cette victoire fut la cause. de la dé-
cadence des affaires de Démétrius.

Philippe, trois cent quatre-vingt-
quatormènre archonte. . . . .

Mort de Ménandre , célèbre poète

coufique. . . . . . . .Diphilus, trois cent quatre-vingt-
seizieme archonte. . . . . . .

Démétrius est chassé de la Macé-

doine parLysimachus et Pyrrhus,
. après un règne de 7 ans. Pyrrhus

règne en sa place 7 mais. . . .
Dioclès, trois cent quatre-vingt-

dix-septième archonte. . . . .
Mort de Théophraste: Strabon

luisuccède. . . . . . . . .Fondements de la ligue des
Achéens jetés par les habitants de
Patres, de Dyme et de Phares. . .

Version des livres saints de l’hé-
bren en grec, faite par ordre de
Ptolémée, fils de Lagus, et par
celui de Ptolémée Philadelphe . son
fils , qu’il avait élevé au trône deux
ans avant sa mort. ll n’y eut d’a-
bord que les cinq livres de la loi de
traduits. Les Juifs sont (l’accord
là-dessus , comme nous l’apprenons
de saint Jérôme. Cette version,
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commencée sous Ptolémée Soter,
fut achevée sous Ptolémée Phila-
delphe; on ignore en quel temps
se lit celle du reste des livres saints:
ce que l’on dit de raccord de ces
soixante-dix versions, non-seule-
ment quant au sens, mais encore
quant aux termes mêmes, n’est
qu’une fable qu’on est fâché de
trouver dans Philon, Juif. La plu
part des Pères ont répété cette fa-
ble, comme saintxlréne’e, saint Clé-
ment d’Alexandrie, saint Justin,

martyr..La même année on construisit,
par ordre de Ptolémée , la tour du
Phare; Sostrate de Cnide en fut
l’architecte z cette tour était carréel;
chacun de ses côtés avait un stade;
sa hauteur était de 900 coudées
(1,275 pieds). On apercevait son
fanal de cent milles, c’est-à-dire
d’un peu plus de 30 lieues. . . .

Gorgias, quatre cent quatrième

archonte. . . . . . .Statue élevée à Démosthène sur
la place publique :décret qui or-
donne que ses parents seront nour-
ris aux dépens du publie.

Environ cinq ans après que les
villes de Dyme, de Patres et de
Phares eurent posé les premiers
fondements de la ligue des Achéens,
le reste des villes de l’Achaïe chassa
ses tyrans et entra dans la ligue.
Cette république se gouverna par
deux stratèges. . . . . . .

Pyrrhus , appelé en Italie par les
Tarentins, bat les Romains com-
mandés par le consul Lævinus. Fa-
bricius est envoyé par les Romains
à Pyrrhus pour le rachat des pri-

sonniers. .l . . . . . . .Phintias, tyran d’Agrigente,
fonde la ville de Phintiade, et y
transporte les habitants de celle de
Géla , qu’il venait de détruire. .

Anaxicratcs, quatre cent cin-
quième archonte. . . . . . .

Expédition (les Celles ou Gau-
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lem dansla Grèce, ayant Brennus
à leur tête; ils sont battus près des
Thermopyles. Un détachement de
leur armée , composé de 40,000
hommes, passe en Etolie , égorge
tous les hommes , les vieillards et
lœenhnmàlamamdœ;üsaæow
vissent avec les lemmes leur bruta-
hté : les ruourantes, les n1ortes
même, rien ne peut les en mettre
à couvert. Les Étoliens les battent,
de manière qu’il en revient à peine
20,000 au gros de leur armée près
des Thermopyleles vont des Ther-
mopyles à Delphes; là ils sont battus
par les Grecs et prennentla fuite :
Brennusrneurtquelquesjoursaprès
de ses blessures. . . . . .Démoclès, quatre cent sixième

archonte. a . . . . . . .Les Celtes passent en Asie.
Pyrrhusrenvmesansrançonaux

Romains les prisonniers qu’il avait
faits sur eux : bataille de Pyrrhus
contre le consul Fabflcius; révé-
nement en est douteux. .

Pyrrhus passe en Sicile et bat les
Carthaginois. ,. . . . . .Naissance d’EI-atosthènes , lits

ŒAghüs.. . . . . . . . .Nahsance du poëœ Euphoflon.
Pyrrhus . de retour en Italie , est

battu par les Romains. . . . .
Pyrrhus se rend rnaüre de la

plupart des villes de Macédoine : il
y met en garnison les Gaulois de son

arnaee. . . . . . . . .Cléonyme, irrité contre Acrota-
tus, sereüre auprès de Pyrrhus,
dmggeœpümeàhuuayœne
aux Lacédérnoniens, . . t, . .

Pyrrhus entre en Laconie: près
de s’emparer de Lacédémone. il
est repoussé. par Aréus , roi de La-
cédénione, qui arüve sur ces en-
trefaites de l’île de Crète. Pyrrhus
se reüre versla vine d’Argos, pé-
nüredanshipheepubhque,etey
tuéparunetunequeluilanccsur
la tète une femme. . . .
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Pytharatus, quahe cent treF
2ième archonte. . . . . v. .

On élève sur la place d’Athènes
une statue à Démoeharès, neveu
de Démosthène , et il est ordonné
par un décnu quïlseth nourfi
dans le Prytanée, lui et son fils
aine, et ainsi d’ainé en aîné dans
toute la suite des tenips, et qu’Hs
jouiraient à perpétuité de la pre-
mière place dans tous les jeux-pu-

bhcs. . . ,. . . . . . . .Ptolémée Evergète monte sur le
trône (I’Egypte. ll paraît que Sui-
das se trompe et qu’il faut placer
l’avènement de ce prince au trône

24 ans plus tard. . . . .Epicure meurt dans sa soixante-
douflùneannée,le13janvœr..

Pronomus et Lysippe, poètes
tragiques, donnent des pièces de
théâtre. . . . . . . .men,muawnflémdeeà
Syracuse pendant quelque temps,
est proclamé roi. . . . . . .

Aréus, roide Lacédùnone, de
la première maison, battu par Dé-
métrius, est tué dans le combat :
Acrotatus, son fils, lui succède.

Acrotatus, roi de Lacédémone,
de la première maison. périt dans
un combat près de Mégalopolis.

Aréus ll, son fils, lui succède
sousla tuteHe de Léonidas, fils de
CŒonynœ. . . . . . . .Mort du philosophe Strabon.

Diognète, quatre cent vingtième
archonte. C’est de cet archonte que
les Marbres de Paros, communé-
ment appelés Marbres d’Oxford,
commencent à compter toutes les

époques..........Zénon le stoïcien meurt : Cléan-
thé lui succède. Le savant Corsini
met sa mort en 444G et en 4454.

lfiéron, roide Syracuse, hutla
paix avec les Romains. . . . .

Arrhénides. quatre cent vingt
quatrième archonte. . . . .

Aréus ll meurt âgé de 8 ans.

Il.
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Léonidas, fils de Cléonyme, fils
cadet de Cléomène . lui succède.

Eudamidasll ,roi de Lacédémone.
de la seconde maison, succède à
sonipère Archidanius lV :ilrègne

14 ans. . . . . . . . .Les Romains battent sur mer les
Carthaginois : ils passent en Afrique
et les battent sur terre. Amilcar et
lesdeux Asdrubalsontvaincus par
leconsulRéguhm. . . . . . .

Léonidas , roi de Lacédémoue, de
la première maison, est chassé du
trône par Cléombrote, son gendre.
ChombmœièmœensapMcé

Marcus de Cérynée, premier stra-
tège unique des Achéens. . . w

Xanlippc de Lacédémone vient
avec des Grecs au secours des Car-
thaginois :il batte consullîégulus
et le fait prisonnier. . . . .

Les Carthaginom renvoient dans
leur patfle Xantippe avec les Lacé-
démoniens qui l’avaient accompa-
gné, après les avoir comblés (l’hon-

neurs; mais ils donnent en secret
ordre a leur amiral de les taire périr

surmer..........Aratus, âgé de 20 ans, estélu
shatége des Achéens, quatre ans
après la stratégie de Marcus de

,Cérynée. . . .. . . . . .
L’élection du stratège se faisait

au printemps z on était donc encore
dans la seconde année de Folynp
piade cxxxn.

Ptolémée Philadelphe, roi d’E-
gypte, meurt: Ptolémée Évergète,

son fib,luisuccède. . . . . .
Agis lll succède à Eudamidas Il,

roi de Lacédémonc, de la seconde

maœon. . ,. . . . . . . .Léonidas, qui avait été chassé par
Cléombrote, remonte sur le trône.

La corrupüon, qui schutinsen-
mMmmtmnmmœaSmnmim
lecte toutes les classes de la société :
ou pennet aux choyons d’afiéner
leur patrunoinc: lesliéntages pas-
ænanemsmamswuupannom-
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bre de citoyens , les antres languis-
sent dans la plus affreuse misère;
l’éducation de la jeunesse est négli-
gée; les lois sont méprisées : Agis,
le vertueux Agis , veut rétablir les
lois de Lycurgue et rendre a sa
patrie son éclat primitif. . . .

Agis marche au secours des
Achéens contre les Ætoliens; il chas-
se les Ætoliens de Pellène , dont ils
s’étaient emparés z Aratus étant
survenu , il s’éleva une querelle
entre les Achéens et les Lacédémo-
niens, qui fut suivie d’un combat
où Agis eut du dessous. . .

Agésilaüs, oncle d’Agis. et qui
était éphore, homme riche, mais
très-endetté, persuade à Agis de
commencer la réforme de l’Etat par
l’abolition des dettes, ajoutant que
par la on gagnerait les possesseurs
des terres, qui en seraient plus
portés à consentir au partage. .

Les dettes abolies, on ne voulut
plus entendre parler du partage des
terres : les pauvres se mutinent
contre les riches : l’esprit de révolte
s’empare de toutes les tètes : Agis
est mis en prison, jugé et mis a
mort par les éphores; sa mère et sa
grand’mère subissent aussi le même

sort............Cléomène, fils de Léonidas. roi
de Lacédémone, de la première
maison, succède à son père : il fait
la guerre à Aratus. . . . . .

Cléomène , battu par Antigonus,
s’enfuit en Égypte : ayant excité des

troubles dans ce pays et craignant
d’en être puni, il se tue. . . . .

En lui finit la première maison
des rois de Lacédémone, comme la
seconde avait fini par Agis.
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Le gouvernement légitime de Lacédémone fut alors dé-
truit. On pourrait même le regarder comme l’ayant été à
l’avènement de Cléomène au trône; car de graves auteurs
assurent que ce prince en lut le premier tyran, parce qu’au
lieu de gouverner selon les maximes de l’Etat, il ne suivit
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queson caprice. a Cléomène, dit Polybe, détruisit le gou-
» vernement de sa patrie, et changea une royauté légitime
n en tyrannie. a Tite-Live confirme le témoignage de Cet
historien. Antigonus, Macedommt rez; , cum Cleomene,
Lacedaemoniorum tyranno, signis collatis dimicasse dica-
batur. Le même Tite-Live s’était expliqué avec encore plus

de clarté. Palans (Agesipolisj infans ab Lycurgo lyrannlo.
post marient Cleomenis, qui primus tyrannus Lacedæmohè
fait. Agésipolis succéda a Cléomène; mais il fut chassé dans
son enfance par Lycurgue, qui s’était emparé de la tyran-
nie. Cejeune prince ayant été député peu après à Rome
par les exilés de Lacédémone, afin de réclamer la protec-
tion du sénat, le vaisseau qu’il montait fut pris par les
corsaires, et il périt avec tous ceux dont il était accompa-
gné. Lycurgue lui-même ne jouit pas longtemps de la ty-
rannie 2 on ignore s’il mourut (le maladie, ou s’il lut
chassé. Quoiqu’il en soit, le tyran Machanidas lui succéda :

sa tyrannie ne lut pas longue; il périt dans une action
contre les Achéens. Nabis n’eut pas plutôt appris sa mort ,
qu’il s’empara de la tyrannie. Il fut tué dans la suite par
les Ætoliens.

Quant a la seconde maison des rois de Lacédémone,
Eurydamidas, fils de l’infortuné Agis , qui avait été con-
damné a mort par les éphores, succéda, quoique entant, à
son père. Le tyran Cléomène, dont nous venons de parler,
le fit empoisonner par les éphores. Après cette atrocité , il
mit, contre toutes les lois, en la place, de ce prince, son
propre frère Épiclidas, comme l’appelle Pausanias, ou
plutôt Euclidas, dont il connaissait l’incapacité. Cet Eucli-
das en donna des preuves a la bataille de Sellasie. S’étant
laissé envelopper par les Acarniens et les Illyriens, il lut
tué avec tous ceux qui étaient sous ses ordres. Les deux
frères avaient auparavant cassé le sénat, et avaient substi-
tué à ce corps respectable des hommes dévoués à leurs vo-
lontés soushle nom de patronomes, c’estïa-dire législateurs

de la patrie, terme jusqu’alors inconnu, qui ne pouvait
en imposer qu’à la tourbe, qui se contente plus de mols
que de raisons.

Nous avons vu Agésipolis, Eurydamidas, Euclidas, Lyn
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curgue, Machanidas et Nabis se succéder rapidement. Les
Lacédémoniens passèrent ensuite sous la domination des
Achéens, qui leur ordonnèrent d’abattre leurs murs, de
faire sortir de leur pays les troupes étrangères qu’ils
avaientà leur solde, de renvoyer dans un terme préfixe
tous les esclaves affranchis par les tyrans, enfin d’abroger

otoutes les lois de Lycurgue et de suivre celles des Achéens.
Vafin ils furent soumis aux Romains lorsque ceux-ci curent
asservi la Grèce.

Quelles furent les causes de cette terrible révolution?
Le luxe, la corruption des mœurs, le mépris des lois. Le
luxe se glissa dans l’État a la prise d’Athènes, et pénétra

peu à peu dans toutes les classes de la société. On rougit
alors de l’antique simplicité, de l’antique frugalité. Les
mœurs se corrompirent; le vice marcha tête levée, on s’en
fit gloire, on s’en lit honneur z les loissfurent méprisées.
De la les dissensions, les troubles, les crimes de toute
espèce, tristes avant-coureurs de la destruction des États!
Ces choses s’étaient vues dans tous les temps, dans tous les
pays; mais ce qui ne s’était vu dans aucun temps, dans
aucun pays, c’était un roi jugé, condamné et mis a mort
par ses sujets. Les Lacédémoniens donnèrent ce terrible
exemple à l’univers. Agis, leur roi, tenait une conduite
irréprochable; il voulait faire revivre les lois anciennes.
Ses sujets n’étaient pas dignes d’un le! prince. Sa conduite

vertueuse leur reprochait sans cesse leurs crimes. Cette
censure muette les irritait. Ils crurent s’en débarrasser en
le faisant mourir. Ce crime affreux, qui révolte rhuma-
nité, précipita la vengeance du ciel. De cruels tyrans pro-
scrivirent la vertu. On ne vit plus sous leurs règnes que
concussions, que brigandages, que délations, que meur-
tres, que proscriptions, jusqu’à ce qu’enfin cet État, qui
avait été si florissant tandis que ses citoyens avaient été
vertueux, passa, comme nous l’avons observé, sous une
domination étrangère.

un u’ llÉltODO’JYlE.
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